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DES    CAUSES 

DE    LA 

CORRUPTION 

DU     GÔUST. 

IOmere  en  pariant  de  k  guerïï 
que  lesGéants  déclarèrent  aux 
Dieux  t  dit  que  ces  Enfants 
de  la  Terre  menacèrent  ïes  Immortels 
de  portep  la  guerre  jufqucs  dans  le  ciel  ; 
&  qu'afîn  de  pouvoir  f'efi^Iader ,  ils 
entreprirent  d'entaflèr  le  Mont  Ofîà 
fur  i'OIympe,  &  le'MoïitPélion  fur  le 
Mont  Offa.  Et  il  ajoute  avec  une  au- 
dace digne  d'un  grand  Foëte ,  &  qui 
donne  une  grande  idée  de  ces  Géants, 
Et  Us  ^auraient  fait  Jans  doute,  s'ils. 
eflmntj)arvenus  àtâge  dhomme.  En 
effiît  que  né  devoit-on  pas  attendre  de 
ces  honunes  prodigieux ,  qui  croit 
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ibient  toutes  1«s  innées  tfune  çoud& 
«n  grofTeur  &  de  deux  en  hauteur ,  & 
^iàrâgede  treizeou  de  quatorze  ani 
ie  fentoient  desja  aflez  forts  pour  tranP- 
porter  "des  monta^Ks.  jCette  uilte 
i^norme^^cettc  force  învincfBfe  jufli-; 
iioient  eh' quelque  iÎMti  leur  ambition,  ' 
€c  fêrvoîent  <i'excnfe  à  fcur  icmerhé. 
0Ti  ne  voit  quetrc^  que  cette  force 
iCXCeilÎTC  efl  t>ntinairenient  accom- 
pagnée de  violence,  d'injufficc  &d'aa- 
portemenf,  &  qu'eUe  regard*  la  pu-^ 
«leur  ;  \%  modeitic  &  la  laifon  comme 
ie  partage  doe  foibïes.  Cette  guerre 
idonc  ne  parut  p»  trop  (urj^renante  : 
mais  fi  on  avoit  vii  des  Pygh^siiiro 
la  mefme  entreprise,  il  n'y  a  pei^nnd  i 
qui  ne  s'en  fuft  mocqaé  ,  &  jamais 
Homère  n'auroit  ajouté  ce  trait  hardi, 
fis  l'auroifrn  fait  fitnj  <imt* .'  car  c'eft 
line  tnaxime./Bre,  fit  dont  tous  ies 
liommes  conviennent,  qu'il  làiittous* 
jours  que  nos  forcer  (oient  prc^iv 
tsomtée&  à  nO£  de&ini;. 

Ce  qui  auroh  paru.fi  ridicule  dans 
tes  tçnips  liÊXOïqùes,  c'c^cq  qui  arrive 


tfé  ia  Corruptwn  AiGoufl.  ^ 
tujourd'huy,  &  qui  ed  meune  plus 
rifiblet  ToUf  ieis  Géants,  jappène  ainiî' 
tous  ies  grands  bomnles  depuis  vingt* 
cin^  ou  vùlgt-fix  fiedes,  bierHioi»  àA 
déçlaoET  la  guene  à  Homenr^  l'ont  bo^ 
noré>  rdntTe^iè<fléf  l'ont  reconnu  ge*  ' 
nendément  pour  le  ikce  «k  U  PoëHe  ; 
mais  depuis  cinmiznbe  ans  il  s'eil:  éle- 
vé, jeiM.dis  pas  deïPygauîe3^>nials  des 
hontmes  ^rès  mediocrer,  qui  ians  auV 
très  »nuâs  qutijèurtemeràé,  car  H  ny, 
en  a  pas  an  içùl  qui  ait  içeu  le  Grec  » 
ont  levé  refletidanl  contre  ce  granJ 
-Poëte-Ledernîa*,  qui  apcwrtant  beau* 
coup  d'e^rift  e(l  celuy  qui  s'eû  le  plus 
iîgndlé  dins  eettè  eih-ange  conjuration. 
Car  il  H«  fi'eft  pas  contCTtté  de  aiti* 
aaer  Ce  Foëtc  danj  un  difcûurs  qu'il  > 
^kcontxe  luy,  fimsi  avoir  jamais  lu 
&-  iàiei  contloi^ci  &  langue  ;  il  a  en- 
core .eâtc^ié'tMnè  lii  PoèTie,  &:il  l'a 
teSiemettt  «^figtir^  ^^u'il  n'eil  plus  re- 
conpaiffa^&        -, 

La  dooleiir  de  vtnr  ce  Poëte  fi  in^- 
digôéméht  «mké ,  m'a  iàit  réroudre  i 
le  de&3idre,  (|uoy^0  cette  forte  d'ou'- 
Ai; 
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4        '      '   D<s  Caufes'     '  ^ 
vràge  ibit  très  oppofè  à  mon  humeiii^ 
car  je  fuis  ires  {»rellêufe  &  très  paci- 
iBque,  &  le  feul  nom  de  guerre  me 
&it  peiir  ;  mais  le  moyen  de  voir  dans 
un  fi  pitoyable  eftat  ce  qu'on  aime,  & 
de  ne  pas  courir  à  Ion  lêcours  ! 
^'      Jamais  DeïphobHs  ne  fût  fi  hbrri- 
th.i.  Uement  mutiié  par  Menelas  &  par 
UiyiTe,  «u'Homere  l'eft  par  M.  de  la 
Motte.  Et  il  y  a  encore  plus  de  fùjet 
de  s'efcrier  en  s'adre^uit  à  Homère  : 
Qbïs  tam  crudcles  àptavitfumtre  panas!^ 
Cui  tantum  de  te  Hcuit! 
Qui  eft-ce  çui  a  pâfe  vanger  de  vous 
<tvec  tant  de  cruauté  !  Qui  aofé  vous 
traiter  avec  cette  barbarie  !  Ccft  peu 
Redire  que  ce  grand  ennemi  d'Homère 
retranche  tout  d'un  doup  douze  Livres  . 
jde  fbn  Foëme  :  il  &ut  ajouter  qu'il  ci^ 
Iropie  fi^bien  tous  les  autres  ,  que  Ie«  \ 
feizè  mille  vers,  dont  ce  Foëme  eit, 
compofe,  il  les  réduit  i  quatre  miUe| 
cinq  ou  fix  cens  ;  &  que  de  ce  petiti 
nombi  e,  il  y  en  à  prés  de  la  moitié  jjuîj 
font  de  Ton  cru.&trçspeureHèmblantjL 
à  Gcu\  de  roriginal  ;  que  dans  les  au4 
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de  h  Cotruptlôtt  du  Geufi.  5 
très  il  n'y  en  a  pas  un  fèul  où  l'on  puiiTè 
rccOnnoître  ce  grand  Poctc,  tant  ce 
grand  Critique  a  trouvéléiccret  de  les 
d^flUifcrî 

Si  tous  ceux  qui  ont  attaqué  Ho^ 
^nere,  &  qui  n'ont  iàit  que  quelques 
jniferahies  critiques  ci  &  là  ians  tou- 
cher à  les  Poëmes,  oot  efté  couverts 
d'un  ridicule  qui  durera  étergclle-^ 
jnentj  que  ne  doitpoint  craiédfe  un 
auteur  qui  a  ii  eflrangement  changé 
&  deshonoré  ce  beau  Po^me ,  ap^5 
f  avoir  critiqué  lî  malheureuicment  \  H 
f  n  peut  juger  parce  qui  eA  desja  arrivé 
à  cçiuy  dont  il  a  iuîvi  les  vues  »  caf  U 
n'eft  pas  l'inventeur  dp  ce  beau  projet  ; 
illç-.doit.à  un  auteur. dont  la  critiquo 
a  cilé  méprifèe  dés  là  nallîàpce.  Il  y  a 
cinquante  ans  que  i'aiçteur  des  Viffon^ 
naires ,  homme  qui  ne  manquoit  pas 
d'écrit  ni.merme  de  fçavoir,  mais  uns 
goufl ,  &  dont  l'imagination  déréglée 
luy^Ëûfôit  produire  une  irUEînité  do 
mauvailès  chofeg,  &  très  peu  de  paîlà- 
Mes,,  s'efleva  contre  ce  grand  Poëtet 
voicy  comment  Plein  df  bonne  opir, 
A  iij 
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opinion  de  ià  capacité  ^  de  Jbn  gcn 
it  fe  croyoit  fort  t«  dcûiis  de  tout 
que  l'antiquité  a  eu  xk  |ilu6  grand  ; 
pour  ic  prouver  il  donna  fort  Poër 
Je  Qovis.  Ce  V6in\c  fet  reee»  cot 
me  il  le  meritolt.  S'imannant  qu£  c'* 
toit  par  envie  qn'on  i«  traitoit  fi  mt 
31  donna  foui  un  autre  nom,  comme 
ie  ditluy^mefme,  le  Poê'rae  de  la^Ada^ 
'Jelaitie9t  Cette  fiippolîtion  ne  réufi 
pas  mieux  :  au  deielpoir  de  ce  mai 
Tais  fuccés,  il  prend  la  plume,  cr 
qu'il  n'y  a  plus  ni  ^eté  ni  religion  dai 
le  monde,  puifque  desPoïmcsfibeai 
&  fi  faints  n'eftoient  pas  gouftés  ,  i 
ctoyantquec'efloitlafotteadmiratio: 
qu'on  avoît  pour  Homère,  qui  nuilô 
i  f(L  Poëfie ,  il  entreprit  de  le  d^îer. 
iÀim  Livre  Xnfal&ÂiiaComparaifên  c 
U  Langue  ér  Ât  U  Poëfe  fr^oij 
mich  Grecque  &  U  Latine ,  &:c'eft; 
qu'jJ  étale  toutes  tes  belles  critique; 
que  M.  de  laMottevientde  réchaufe 
-  Hentêré,  àî\iri\,,  efl  abondant  en  jii 
titms  eafaff^es  hs  unes  fm^  tes  antras  t 
m<^  réglées  ,'<u  Epifvdes  ennuyeufef,  e 
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de  la  Corruption  au  Gûujf.  "f 
Dieux  mtrofiuits  fans  necejpté  contre  le 
précepte  d'Horace,  err  Narrations  d'une 
longueur  infuportahîe ,  en  Dîjcourspw 
fent  déraiJonnahUs  &  hors  de  temps  ;  eia 
forte  que  fi  on  ofîoit  lefuperfiu  ',  on  ofie-' 
roit  la  moitié  de  tout  1  ouvrage.  Voila  le* 
Han  de  prefquc  tout  ic  clîicourî  de  M, 
de  la  Motte  ;  voilà  !e  projet  fjull  as 
fùivi  &  qu'y  s  fi  bien  exécuté.  H  pou- 
voit  donc  par  avance  juger  dn  fiicc^s 
qtic  dçvoît  avoir  fcm  Mcdurs  &  (ôh 
Poëme;  par  Keffime^  qu'oiT  avoit  eue 
^ur  laoteur de^e  beau  projet.  Cetta 
eritKjue  avort  efl^  encore  pïus  iriépri- 
féc  qiie  tmw  fcs  autres  ounagcs,  &  tef- 
fcment  oubliée  qu'il  n'«n  ledoh  plu» 
aucun  fouvenir.  Ce  n'efl  que  par  ha- 
2ard  'qu'un  de  mes  amis  î*a  trouvée 
dans  fa  pouffiere  d'ime  Bibliothèque, 
&  qu'il  a  eflé  en  eflat  de  me  là  com- 
muniquer, car  j'avoue  que  je  i'ignorois^ 
entièrement.  J'aj  efté  ravie  de  voir 
tous  les  mefines  principes  du  nouveau" 
Cenfeur,  fbit  qui!  les  ait  copiez,  ou 
que  la  conformité  des  vues  iuy  en  ait 
raitiàirel'heureuredécouverte.  Quoy- 
A  iii  j 
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qu'il  en  ibit,  H  le  fuît  pas  àpas  comme 

un  fiilcite  copifte. 

Je  n'avois  pas  cru  d'abord  que  l'ou- 
Vrage  de  M.  de  la  Motte  fufl  plus  dan- 
rereux  que  ne  lavoït  cfté  ccluy  de 
)aînt-Soriin.  Car  quoyque  ]es  Lettres 
nefbient  pas  fi  âorilTantes  qu'eiles  l'ont 
t&é.  Se  que  l'ignorance  due  du  pro-; 
f^és  par  le  peu  de  foin  qu'on  a  de  s'in- 
ilruire  dans  les  (burce£>  nous  avons 
encore  des  gens  d'un  très  grand  fça- 
,voir,  &dont  les  lumières  (ont  très  ca- 
pables de  difliper  ces  vains  nuages 
]u'on  oppofe  au  bon  Gouft  &  à  la  lui- 
!on.Majsi'ay  vûque  jeme  flattois,  que 
pour  un  petit  nombre  d'homipes  ef-. 
dairez  qui  ièroient  au  dcHus  de  la  fur- 
piïCe^  il  y  en  auroit  une  infînitj  qui 
]ê  iainèroient  tromper ,  car  il  faut  a- 
Vouer  que  le  Difcours  de  M.  de  la 
Motte  efl  mieux  elcrit  que  tout  ce 
«[u'on  avoit  fait  avant  luy  contre  Ho- 
mère. SaProfe  efl  légère,  vive,  fpe- 
deufè;  il  accompagne  ces  vieilles  cri- 
tiqués de  nouveÛesraifbns;  il  conver- 
tit ces  raifbns  en  préceptes,  &il  parle. 


?' 


^  ta  CorfupHon  du  Coup.  9 
d'un  ton  fi  afîirmatif,  que  cette  belle 
Ccnfure  a  impofé  à  un.  grand  nombre 
ignorants.  Que  dis-je  dlgnorants  ! 
£lle  a  furpris  des  sens  fçavants  ,  des 
gens  dont  la  profeffion  cft  d'eftrchom-, 
mes  de  Lettres  &  mcfme  de  les  enfèi- 
gncr.  Quels  éloges  n'en  a-t-on  point 
Ëiits  dans  des  efcrîts  publics,  à  la  grande 
honte  du  jugement  dé  leurs  auteurs 
&:de  noftre  liecle  !  Que  ne  doit-on  pas 
craindre  pour  les  jeunes  gens  '.  Ced 
pour  eux  &en  leur  faveur  qu'il  cft  »e- 
ceflaîre  de  répondre;  il  faut  tafcher  de 
|es,munir  contre  ce  nouveau  poifpn.  , 
Les  jeunes  gens  lônt  ce  qu'il  y  a  de 
plus iàcré  dans  les  Eflats,  ib  en  iont  ia, 
ba(c  &  le  fondement  ;  ce  font  eux  qui 
doivent  nous  iticceder  &  copipo^c 
après  nous  un  nouveau  Peuple.  Si  l'on 
Joufïre  que  de  faux  principes  leur  gaf- 
tent Tclprit  &le  jugement ,  il  n'y  i^ 

flus  <Ie  reâource  ;  le  mauvûs  gouft  ^ 
ignorance  achèveront  de  prendre  le 
4eJlûs,  &  voilà  tes  Lettres  entièrement 
perdues  ;  les  lettres  qui  &nt  la  iôurcê 
du  bpjQ  got1fl^deJafc>litel^e  &;de  Vo\X^ 
A  y 
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'hon  ûottveriKinânt  :  voilà  pounjDO^ 
Sociale  voutoit  qu'on  s'attachaft  en- 
tièrement à  ia  jeuncfîç  &  qu'on  cxt 
prift  un  loin  panicvlier ,  pour  préparer 
&  ponr  former  de  bons  fu;ets  à  la  Re- 
publique. J'entrepMnds  donc  cette  ré- 
ponfç  uniquement  pour  empefcher  ^ 
autant  qui!  m'efl  podîbler  les  jeunes- 
gens  ,  ordinairement  credults  &  peu 
prccamionnez ,  &  qui  fuyent  la  peine 
&  ie  traVxi).  d'eflpf  i«s  duppe»  d'une 
iâuf&  doArïAC'  Ntpwronim  atas  im- 
frofiJa  Iti^eétur.tA.  de  ia  Motte  dk 
dans  ibn  DMeours  qu'^y  parJênnêtêU- 
iKefme  hs  iitluKr  à  <^  k  ééSTompfroit 
à  ce  ppi)k  J«  voudrvû  certainement  {er 
déU'Mmpcr,  ïtaÀi  )«  ne iuy  dlray  point 
.  d'injurcf  ;  car  outre  que  les  injures  ne 
fcnt  lamzis  Âa  rvituM ,  j'ay  your  luy 
feftiine  qu^ii  médite  d'ailleurs ,  &  je 
n'ay  pas  oubJM  Thpiineur  qu'il  m'a  foin 
de  m'adre^ep  quei^«S"Hn«s  de  des 
Odes  ;  &  moins  je  vab  itt/OfaMÔ»  kiUa~ 
Ue,  j^us  j'ay  d'obligatÎMi  à  ccluy  qui 
«  quelquefois  daigné  me  ioiier.  Le» 
Dieux  m«imes»iîl'^n  encwltiesPoë-' 


&  la  Comipmn /uGoQ^.  rf 
tes,  ont  fou?ent  récompenfëdes  Hym- 
mes  qu'on  avoit  feits  à  leur  honneur. 
Quelle  rcccMinoiflànce  ne  dois- je  point 
avoir  poiM-  Its  Odes  dont  ii  a  bieit 
Toulu  m'honoTcr!  Je  garderay  donr 
tous  les  ménagemenspoiribles,  autant' 
que  les  interefts  de  ta  vérité  me  le  per- 
mettront ;  &  je  n'ufêray  contre  f uy  qur 
des  mefmes  tibertez  dont  îi  a  vfé  con" 
trc  Homère.  Il  connoïft  trop  te  zÛà 
des  admirateurs  de  a  Poète  poar  n'eP 
tre  pas  eontent  de  cette  modnatîon^ 
Mais  là  partie  n'eft-dle  pa»  trop  in- 
égale entre  M.  de  la  Motte  &  moy  ? 
moy  qui ,  ans  m'appercevcHr  des  dé- 
buts infinis  qui  (ont  dans  Homère  ^ 
fay  traduit  m  Proie  le  plus  littérale- 
ment &  le  plus  fidellement  qui!  m*tf> 
«fié  poffible,  &  qui  en  mille  endroit» 
'  ay  efté  alTez  fiftipie  pour  avoHer  tre» 
£ncerement  que  je  mie  reconnofTolif: 
très  inférieure  à- mon  Origit^  ;  de 
manière  que  j'ay  crû  devoir  iôatcnirf 
mon  travail  ]»r  des  Remarques  qui 
firïènt  firntirlês  beautez  que  je  n'avoii^ 
pâ  expdmer  :  &  M.  de  fa  Motte  qtiir 
A  v^ 
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avec  un  génie  fùperieur  vient  nouf 
ouvrir  les  yeux ,  &  nous  iàire  voir  ic9 
]>evues  innombrables  de  ce  Poëte  ;  & 
qui  noji  lèuiement  s'efl  cru  capaMe  de 
ie  corriger,  mais  encore  de  i'embelfirî 
Je  fèns  toute  la  dïiFerence  que  cela 
met  entre  nous,  mais  comme  dans  Ho- 
mère les  guerriers  \t%  moins  braves  & 
les  plus  K)ibles  deviennent  hardis  & 
forts  quand  iU  ibnt  appuyez^ar  quel- 
que Plvinité  ,  je  fuis  à  peu  pyés 
comme  ces  guerriers ,  je  fens  que  j'ay 
prés  de  moy  un  iecours  plus  IQr  que 
celuy  des  Dieux  d'Homère,  &qui  ne 
me  manquera  pas  dans  cette  occalion. 
Avec  ce  fècours  j'entreprendray  de 
combattre  un  fi  terrible  adverlâire,  & 
4'examiner  ftn  Diftours  &fon  Poëme; 
&  d'ailleurs  fortifiée  par  tout  ce  que 
f  Antiquité  me  foumit,"j'elpere  de  faire 
voir  d'une  manière  très  iènfible  &tiès 
inteUigibie,  que  tout  le  dilcours  roule 
iùr  de  faux  principes,  que  la  Critique 
des  palfages  d'Homère,  qu'il  a  rappor- 
tez» cft  frivole,  &  qu'il  règne  par-tout 
iin'CC'tûn  elprit  très  capanc  de  nuire 
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^e  la  Corruption  du  Goujî.  i  j 
aux  {kIIcs  L«ttre5  &  à  la  PoëTie  ;  &  qui 
a  desja  donné  lieu  aux  Etrangers  de 
nous  reprocher  que  nous  dégénérons 
de  ce  bon  gouH  où  nous  eAions  heu- 
reuièment  entrez  dans  loutre  fiede. 
'  Après  avoir  examiné  ié  Dilcours, 
fentreray  dans  l'examen  du  Poëme,£c 
je  me  flatte  de  démonftrer  que  M.  de 
la  Motte  a  efté  également  malheureux 
dansçe  qu'il  a  retranché,  dans  ce  qu'il 
a  ajouté,  &  dans  ce  qu'il  a  changé  ;  que 
ibn  imitation  eil  vicieufc  ;  qu'il  n'a  ja- 
mais traduit ,  quoyqu'ii  dife  Ibuvent 
qu'il  eftXraduÂeur;  &:  que  par-tout» 
Kl  Poëfie  eft  fi  platte  &  li  prolâïque, 
qu'en  démontant  fes  Version  nV trou- 
vera pa^  la  moindre  expreâron  de 
Poëte ,  &:  qu'on  ne  pourrait  y  fubfti- 
tiier  de  Profe  plus  ramiliere  &  plu» 
commune.  Je  prouveray  qu'il  a  cor- 
rompu les  plus  focaux  endroits  d'Ho- 
meie,  qu'il  a  mol  diangé  les  caraéloes, 

3u'ii  a  Jette  un  comique  rifible  danr 
es  endroits  tresferieux,  &  enfin  qu'il 
a  retranché  non  feulement  desbeautez 
gue  tous  ks  iiedes  ont  admiré» ,  & 
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des  chofo  importantes  pour  la  cmt-i 
BOÎfTance  de  l'Aniiquîté;  mais  encore 
de$  parties  eiTentielies  au  Poëme,  8c 
que  les  Anciens  ont  relevées  pour  ie 
caraélerifèr.  Après  c^  U  ne  tiendr»  - 
qu'à  M.  de  la  Motte  de  fe  rendre  jus- 
tice ;  je  fiiis  perfuidée  au  moins  qu'ii' 
£iudra  que  fon  amour  propre  fbit  bien 
fi>rt,  s'il  ne  rabbat  un  peu  de  la  com- 
plaiiànce  qu'il  a  pour  fon  Ouvrage,  & 
s'il  ne  fent  combien  il  ell  nulheureu:c 
d'avtur  cùi  diercher  ce  rocher  femeux" 
ptr  le  naufrage  de  tous  ceux  qui  y  ont 
beurté  j  car  je  ne  /çay  par  quelle  feta- 
Utè  Homère  a  eilé  dans  tous  les  fîecles. 
féciieil  de  la  réiwuiîon  de  tous  ceux 
qui  cmt'cicrît  contre  luy. 
-  Mais  po«r  ne  pas  &ire  de  cet  Ou- 
vrage un  de  ces  ouvrages  purement 
polémiques  ,  &:  que  je  lois  parce 
qu'ils  me  paroiilênt  plus  proprets  i  di- 
vertir les  Lecteurs  qu'à  iniburre  ,  |« 
talcheray  de  me  tirer  de  cette  voy« 
commune  de  diffnitCi  &  de  Ëûre  une 
cfpece  de  Traité  qui  fera  une  recher- 
cbe  tltt  Caitfu  jt  U  Cermftwi  J^ 
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de  la  Corruption  M  Goufl.  if 
Coufi.  Un  Ancien  ,  chi  ne  içait  pas  u 
c'eft  Quitilien  ou  Tache  ,  a  &it  un 
Traité  ties  Caufts  àt  la  Corruption  dt 
ï Eloquence ,  &  ccft  un  ouvrage  fort 
mile  poucccux  quiToudroiemt  le  bien 
méditer,  car  on  y  trouve  la  mefme  dil^. 
^te  qui  règne  depais  quelque  temps  . 
fiir  les  Anciens  &fur  les  Modernes, 
&  on  y  voit  triomphct  le  bon  parti. 
Mais  U  me  fèmble  que  c'en  plus  met-' 
trc  U  coignée  %  ta  raeine  de  l^bre,  & . 
découvrir  plusà^nd  la  fourcedu  mal» 
que  de  rechercher  les  Caufes  de  la 
C^TU^tion  du  Gouâ^  ;  cwt  ces  Caufe* 
«liant  connue),  nous  connoîflfons  en 
mefni'  ^emps  c*  qnî  a  corrompu  l'E- 
loquence, â  preique  t04M  les  autre» 
Arts  qui  dépendent  de  rioiaglnatien. 
&  de  t'Efpnt. 

11  lèroit  bien  diflîdie  de  dnw  com- 
ment IcbongOuAcvAfbrm^pu'mi  te». 
Nations  qui  om  i^4  les  {dus  celcfaro 
pV  le^r  |K)liMfic  &  par  leur  c^rlt. 
'  Quanti  je  lis.  tts  Xà wes  de  Moyiè  & 
des  autres  Efcrivains  lâcrez  qui  ont 
^•fett  avant  le  ficcie  d%lomcret  .i«Be 


\ 
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fuis  point  e(h>nnée  du  grand  gouft  qui 
règne  dans  leurs  eicrits ,  ils  avoient  le 
véritable  Dieu  pour  maiftre ,  &  oh  y' 
fcnt  par  tout  ce  divin  caraflere,  qu'au- 
cune produfUon  humaine  ne  peut  at- 
traper. 

Mab  quand  je  lis  tout  ce  qu'on 
rapporte  des  E^ptiens;  que  Je  voi» 
fleurir  parmi  eux  la  Géométrie,  i'Ar- 
chitefture ,  la  Peinture,  la  Sculpture, 
i'Aftronomie ,  la  Divination,  pcii  de 
fiecleÂ  apr^  le  Déluge  ;  que  je  vois  un 
Peuple  perfiiadé  de  l'immortalité  de 
famé,  &  de  la  necellité  d'une  Religion, 
un  Peuple  qui  a  une  Théologie  très 
jnyftericufê  &  tre<  enigmttique,  qui 
bailit  des  Temples,  &  qui  ^onne  à  la. 
Grèce  mclme  ion  Culte  St.  Jès  Dieux  ; 
enfin  que  je  vois  les  anciens  monu- 
ments qui  nous  reflent  de  ce  Peu}^e» 
je  ne  puis  pas  douter  <]ue  le  bon  goufl;  . 
ne  rcgnaft  aufli  dans  leurs  efcrits,  & 
l'avoile  que  je  Itiis  iurprifè ,  &  que  je. 
ne  içay  a  où  tout  cela  peut  leur  eAre 
yenu. 

Si  je  p^e  de  li  en  Grèce,  mm 
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^e  la  Corruption  -Ai  Gouft.  ty 
cftonncinent  efl  encore  plus  grand  j 
car  je  vois  teut  d'un  coup  un  piodige, 
)c  vois  un  Poé'te,  qui  deux  cens  cin- 
quante ans  après  la  guerre  de  Troyc, 
&  contre  la  gradation  marquée  par  la 
nature  à  toutes  les  produdionsde  i'ef- 
prit  humain ,  joint  à  la  gloire  de  l'in- 
vention celle  de  la  perfeélk>n  ;  &  qui 
nous  donne  une  forte  de  Poëme  dontt 
il  n'avoit  jamais  vende  modelle,  qu'ii 
n'avoit  imité  de  pcrlbnne,  &que  per- 
sonne n  a  pu  imiter  depuis  ;  un  Poëm* 
qui  pour  la  fable  y  pour  l'union  Sl  la 
compofition  de  ièi  parties  «  pour  le 
nombre,  l'harmonie  Sf.  la  nobleHè  de. 
là  di^on ,  pour  l'artificieux  ineflange 
'de  la  vmté  &  dû  mcnlonge,  pour  i^ 
magnificence  des  idées ,  &  pour  la  fu- 
biimité  de  fèsveties  &  de  là  fi£lion  ,> 
tousjours  efléregardé'comme  l'ouvrags 
le  plus  achevé  qui  foit  forti  de  la  main  ' 
des  hommes.  Comment  Homère  a- 
t-il  donc  efté  exempt  de  la  ioy  gepe^  . 
raie ,  qui  n'a  peut-eflre  Ibufiert  que 
cette  exception  !  C'eA  ce  que  je  ne 
içaurois  dire.  Homère  avoit  beaucoup 
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Toyagé  en  Egypte,  en  Espagne,  &eii 
Afrique  :  mais  tout  ce  qu'il  avoit  pu 
rappMtcr  de  les  voyages  ,  c'cftoit  de 
qaoy  enrichir  Ça.  Théologie  mytholo- 
gique, &  embellir  quelques  parties  de 
ton  Poëme  par  des  nouveautés  fingu- 
Ëeres,  comme  je  lay  dit  ailleurs.  Ni 
f Egypte ,  m  l'Éfpagne  ,  ni  l'Afrique 
ïre  luy  avoient  rien  mohilréqutpufll 
faiy  donner  i'idf^e  de  lès  deux  Poëmc5, 
H  iâut  donc  neceflàirement  revenir  à 
<e  principe,  que  comme  les  hommes- 
3*é  peuvent  fçivoir  ^c  ce  qu'ils  ont 
trouvé  d'eUx-mefmes  ,  ou  ce  qu'îfy 
tot  appris  à^  autres,  il  y  adoNation» 
fi  heureusement  fituées ,  &  qtte  le  So- 
leil regarde  lî  favorablement ,  qu'elfes* 
ont  elM  capables  d'imaginer  &  d'in- 
tenter elies-mefmes ,  8c  d'arriver  à  1* 
|>erfè£tion  ;  &  qu'il  y  en  a  d'autres  qui 
tnfeveJies  dans  un  air  plus  efpais,n*ont 
jamais  DÛ,  que  par  lelècours  de  l'imita- 
tion ,  le  tirer  de  la  grolTiereté  &:  de  la 
barbarie  où  leur  naiflànce  les  a  plon- 
gées. Et  telles  font  toutes  ics  Nations 
Oceidentales  {>ar  comparalTon  à  celles 
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âe  U  Côrrupiion  i&  Goujf.  i^ 
qui  font  2  l'Orient.  Ces  dernières  ont 
^ucoup  plus  de  vivacité  d'ima^n^' 
ijon  &  de  fleur  xl'e^rK,  comme  ou 
k  voit  encore  ouiourd'huy  pwr  les  Peu* 
pies  de  ift  Grèce ,  eu-  qiaigré  h  dure 
captivité  où  ils  cronpiâciU  d^uis  fî 
jonz-temps  (acoàcflreipiîtquipuiflc 
iè  foufteoir  &  iê  coi^rver  d«ns  une 
captivité  â  barbare  .&  fi  liMi^e!  )  Us 
ne  iûnênt  pu  de  iâifc  paroîfbc  encore 
é^es  rayons  de  ce  meiine  e(prit  qui  a  û 
^rt  diAingu4  leurs  anceftres. 
-  Ce  que  je  dis,  que  iH  Nrà«j)$Oct 
cidentaics  n'oiit  pu  (t  perfedlionne? 
que  par  rimitatbn,ft  /uftiâc  par  l'HiA 
toire  feule.  Pour  ne  pas  fbnir  de  oof* 
tre  fujet,  voyons  de  quelle  manière  la 
Poëfie  s'eft  peiiè^lionnée  parmi  lesLa^ 
tins.  Leurs  cÛàys  n'ont  point  été  de» 
cheiHl'ceuvres  comme  en  Grèce.  H*« 
race,  d'accord  en  cela  avecTitc-Lîve^ 
nous  apprend  qu'ils  furent  kuig^temps 
iàns  aucune  Foëlîe,  à  moins  qu'on  ne 
veuilie  compter  pour  Poëûe  les  vers 
informes  des  Saliens,  compolèz  par 
Numa  »  Sl.  qui  du  temps  d'AuguÛe 
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ïi'eftoient plus  entendus  parlMSaliéns 
sn^ines ,  les  vers  défendus  par  la  Loy 
Ats  XII.  Tables,  &  quelques  méchan- 
tes Chanibns  que  les  anciens  Romains 
Aiiôient  chanter  à  table  à  la  louange 
des  grands  hommes^  Enfin  la  joye  & 
Ja  chaleur  du  vin  dans  quelques  fefles, 
iîrent  trouver  la  première  ébauche  d<S 
la  Comedie^qui  ne  fut  d'abord  qu'un 
amas  d'injures  groffieres  &  obicenes 
que  ces  bons  Paylkns  fe  dilbient  ie3 
uns  aux  autres.  A  ces  Vers  groflier* 
fucceda  une  forte  de  PoJînie  plus  xé~ 
^éf^Y^^é Satyre,  quiretenoit  beau- 
coup des  railleries  &  des  plaifantericj 
de  cette  première  ébauche,  &  qui  n'en 
retrànchcHt  que  ia  plus  odieuiè  ot^e- 
mté.  Cela  dura  en  cet  efhtt  plus  de 
deux  cens  ans  encoi-e,  &  laièule  raifbn 
qu'en  donne  Horace,  ceil  que  les  Ro« 
mains  ne  commencèrent  que  tard,  & 
■prés  ia  première  Guerre  Pumque,c'eft 
à  dire ,  lan  de  Rome  5  1 4.  &  la  pre-< 
miere  année  de  l'Olympiade  cxxxv. 
à  lire  les  Ëfcrits  des  Grecs.  Alors  une 
nouvellclumîcrc éclaira  les  eiprit5.0n 


de  la  Cofmpiîon  du  GouJÎ.  if 
vit  un  Urius  Andronicus  &  un  Nk- 
vius  donner  des  Pièces  à  la  manière 
des  Grecs,  qu'ils  traduifirent.  Nsevius 
fit  mefine  en  Vers  i'Hiftoîre  de  cette 
jwemiere  Guerre  Punique,  oy  il  zvoit 
porté  les  armes.  Le  bon  gouft  ^  qui 
avoit  commencé  ajirés  cette  première 
Guerre»  iè  polit  &  le  lima  beaucoup 
dans  la  lêconde,  â  mcfure  qu'on  eflu^ 
dia  davantage  ces  grands  Originaux  ; 
&  enfin  laPo^io  latine  receut  toute 
fà  perfe^on  d'Horace  &  de  Virgile 
Ibus  le  règne  d'Augufte.  deux  cens  ans 
après  Livius  Andronicus.  CeU  ainlî 
que  l'imitation  acheva  de  former  le 
goùft  des  Romains.  Et  voilà  ppurqitoy 
Horace  reconunandoit  avec  tant  <te 
loin  d'eftudier  nuit  &  jour  les  Ëlcrits 
des  Grecs ,  qui  eftoient  fi  utiles, 
\  Après  avoir  donné  ce  l^er  craym 
ides,  progréf  fi  tardif  àçs  Latins  * 

auoyque  de  l'aveu  mefine  d'Hon^cc 
s  euuent  luturellement  l'eQiritgrand 
&  filblime,  que  l'enthoufiafine  tragi- 
que ne  leur  manquait  ppînt  ,&  qu'ils 
ne  filant  pas^  d^urvûs  $i'aufUce  | 
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il  '  Des  Caifes 
.  &  (fimê  audace  hcurcufe ,  examinons 
ce  qui  s'eft  palîH  parmi  nous.  Nous 
verrons  que  nous  avons  croupi  en-* 
«ore  plus  long  -  temps  dans  noflrtf 
barbarie,  parce  que  nous  n'avons  pas 
|>ris  foin  de  connoi^^  ces  parfaits 
tnodeHes  que  les  Latins  &  ics  Grecs 
nous  avotent  Iaiiîèz;&  que  nous  n'a-* 
vons  pas  plufloft  commencé  à  les  ef> 
'«udier ,  «Ja'on  a  vea  cette  ^oflîereti 
s'éclipdï  peu  à  peu,  &  la  pofitefTe  &Ia 
propretéde  ces  Originaux  chaflér  enfin 
la  Tuflicité  &  ic  poifon  de  nos  ouvra- 
gel'.  E.n  effet,  après  la- renaiflâflce  &u 
Lentes,  on  vit  lout  d«n  cxïup  s'eficver 
ides  gens  d'un  ^voir  profond  &  d'un 
goiifteïcquis,  qui  firent  des  Ouvrages 
Immortels,  &:  qui  ouvrirent  le  che- 
min aux  aBWes.  Noftrc  Pôcfie  fur-tout 
«!bangea4e  "fowne&de  ton.  On  auToit 

^It  qu'un:  Ojeû  eiloit  VeflU  tt»^  d'un 

«oup  d<^br0â)tler  de  Ciiaa8,>dtfiip«t  ks 
«en£bres ,  i$c  ahex  Sa  tuffii«re.  Je  né 
jdiray  point  icypar  quels  dewez  noftre 
Poaieeft  parvenue  à  la  perfe^ion  que 
«tos  Poète»  ont  cfté  C^jabies  de  fuy 


&  la  Comtpttott  Si  GouJÏ.     x\ 
donner  ;  je  latfTe  cè!a  à  ceux  qùï  ci' 
criront  fon  Hiftoire,  il  me  fuffit  de  ^re 
voir  que  c'cfl  l'imitation  feule  qui  a 
introduit  Je  bon  gouft  panmi  nous ,  & 
■que  par  ce  moyen  iaTr^edie.laCot 
inedie,  la  Satyre  &ia  Fable  ont  elle 
•  portées  à  un  point  qu'elles  peuvent 
■entrer  en  pandlde  avec  celles  des  An* 
tiens.  Nous  n'avons  pas  efté  fi  heureux 
:pour  le  Poëme  Epique  ;  tous  les  Ë^âia 
que  nous  avons  faits  n'ont  point  ap^ 
proche  du  but,  ôc  il  ne  paroift  pas  qut  ' 
nous  ayons  eu  la  moindre  idée  des  rcn 
^es  &  Je  Jaconflitution  de  cePoëme^ 
&L  /'efpére  de  le  démonilrer  ailleurs;, .. 
Quand  une  fais  une  expérience  leu-» 
re  &  fouvent  répétée  ^iâit  voir  ce  qui 
forme  le  gond,  il  eft  fcur  que  la  mefmç 
cxperieiace  jnontivrfl  tqnijottrs  ce  que 
c'efl  qui  le  corrompt  &  qui  le  gaile; 
Ni(^:avï)ds  veU  d'une 'manière  con- 
vainquante que  ccflTeftiide  JesGrec4 
&  àc&  JLatins  qui  nous  a  tirez  de  la 
jgn^Ëercié  où  nous  cftions  ;  &:  non* 
allons  T<»r  que  c'cft  rigno|»ice  &  la 
<népris  de  cette  tnefmç^hidè  qui  nou* 
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y  replonge.  En  effet,  on  n'a  pas  eu  pluf-  ; 
toft  négligé  ces  excellents  Originaux» 
&  les  edudes  qui  en  donnent  icules 
l'intcHigence,  qu'on  a  veu  des  flots  dé 
méchants  Ouvrages  inonder  Paris  & 
tout  le  Royaume.  Mais  il  eft  impor* 
tant  de  voir  par  quels  degrez  ce  bon 
goufl,  qu'on  avoit  eu  tant  de  ptine  à 
former,  eil  retombé  dans  fa  première 
barbarie,  où ,  H  on  n'y  pend  garde^  il 
cntnûfnera  bientôt  tmis  les  Arts. 

L'autheur  du  Traité  ties  Caufes  Je 
Ja  Corruption  Je  ï Eloquence,  dit  que 
trois  choies  avoient  fur-tout  contribué 
à  la  îaXxe.  tomber  dans  le  précipice  oii 
elle  eAoît  de  fbn  tepip*' 

La  première,  la  niauvailè  Educa- 
tion. 

La  iêconde,  f Ignorance  des  Maif- 
très. 

Et  fa  tioifiémc,  la  Pareflç  &  la  Ne* 
gligence  des  jeunes  gens, 

La   mauvaife  Education,    Car  uit 

ienlânt,  dit-il,  eil gouverné d'abonf 

par  un  père  ou  une  mère,  ou  i^nn^nts; 

eu  peu  ibigneuXf  qui  le  laîltent  or<ti-> 

nairement 


/ 
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de  îa  €ofTUpthn  du  Goujl.  zjf 
ndiement  entre  \ts  mains  ou  Je  Va- 
lets ou  de  fèrvantes,  incapables  de 
toute  choie  ièrieufè  ,  qui  n'ont  pas  la.  - 
moindre  idée  de  ITionnefleté  &  de  la 
vertu  ,  &  qui  ne  l'entretiennent  que 
de  fottifès  &  de  contes.  Souvent  nieunc 
ïe  libertinage  &  la  licence  où  vivent 
les  percs  &  les  mères ,  font  encore  plus 
pernicieux  pour  les  enfants  ,  que  les 
difcours  &  les  exemples  de  ces  Gou  ver-» 
neurs  qu'ils  leur  donnent  ;  car  enteftez 
des  jeux  &  des  lpc(5UcIes  ils  commu- 
niquent à  leurs  enlànts  ces  mefm^s  in- 
dinations,  incompatibles  avec  l'amour 
du  bien.  Ils  n'entendent  parier  dans 
leurs  maifbns  que  de  jeux  &  de  plai- 
firs ,  de  forte  que  tous  leurs  entretiens 
ne  roulent  que  for  ces  divertiflements 
dont  ib  ont  l'idée  remplie.  La  feverité 
des  eiludes ,  qui  le  fo^t  tousjeurs  avec 
travail  Sa  avec  peine',  peut-elle  s'ac- 
corder avec  une  dîâipttion  continuelle 
qui  les  flatte  &  qni  {e«  corrompt! 

U Ignorance  Je,' Maiftres;  C'éflune 
{dtié  de  voir  quels  l^ecepfeurs  on  don- 
ne pour  i'radinaire  à  cespftuvrcs  en- 
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«s  DesCauJès  ' 

Iknls:  I>e  cejttil  nyjpn.a  pas  iemi  qùî 
fuient  capables  ^  ce  grand  employ  , 
r&  pour  Ies€n  rendis  capables  il  fau- 
<iFoit  leur  iâfre  euMier  <:e  qu'ils  fç»- 
vcnt ,  &  leur  «pyeenàxe  cequ'îls  ne  fç*-, 
vent  pas. 

Enfei/a  Partie  &  la  Ntgli^nudes 
tfifatits  mefmet.  .^îcou{him,ez  à  des 
amulêfoeivts,  &  nMurelleeaeiit  portes 
à  quitter  la  pMne  pour  le  piaîfir  ,  itt 
^yent  toute  apf^catian  peniUe.&ne. 
iravaUleiitt  ni^  entendre  les  AutHeurs, 
ni  à  â'itiArUire  de  f  Antiquité ,  ni  à  ap- 
prendix  ÏHiOxàtc  des  i^<Hnmee ,  de« 
'C^ioiès  ,  des  Pays  «  &  des  Temps. 
.  A  ces^ca^uièsde  facorj'upt'îon  deTË-^ 
&)quetice,  ie  nKi«ae£4crivain  <^^io& 
«e  qui  favoU  p<»t^  à  Ja  IpiaideuLr  cm 
elle  eAbit  (îx  vingts  an«  auparzvanL 
Il  novsjepcctctite.los  t£a.vaux  des  an» 
.<JensOrateurSj  leurs  medii^ions  ccai-. 
tinuelles ,  &  ks  nûbiks  ^ortA  quib 
avoient  &its  pour fe, rendre  habiles.. 
Çicen»!  ayoit  appris  le  droit  de  Mu- 
UU5,  kPhik^o^e  de  FhJtion  &de 
Oiodcm*  4ooti'ua  fi^voit  les  Ântl- 


ée  la  Cormpnon  Ju  Goufl.  ,  a^ 
IBtnts  &t  Zenon ,  &  l'autre  ceux  de  la 
tiouveHe  Académie  ;  il  avoit  parcouru 
TAchaïc  &  i'Afic  pour  s'inflruire  dam 
toutes  les  Sciences  &  «lans  tous  les 
Arts.  Je  voudrois  qu'il  eufl  adjoudé 
•qu'il  s'elloît  occupa  à  traduire  une 
^nde  partie  de  Pltfon ,  &  plulîeurs 
Oraiibns  de  DemoAhene. 

Je  iaifïê  aux  Le^urs  à  juger  fi  les 
l^aintes  <]Be  cet  Eicrivain  mt  contre 
Ibn  ftecle  ne  conviennent  pas  auflî 
}UH-Ëiit«ment  au  noifa-e  ;  £t  s'il  n'y  x 
pas  aujourifhuy  autant  de  difference 
de  iK^be  ignorance  &  de  noAre  pa- 
tt^t ,  à  la  diligence  &  au  pE<^(»id 
JçavofT  de  -ces  anciens. 

MaÊs  nous  avons  encore  deux  eho-  t^ 
iês  qui  nous  font  particulières,  &.  qui 
contribuent  autant  que  tout  le  relie 
à  la  corruption  du  gou&  L'une,  ce  IbnC  / 
«es  ^wélâdec  ttcentieux  qui  cf^nbat- 
tent  direâement  la  Religion  &  les 
mcc^rs  ^&  dent  la  Po^ie  &  la  Mufi- 
que  également  molles  &  e&nùnées 
communiquent  tout  leur  poiiôn  1 
f  Ame,  &  relaichcnt  tous  les  aei&  de 
Bij 
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20  T^es  Catips 

l'efpriï, de  forte  que  prefquc  toute noP- 
trc  Poëfie  d'aujoùril'huy  porte  ce  ca- 
raftere. 
t  L'autre/ce  font  ces  Ouvrages  ft<^s 
&  frivoles,  dont  fai  parié  dans  la  Pr^ 
fece  fur  i'Iiiade,  cm  faux  Pocmes  Epi- 
ques, ces  Romans  înfenfez  que  l'Igno- 
rance &  l'Amour  ont  produits,  &  qui 
metamorphofànt  les  plus  grand  Héros 
de  l'antiquité  en  Bourgeois  Damoi- 
feaux,  accouflument  telTemem  ks  jeu- 
nes gens  à  cti  faux  caractères  ,  qu'ils 
ne  peuvent  plus  fou^ir  les  vrais  He- 
ros  s'ils  ne  reflemblent  à  ces  perfonna- 
ges  bizarres  &  extravagants. 

Voilà  les  deux  caufës  les  plus  pn>^ 
chaines  de  la  Corruption  du  Gouft. 
Ce  font-elies  qui  ont  en^té  le  Dif- 
COUTS  &  riliade  de  M.  de  la  M.  tout  y 
font  ce  5iux  Gouft  d'Opéra  &  de  Ro- 
mans comme  je  le  prouverai  dans  la 
iùite.  . 

Une  marqué  lêûre  que  ce  font-Ii 
les  deux  fources  de  la  mauvaifo  Fo^e 
d'aujourd'huy  ,  </eft  que  l'Eloquence 
de  là  Cfaaiie  &celle  du  Barreau  fo  font 


id&  la  Cwn^t'wnàu  G&ufi.  ^j) 
£iu\r^  de  cette  pcfte  fi  eontagieufè.  A 
fpiei  haut  degré  de  perfedion  celle  de 
\%  Chaire ,  n'a-t-eile  point  elle  portée 
de  nos  jours  î  Où  trouve-t-on  dans  les 
Anciens  plus  de  vdiemence ,  plus  de 
paflion  ,  plus  de  force  ,  plus  d  elera- 
-  lion  d'elprit,  des  Images  plus  vives  & 
plus  magnifiques ,  des  Figures  plus  no- 
bles ,  &  une  compofition  plus  majef^ 
tueulè  \ 

£t  quuit  à  celle  du  Barreau ,  pour 
ne  pas  parler  de  cç^  grands  perfonni- 
ges  que  nous  avons  perdus ,  &  qui  ont 
acquis  vne  gloire  immortelle  par  leur 
Eloquence,  n'en  voyons  nous  pas  aui> 
jourd'huy,  fur  tout  dans  le  Parquet-* 
qu'Athènes  &  Kome  auroïent  comp- 
tez autrefois  parmi  leurs  plus  grands 
Orateurs .' 

Que  dis-je  ,  nollre  Eloquence  ! 
Noflre  Poëfie  mefinc  ne  s'ert-eile  pas 
garantie  auflî  de  cette  contagion,  & 
n'eft-elle  pas  devenue  ja  rivde  de  la 
Poèfîe  des  Grecs  entre  les  mains  à& 
grands  Poètes  qui  ont  honoré  le  der- 
nier iiecie! 
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jo  Da  Caofir 

D'où  Tient  donc  cette  AiScrenèÉ 
entre  ]e  fort  de  cette  Poëfic  &  <le  cette 
Eloquence ,  £c  ceîuy  de  noftre  Po^îe 
d'aujourd^ny  ï  Ne  vient-eHe  pas  «ni- 
^uement  de  ce  qse  nos  Oiatetos  & 
ces  grands  Poëtes  ont  travaillé  ,.  me- 
:4iîté ,  qulls  ont  pvifë  dans  les.  Ibnrces 
éa  vrai  &  du  beau ,  &  qu'à  lexempte 
^e  Ckeron ,  ils  fe  fent  livxcz  aux  MaiC- 
tres  de  l'Art ,  Jk  fe  Ibnt  infbiiits  de 
toutes  les  Sciences  l  ao  lira  que  les 
Poëtes  d'aujourd'huy  qui  deshonno- 
Tcnt  la  Po^è  ,  n'ont  jamais  travaillé 
ïèrieufement ,  qu'ils  n'ont  ^  que  des 
efiudes  plus  nuiiîblcs  que  pn^nables» 
qu'ils  n'ont  que  les  Ca.Sct  pour  Cabî- 
Tiet  &  pour  Pamanê,  &  que  n'ayant 
la  tefle  remplie  que  d'Opéra  &  de  Ro- 
mans ,  ils  n'ont  que  de  Mufles  idées,  & 
ne  connoilZènt  point»  pour  me  lèrvir 
des  paroles  d'Horace ,  uruii  parentur 
cpes  :  <^uU  aht ,  frrmetqiie  Posant  : 
Quid  Aecest  p  qttid  non  .-  quà  virtus  , 
■^  firat  error.  Ait.  Poëtiq.  f .  3  07. 
en  quoy  cottfSeiit  Us  rkiejfes  àt  la  fiol- 
fit  <e  ^ui firme  &  nourrit  les  Portes  , 


&  ta  Côrrupàon  ^u  Geujf.  '^t 
ifif  ^iJtéJ  gu  nefieâfas  >  en  un  mot  toé~ 
.Us.  les  vertus  ife  cfit  Art  f  à"  fes  vices. 
Ex  c'tR.  ce  qui  achevé  ia  preuve  qtle 
j'ay  vbula  donner  de  cette  importante 
venté  ,  qxte  c  eft  la  connoiffancc  &  iae 
fmùiiirké  qse  iW  contrarie  av«c  ces 
^nds  pcrfonnag«3  dr  fAmiquité 
Grecs  &  Latins,  &  fttr  tout  anrec  )ès 
Grecs.  q«  ornent  &  noutriflèm  le 
bon  goûft  ,  &  qae  le  méfAîs  &  l'âoi^ 
gncraem  qa'cHi  a  potn*  eux  le  cffiTom^ 
pent&ie  perdent.  Jerneconnoisinit 
-en  fnruva ,  ficielle-xy  n'vpprache  de 
àa  deaumfttatîov.  M»s  pourhrjr  don' 
Bér  enct»«  j^s  <fe  force  ,  examiiion;^ 
.k  Dilôours  de  M.  ^  la  M.  &  dcrelop" 
|>ons  les  feux  raifoimements  ,  les  bc- 
veûës  &  les  erreurs  fondatnentali» 
-  dont  il  eft  rempli  ;  nons  pafièrons  en- 
'  iuite  à  foii  Poëme,  qui  efl  le  digne  fruit 
,  -  <Ic  fo  préjugez  chimériques  ,  &  j'ef- 
pcre  que  des  réflexions  que  je  fêrayfur 
ces  deux  Ouvrages  ^ii  en  rejaillira  une 
ium'iere  qui  achèvera  de  difliper  l'cn- 
teftement  aveugle  de  iès  Partkàhs ,  ^1 
«tlpoâible  <iaii  efi  ait  encore,  en  Icor 
Biiij 
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JËùfant  voir  que  ce  n'efl  uniquement 
que  par  les  dé&uts  que  j'ay  marquez, 
queia  Critique  &k  Poéfie  dccenou- 
veau  Poëte  font  fi  mafheureuiès ,  c»* 
d'ailleurs  il  ne  manque  ni  d'eiprit ,  ni 
de  génie  s'il  ayoît  Touiu  les  cultiver. 
Jnais  p^  quelle  £italitë  ^ut-il  que 
ce  ibtt  de  t'Academie  Françoiiè,  de  ce' 
Corps  fi  célèbre ,  qui  doit  efîre  le  rem- 
nart  de  la  Langue,  des  Lettres,  &  du 
l>on  Goud,  que  fa|it  f(^es  depuis 
cinquMite  ans  toutes  les  méchantes 
Critiques  qu'on  a  faites  contre  Hom&: 
re!  Jiûqu'lcy  M.  Defpreaux  &  M.Da-; 
aer  fe  font  devez  contre  ces  égare- 
ments de  {^  raiibn ,  &  en  ont  fait  voie 
tout  le  ridicule,  de  forte  que  l'Acadé- 
mie a  efié  aifez  jufUfîée  à  cet  é^rd. 
Aujourd'huy  vojcy  une  témérité  bien 
plus  grande ,  &  une  licence  qui  va  ou- 
vrir la  porte  à  des  defbrdres  plus  dan- 
gereux pour  les  Lettres  &  pour  Ja  Poë- 
lie ,  &  i'Academie  fe  taiil  \,  Elle  ne 
s'âeve  pas  contre  cet  axH  fnnfuritux 
pour  elle  i  Je  içay  bien  qu'il  y  en  .a 
qui  gemilTent  de  cet  attenut ,  &  je  fuis 
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de  la  Corrt^thn  du  Gouf.  j  j 
témoin  de  llndlignatïon  que  quelque^ 
uns  en  ont  conçeûë  ;  mais  cette  indi- 
gnation d'une  partie  ne  fufïît  pas  peut 
/uflîfîer  tout  le  Coips ,  &  f e  pu  blic  at- 
tendoit  quelque  cholè  de  plus  de  cette 
.Compagnie.  Je  n'ay  garde  de  vouloir 
iufciter  à  M.  d^  la  M.  des  Enjnettûs  ft 
dangereux,  la  charité  me  le  defiend; 
il  ^^ut  mieux  que  jcdeflènde  Homère 
toute  feule ,  puifque  j'y  fuis  înterefléë; 
&  que  |c  repouile  4es  infultes  que  ci; 
Cenlèur  &it  à  ià  Poëfie  &  à  fbn  Art 
.^u'ii  n'a  jamais  connus.  Il  en  fera  qu  itte 
à  meilleur  marché ,  &  par  la  manière 
dont  je  le  traitteray  ,  il  verra  ce  qu'il 
auroit  eu  twlTuyer  ,  fi  quelqu'un  de 
CCS  Sçavants  hommes  qui  compofènt 

..  cette  i&méufe  Cconpagnie  ,  &  qui 
Ibnt  fi  indignez  de  fbn  Ouvra^ ,  l'a- 
voit  entrepris. 

Ce  grand  Critique  commence  d'a- 
bord par  déclarer  qu'il  s'éloigne  de  la 
coufluine  des  Traduéleurs- 

Otft  un  ufage  immémorial  parmi  eux,  r^tf 

.  dit-il ,  de  relever  l'excellence  de  fAu~ 
Uur  qu'ils  traduUent ,  &c.  Cet  uiàge 
Bv 


■34.  '  DtsCaufef 
eft  tresjufle&iresfenfè/fion  a  Bteif 
choifi  l'original  qu'air  traduit  ;  mais  If 
en  tt-adui(ànt  un  Lucain ,  un  Stace  , 
/  on  leur  donnoit  les  loiiangM,  qui  font 
dcûës  à  Homcre  &  à  Virgile,  voilà  ec 

?iiî  fcroh  tre»  imperrinent.  Mais  ne 
eft-il  pas  encore  davantage  de  tra- 
duire ou  d^iter  Homère  iàns  le 
loËer  r  &  en  luy  dMant  mefme  àc%  in- 
yarest 

On  s'ûtiené  fans  dexite  fur  cettifagr 
continoë-t-H ,  à  trauver  icy  le  Panégy- 
rique d'Homère,  Aiah  entre  ^ve  )e  It 
traduis  moins  ^ueje  ttefimUe,  &  qu'ain- 
Ji  fufage  des  Tradu&eurs  ne  foie  point 
deîoypour  moy,faycrû  e/àtre  que  rien 
m  pottveit  authêrifer  /«  exaggerations  ; 
^ue  le  fre^  mérite  eftoit  de  ruconnoifirr 
les  défauts  far  tottttm  Us  font ,  &c. 

Voilà  en  peu  de  mots  trois  plaidan- 
tes raifens  que  M.  ^  la  M.  dcûine  At 
ce  qu'il  n'a  pas  fà%  k  ]pairecyriqur 
d'Homère  à  la  leAe  de  fa  rxfkcc 
La  première  eft  mi'ffie  tradatt  moins 
qu'il  m  l'imite.  C  eft  i  un  Traduâeur 
à  faire  i'éloge  des  Autheius  qu'il  tn-; 


/ 
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de  la  ùfTfî^ton  éi  ùou^.  jj; 
'doit ,  car  il  voit-tousjou»  fbn  origî- 
nalau-deffnsdelay;  niais  un  Imitateur  - 
comme  M.  de  iâ  M.  <ê  dilpenïè  de 
cette  ioy ,  car  ii  égaïe  fon  original ,  ou 
.mefme  il  le  furpa^.  Àinfi  il  n'y  a  qtfe 
,ltiy  qui  mérite  d'eftîe  looé.  Maïs  M. 
de  la  M.  ne  bous  dit-H  pas  qu'f/  é^ 
Tradaâeur  en  beaucoup  ^enârmtSw 
p.  1 39.  qii'tntaftt  tjue  Traduêlewr  il 
s'efl  attaché  À  trois  thofis.  p.  i^%,  3l 
iqu'il  fe  regarde  <»mfm  TraJuâéw  for 
tout  où  il  n'^  fiit  ^ae  de  légers  chtaigt- 
ments  !  Si  cooime  Imitateuc  it  n  a  pas 
deû  louer  Homère ,  il  dev<Mt  <lonc  ic 
louer  comme  Tradu43e«r  ;  maij  l'or- 
giieiileulè  ingratitude  de  nmïtaiearfa 
emporta  lîtr  la  modede  reconnoiiËuiice 
du  Tradui^euT. 

La  lêctNwle  >  c'cft  qu'//  a  crû  ^ue 
rien,  ne  pouvait  autkorifer  les  exâggera- 
tioMS.  C'dl-à-dirc  \  que  ne  pmivûtl 
louer  HoRieré  fzns  exaggever^^  n'x 
pas  jug^  à  pn^s  de  toinber  (hais  un 
excès  11  idalMable.  II  né  {»odîgue,  ni 
tÙË  prc^e  pa»  jlès  ioUangés  ii  llK:il<- 
«leM.  .  .      : 
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£t  la  troîfiéme  enfin  ,  c'e^  qieù 
vray  mérite  cênfifte  à  connoijfre  les  dé- 
fauts par  tout  ou  ils  font,  Voilà  M.  defa 
M'  ^uî  ^e  donne  ce  vny  mérite  ,  d'à-' 
voir  recMinu  les  débuts  d'Homère, 
je  fay  loué  comme  toute  1»  Terré, 
parce  que  tçute  la  Te{pe  ni  moy  n  a- 
von»  c(HUiu  ki  dé£iuts,  mais  M.  delx 
M'ies  a  connui,  lia  répété  ce  queDel^ 
inaie^)  P.  &  quelques  autres  avoient 
dit  avant  luy ,  &  il  appelle  cela  con^ 
noifire  les  défauts  d'Homère  ;  nou» 
verroni  ce  que  cette  belle  connoirïân- 
ce  f«oduira. 
î  Quatrième  railbn  qui  a  empcfché 
noftre  Cenfeur  de  fàure  ic  panégyri- 
que d'Hcanere,  f '//  que  les  fautes  des 
grands  hommes  font  le^plus  dangerett~ 
■  fef  r  &  fit'il  efi  d'ûûtant  plus  important 
de  Jes  faire  fentir,  que  iien  des  gins 
font  gloire  de  les  reueuveller.  Ne  fom- 
.  ises-nous  paS  bien  obligez  à  M.  de 
la  M.  de  n'avoir  pas  loué  Homère,  s^jl 
avoit  eu  ce  mauvais  fens ,  nous  eftions 
perdusvcar  après  un  éloge  d'un  fi  grand 
itoids ,  nous  aurions  «lié  conwmez 


de  U  Corruption  du  Goufl.  ^ 
daiis  nos  erreurs.  Nous  fàrfions  gloiic 
de  renouvetier  les  ^utes  de  ce  mé- 
chuit  Poëte  ;  mais  prefcntemcnt  que 
ce  grand  Critique  a  daigné  nous  éclai- 
rer, tous  ies  défauts  d'Homère  vont 
èffa-e  connus  &  proTcrits  r  &  nos  Ou- 
vrages plus  réguliers  &  plus  admira- 
bles ,  car  Us  ne  tiendront  nen  de  ce 
méchant  Original. 

Ce  Sfcours  ne  fera  done  point iSÀX-% 
vfl  éloge  d'Homère,  mais  feulement  ung 
Differtation,  du,  fi  je  Tofe  dire,  un  effay 
deP&êtàque.  Voilà  donc  des  Mémoires 
'&  une  efpece  de  canevas  que  M^  de 
la  M.  prefente  à  l'Académie  Françotlè 
-pour  la  Poétique  qa'elle  doit  donnei. 
Mais  je.  doute  qu'un  corps  {\  cfclaivé 
adopte  £icîlement  ces  règle»,  &  j  f  Ipefc 
de  nire  voir  qu'elles  Ibnt  fi  ennemies 
de  l'Art  j  que  les.Poëtes,  qui  ks  fû- 
vroient»  ne.ièroientpas  bien  iuis  de 
plaire. 

il  n'y  a  point  eu  ^Homère ,  fekm 
■quelques  Critiques,  &€.  M.  de  la  M.  ' 
copie  icy  M.  Perrault  qui  cicrit  qoej^^ 
beaucoup  d'excellents  Critàqv€sfou^m^^'j\ 
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tient  qu'il  n'y  a  jamais  eu  au  monJe  mi 
homme  nommé  Homère,  qtà  ait  compofé 
i'tiiade  &  i'OAyjfe'e  ,  &  ^ae  ces- deux 
I^ëmes  ne  finit  qu'une  colieâiôn  Je  plu- 
■fieurs  petits  Poèmes  de  différents  Au- 
teurs qu'on  a  joints  enfembk. 

Comment  ïe  pcut-il  que  M.  delà  M. 
Alt  i'impiiudence  de  renouvcllcr  cette 
£iuiïeté  après  le  démenti  public  que 
M.  Defpreaux  a  donné  i  M.  Perrault  S 
■Jîn'ejipas  yraj,  dit-jl,  que  jamais  per- 
fojme  ait  efcrit  une  pareille  «rr*iv<ï- 
'^^rflff.Ët^iien.queM.FeiTaiiIt  acîté 
pour  ion  garantrditformelleraent  tout 
le  contraire .  car  il  dit  que  ro|Mni(m 
-«les  anciens  Critiques  eftcHt  que  les 
Foëfies  d'Homère  coururent  d'abortl 
cnCrece  par  pièces  détachas;  qu'elles 
'«floientchaïUèeschczIesancîensGTecs 
£ms  certains  titres  qu'ih  iew  don- 
noient  ;  <que  Lycuj^e  revenant  d'k>- 
nie ,  les  rapporta  toutes  entières  en 
<jTece  ;  &  que  Pififttïte  ies  ayant  xa- 
mallees  enfemble,  fût  celuy  qui  domn 
au  Pubiîc  l'Iliade  &  rOdylfôr  en  leA 
<8t  OÙ  iwiu  U%  .«voii*.  X  a-t-il  ià  va 
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jêul  mot  qui  marque  qu'if  n'y  x  jamau 
eu  d'Homeiel  Mai»  cecy  jnc  meneroft 
trop  ioin ,  jfc  prie  ie  Leifleur  de  lire  la 
troinéme  Rdlexion  de  M.  Defpreaux 
fur  Lot^n ,  il  lèra  étonné  de  fauda^ïe 
deM-deiaM. 

Maisfani  traiter  cette  epnihti  tfex* 
travagante,  il  parte  de  l'opinion  qu'il 
n'y  a  jamais  eu  d'Homère ,  &  que  le» 
Foëmcs ,  que  nous  avons  ,  n'efloient 
que  diiferentes  -pifces  de  diffiacnts 
Autheurs  ,  j'avoue. ^ae  ^  n'y  trou» 
feint  de  wayfemh}an€e,  Voiii  comme 
Tai&nne  M.  de  k  M,  H  ne  teouvc 
fâj  cette  c^nloa  vray- iêmUàbïe  , 
mais  il  n'a  ^dc  èA  ia  traiter  d'ex- 
traVagante.  Et  ïac^  ^<£t^  dire  tfu'eifc 
«il  fi  feufle-,  fi  kifenfôc  &  fi  extrava- 
gante, qo'ii  ÉÙJt  la  tnniver  teiie^ou  re- 
nonccràtoutesleslumkFcsdelaraifbn. 
Car  W  n'y  eut  jamais  drax  Poèmes  fi 
tten  iiuvis  &  £  inen  ïva,  que  J'Iiiade 
âil'iMyffôc,  KÎ 1^  ië  «Bdlàu  ^enie 
rfciate  daraotagc  ,  &  dont  les  <ii&- 
Tehtcs  parties  concouKnt  ^us  ièn^ 
Soient  i  iàifc  UD  Jèul  &  «i^hie:  twt; 
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comme  tous  ceux  qui  les  ont  leus  eit 
conviennent. 

Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  me 
yanger  Ju  parti  du  grand  nombre  ;  /*/- 
hade  eft  d'un  feul  Autfieur,  &  ce  «jui 
veut  dire  la  mefme  chofe,  il  y  a  eu  un  Ho* 
mère.  L'authorité  du  grand  nombre 
ilùbjugue  icy  M.  de  la  M.  bientoft  if 
]uy  refifiera  ;  mais  icy  U  cède,  &  il  a  ia 
docilité  de  crai venir  qu'il  7  a  eu  un 
Homere.&quecesPoëmestontdeiuyî 

"nais  ce  qu'i^y  a  de  ptaifant^c'eft  qu'en 
accordant  cette  vérité,  il  raifonne  fort 
mal.  L'Iliade  eft  d'un  feul  Autieur^  1^ 
te  qui  veut  dire  la  mefme  chofe ,  Hy  a  eu 
vu  Homère,  Ce  n'eîl  pas  une  conlê*- 
quencepourla  vérité  dont  il  s'a^t.  L'I- 
liade pouritût  eftre  d'un  lèul  Autheur, 
die  pourront  eftre  d'un  homme  nom* 
mé  Homère ,  Se  eftre  cependant  un 

'  compofê  de  parties  quin'auroient  en- 
tre elles  aucun  wpost ,  &  qiii  n'au-r 
Ttnent  point  cfténites  pour  eftre  en* 
femUe,  il  devoit  donc  s'expliquer 
mieux ,  &  convenir  nettement  qu  il  y 
'  ft  eu  ttErHiM:ici:ef&  que.  toutes  les  par- 


...C00-5IC 


M  la  Corruption  du  Goufl.  -^i 
ties  de  ce  Poëmc  &nt  un  ieul  &  me^ 
me  tout. 

Apres  avoir  fi  obligeamment  aço»;- 
lié  qu'il  y  a  eu  un  Homère,  ilreconnolA 
que  cet  Autkeur  efideitenu  Je  Jifcle  en  ft- 
fiecle  un  objet  important  Âe  la  vamté  & 
Âe  ia  curiofitè humaine.  Mai^comment 
un  Poëte  fi  médiocre,  ou  piuflod  A 
rempli  de  défauts,  a-t-ii.pu  produite 
unfi  grand  effet  que  tQute  la  Terre  ait 
voulu  le  connoiflrc  ,  que  les  villes  ïe 
foient  difputé  l'honneur  de  iny  avoir 
donné  le  jour,  que  tout  ce  qu'il  y  a  e^ 
de  plus  grands  génies  l'ayent  loué,  & 
qu'après  tant  d'doges  ont  ait  cm  qu« 
[esbiianges  n'efloient  encore  qu'ébau- 
chées \  cela  eft  eilonnant.  M.  de  la  M* 
nous  expliquera  ce  paradoxe.  £n  at- 
tendant je  doute  qu'avec  là  fwtite  Ilia- 
de fi  bien  corrigée  &  où  U  n'a  rien  mjs  . 
que  de  précieux ,  il  devienne  fiTtoft 
l'objet  imporunt  de  la  vanité  &  de  k 
curiofité  humaine.  Quelle  injuiUce 
pour  un  fiede  fi  poli  î 

Le  plus  grand  nombre,  fur-tout  dans 
nofire  fmle ,  a  décidé  fuper^mtteme^ 
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tiu  mérite  de  fes  Ouvrages,  far  Jes  fonf- 
tei  ea  fîes  débuts  ejue  à'ingenimx  Ef- 
érhains  s'efforceoienttoafà  tear  d'y  faire 
appercevmr.  Ceuxqninclilèntpascecy 
avec  voïuptc,  n'en  connoiflènt.  pas  tout 
le  prix.Lei  phis  grands  hommeïdenof- 
trc  fieclc  ont  îû  &  relâ  Homère  avec 
admiration ,  &  l'ont  comblé  de  ioiiari- 
ffcs.  Cefldaiisfloflfefiedequeiesi^tis^ 
içavants  &  les  fdus  {vofends  dans  h. 
langue  Greque  ont  le  mieux  édairci 
k  Pocliquc  d'Ariftote  &  celle  d'Héli- 
ce, &  mis  l'art  ^Homère  dans  un  {^iJs 
grand  jour, Tous  ces  gens-ià  n'ont  dé- 
cide que  fiiperfideïreinént  ièion  M.  de 
la  M.  mais  !uy,  fans  fçavoir  la  Langoe 
■d'Homcre ,  «tns  Tavoir  limais  lu ,  il 
vient  fouffler  fur  ces  déciiiom  fupcrfi- 
cielles,  &nous  montrer  comment  it 
feut  juger  de  ce  Poète.  Voilà  desja  un 
afïêz  grand  ridicule  qui  Je  prefente  îcy. 
En  voicy  un  autre  qui  n'dl  pas  moin- 
dre ,  (f ingénieux  Efcrivainsfe  font  ef- 
fircei  tour  à  tour  de  faire  apperceyoir 
des  beaùtei  &  des  défauts  dans  ce  Poète. 
Qui  £Hit  ces  ingénieux  Ëicrivsins  qui 


de  iaCem^tion^duGouJl.  ^J 
ic  font  efforcez  de  relever  les  défauts 
dT^omerc  !  Ceft  l'Autheur  de  Clom, 
ceiuy  des  Parâleiles  ,  &  deux  ou  trou 
ignorants  Dilcipies  de  tels  Maiflrcs.' 
Voilà  lesEfcrivains  ingénieux  que  M.' 
de  la  M^  oppolîê  à  ce  que  nous  avons 
eu  de  pius  grands  Poètes  &  d'Hommes 
ks  plus  fçavants.  Enfin  M.de  laM.  i£~ 
iemble  icy  d'un  cofté  tout  le  bien ,  & 
de  i'autre  tout  le  Hial  qu'on  en  i  dit  Les 
uns  luy  élèvent  des  Autels,  1er  autres 
les  abbatrat  ;  les  uns  ibnftiennent  qu'il 
eft  un  hbimne  Divin,  les  autres  que  oe 
n'eOoit  qu'un  homme  très  Commun, 
ijue  ce  n'e^t  un  homme  rare  que  p^ 
l'extravagat^eà' le  marnais  fms.  Paômi 
les  traits  de  ceux  qui  l'ont  loué ,  il  en 
jrapporte  un  qui  me  paroiiï  admirable 
&quimeritequelqueréfIexion.///y&//;  ^h- 
ih-i\,profondTheohgien,  ^uayquePert 
du  Paganifme  par  l'abus  que  Ton  a  fait 
defesf^oai.  D'où  M.  de  laM.  tirc-i-il 
izi  Mémoires  î  Je  ne  croy  pas  qu'il  y  ait 
jamais  eu  d'homme  aâcz  infènfê  pour 
donner  à  Hinnere  un  pareil  éloge.  A- 
yant  ce  Poëtc  »  félon  ce  beau  Panegyri^ 
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te,  !e  Paganiimc  n'exifloît  doncpàîrtt^ 
car  lé  Fils  n'exifte  pasavant  le  Pcre  î  Ju- 
pitfeiv  Neptune ,  Mars,  Junon ,  Diane  » 
Venus,  eftoient  donc  des  Dirinitez  in- 
conntics  avant  luy  \  Les  Maifbns  des 
Princes  &  des  Roys,  qui  vivoient  avant 
la  guerre  de  Troye ,  n'eftoient  point 
Payénnes!  Agamemnon,  Priam,Ul]d^ 
fe,  Neflor,  Dîomede  n'eftoient  pas  Pa< 
yens  !  Homère  luy-mefme  ne  i'efloit 
pas,  puifque  le  Paganilme  n'efl  venu 
que  de  l'abus  qu'on  a  fait  des  fixons 
de  Ion  Poème!  Viayment  voilà  d'he»- 
reuiès.  découvertes,  &lePaganifine  eft 
bien  plus  moderne  que  nous  ne  pen- 
fions.  Les  vrays  Prophètes,  qui  avant 
Homère  ont  tant  crié  contre  les  Gen- 
tils &  contre  leurs  Dieux,  ont  eflé  dans 
'  l'erreur,  lêlon  M.  de  la  M.  &iê  Ibnt  for- 
gez des  chimères  :  il  n'y  avoit  point  de 
Paganifine,  car  Homère  n'eftoit  pas  né, 
&  mefme  H  on  n'avoît  malheureulè- 
ment  abufë  de  fes  fixions  ,  on  auroit 
tousjours  elle  très  Orthodoxe.  11  j&ut 
ayoiier  que  M. de  la  M.  entend  bien  ce 
qu'il  lit.  Mais  qu'a-t-U  donc  lu  ï  car  il 
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hut  bien  qu'il  ait  lu  quelque  cholcl  Je 
ne  me  melle  point  de  deviner,  mais 
j'ofc  aflurer  qu'il  a  lu  qu'Honiere  eft 
îeTheologien  du  Paganifme  &  Je  Père 
de  fa  Mythologie  Payennc ,  ceft-à-di- 
re  à  noÂre  égard ,  parce  que  nous  n'a- 
vons rien  de  plus  ancien  que  luy;  mais 
à.  l'égard  des  temps  qui  i'avoient  précé- 
dé, cette  Mythologie  fBbfiftoit,  &ii  ne 
nous  l'a  donnée  que  telle  qu'il  l'iivoit 
receue,  comme  Ariftote  l'a  fort  bien 
dit  ;  ces  faux  Dieux  cfloient  inventez, 
leur  Culte  efloit  eitabli.en  un  mpton 
«ftoit  Payen,  &Ie  Paganifme  eftoit  dans 
&  force.  Voilà  comme  noHre  Cenlèur 
voit  les  choies  ;  il  porte  enfuite  lès  dé- 
couvertes dans  les  belles  Compagnies, 
on  le  recrie,  il  ell  applaudi,  il  eii  loué, 
il  s'en  retourne  bien  content,  il  impri- 
me, &  malheureufement  les  fuites  ne 
r^K>ndent  pas  à  des  commencements 
û  flateurs. 

Enfin  après  avoir  rapporté  ces  deux 
portraits  très  différents  $c  qui  rempiif^ 
fent  quatre  pages,  iis'cfcrie.^^ViïyjVff 
tenir  !..  Voilà  ep  eSèt  un  grand  «mbarras 
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&  un.parti  biendifficiieàprcntli'e,  D*urt  ' 
collé  îbnt  un  tas  de  vils  Eicrivains  qui. 
ontditdesinjuresàHomere.  Parmi  les 
Anciens  un  ProtagOTas,  unZoïIe,  & 
-cpielques  autres  dont  on  ne  fçalt  pas 
mefme  les  noms ,  &  tjue  l'on  ne  <x>n- 
noiftqueparlcselcritsdeceux  qui  ont 
iàit  voir  l'impertinence  àe  leurs  Cen* 
fcres;  &  parmi  nos  Modernes  trois  ou 
quatre  méchants  Poètes  &  plus  mé- 
-  chants  Critiques,  iqui  en  defcriant  Ho- 
mère &  les  Efcrivains  les  plus  relpec- 
tez,  oTrt  voulu  fcvanger  du  mépris  que 
le  Public  a  pour  leurs  Ouvrages.  £tde 
l'autre  c«^  on  voit  ce  qu'il  ya  de  plus 
rcipeélablc  dans  l'Antiquité  dcpttisHo- 
jnere  jufqu'à  nous.tous  tes  plus  grands 
perfonnages,quîd'uncommun  accord 
relèvent  Je  nlerîte  d'Homère,  &  admi- 
rent la  beauté  de  fes  PoëmA  Où  eft 
donc  le  bonlènsdeM-delaM.  d'elfec 
«mbaraflé  entre  cts  deux  partis.  la  ba- 
lance pcut-eDeeUreé^teavec  (tes  poids 
fi  inégaux  î  J'avois  pis  la  liberté  de  luy 
prefenter  àfcifindeia  vie  d'Homère  un 
raiibnnement  bien  fimple  &  bien  vray^ 
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Se  qui  WKcki  pu  luy  épargner  tous  \et 
-égarements  où  il  eft  tombé.  Je  vais  ie 
rapporter  îcy,  ilfuffîroit  feu! pour  faire 
juger  deioH  eirtrepriïè.  Je  voaelrois ^ue 
'dtamn  de.  ces  Cràtiqnes fi  présomptueux, 
^qui  C9ndatnn£ttt  Homère fatts  h  connoif' 
Sre,  voulnfl  raiJoriiKr  de  cette  tnaniere: 
Tout  ce  qu'ilyatu  de  plus  grands  hom» 
mes  à"  de  plus  Jbrts  génies  depuis  deux 
mille  cinq  cens  ans£nGrece,  en  Italie^, 
4Ùlletirs,ceux  dont  on  efijivce'  encore  ati* 
j&uriThuy  d'admirer  hsEfiritSt  ceux  qui  ^ 
fmit  encore  nos  Maifires  t  &  qui  nous  en^ 
feignent  à  penfer^à  raifoaner,  à  parler^ 
à  e  (frire  ;  tous  usgens^à  recmwijfeta 
Htmere  p(far  h  plus  grand  de  tous  les 
Pûëte$  ^&fosPoën%es  pour  îa  fimrce  des  ' 
rkkeffes de  toutes  les  autres  Poefies  ;  c'efi 
fur  luy  ^' ou  a  fer  tue  les  régies  du  plus 
noble  de  tous  les  Pommes  pour  en  confli'  . 
tuer  l'art  ■;  des  hommes  très  éclake^  des 
Àtmtmes  d'un  efprii  très  pénétrant  ù", 
d'un  jugement  tresjufie ,  nous  y  font  rt' 
marquer  des  èeautei^fingvHeres  &  des^, 
thartttesit^nis.Tous  eesgens'là  ont  porté 
kurj^gtment.fur  ce  qu'ils  ont  nu,  «a- 
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miné,  cdnnu,  au  Heu  que  mey,  i$ferteur  en 
tout  au  m0}H4re  Je  ces  gratuis  hommes, 
je  juge  dece  quejen'ayniyû,  niexa- 


jliiné ,ni  connu,  puîfque  je  tt'ayjamah  lu 
Homère  dans  fa  Langue,  &  que  je  fuis 
incapable  de  le  lire,  ou  de  le  bien  lire. 
Comment  puis-je  donc  prefumer  que  mes 
déirifons prévaudront  fur  celles  de  tant 
de  juges  f  éclairez  &fi  refpeéiables  qui 
ttont  pu  ejlre  trompe^  !  cela  n'eft  pas 
poffible.  Et  en  vérité  dans  les  ckofes  me f~ 
mes  que  Fort  auroit  examinées  avec  le 
plus  tf attention,  &que  ton  croirait  le 
mieux  connoiftre  &  entre  égaux .  lafa~ 
geffe  toUsjours  conforme  à  Tordre,  &  qui 
n'eft  elle  -  mefme  que  l'ordre ,  voudrait 
qu'on  foumift  fin  jugement  particulier  à 
I  celuy  du  plus  grand  nombui.t^-éiLÈMore 
'  ^ùs  acel^de  toufhsjemps  à'dttous 
■  les  lieux,  "   ~ 

VoiU  un  raifonnement  que  le  fim- 

Slelèns  commun  diéle.  Mais  M.deia 
i.  accouflumé  à  fècoiier  le  joug  des 
opinions  les  plus  receiies ,  n'a  pas  dai- 
gné iàire  attention  à,ce  petit  avis,  non 
pli»  qu'à  toutes  les  re^nfôfi  ^e  j'a  vois 
des^'a 
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desja  faites  à  Ces  objeiflions  >  car  ii  n'y 
en  aprefquc  point  que  je  n'aye  com- 
batuës  dans  ma  Prélâce„fiu^-J-Iiiade. 
Tout  cela  eft  pour  luy  comme  non  a-, 
venu,  il  vowloit  condamner  Homère,' 
il  ell  donc  allé  fon  chemin  dans  l'elpe-, 
rance  que  iàCenfure  jetteroit  de  la 
poudre  auxyeux  A^$  ignorant5,&  qu'en 
appellant  cc%  ignorants  de  véritables 
fçavants ,  il  pourroit  s'cnorgiieiHir  de. 
leurs  fuffrages. 

H  efl;  vray  que  M.  de  la  M.  adjoufle 
au  nombre  des  Cenfeurs  d'Homère , 
toute  une  fe<Se  de  Phîloibphes,  qui  p^g, 
trûitoît,  àhrW,  tous  les  Poètes  Je  Cariail-  '*' 
les  à  caufe  des  fotifes  d'Homère.  Voilà 
ce  parti  bien  fortifié.  Qui  font  ces  Phi- 
iofophesi  Ce  font  apparemment  lesE- 
picuriens.  Il  ne  feroît  pas  eftonnant 
qu'Epicure&quelqucs-unsdefo  fèc- 
tatcurs  euflènt  defcrié  un  Poëte  aufli 
contraire  qu'Homère  à  leurs  princi- 
paux dogmes,  &  fur-tout  à  celuy  de  la 
Providence  qu'ils  nloient ,  &  qu'Ho- 
mère eftablit  d'une  manière  admirable, 
en  faifàntyoir  le  ibin  queles  Dîeijx  ont 
C 
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2es  hommes,  &  qu*Hs  eftentfent  juf^ 
qu'aux  befles  mefines.  Mais  j'ofedire 
tqut  M.  de  la  M.  a  de  méchants  garante 
^de  ce  qu'il  avsnce.  Je  le  dcfEe  de  faire 
voir  cette  Tradition  dans  ia  iàine  An- 
lîquîté  ;  c*efl  une  Éiuffeté  avancée  uns 
£>ndement.  £t  il  efl  Ti  peu  yny  que 
loutela  fcifte  des  Epicuriens  ait  regardé 
iesPoëmesd'Homerc  comme  des  fot- 
r.  liiês,  que  jamais  Homère  n'a  eflé  ni 
mieux  ccmnu,  ni  mieux  loué  que  par 
Horace  qui  eftoît  Epicurien,  Mais  je 
jdemande  à  M>  de  la  M.  qui  oppose  les 
Cenfèurs  d'Homerc  à  (ts  Panegyriftes, 
■comme  s'ils  eftoieni-égaux  en  nombre 
&  en  authorîtéj  d'où  vient  que  ces  Ef^ 
prits  merveiifeux,  qui  ont  trouvée  tant 
Ite  fbttifês  ctans Homère,  ne  font  point 
paryenus  jufqu'à  nous,  que  le  temps  a 
dévoré  tous  leurs  ouvrages  iâns  en  eC- 
pargnerunfeul;queceuxmefmes  que 
nous  avons  veus  de  nos  jours,  &  dont 
M.  de  la  M.  a  emprunté  ia  piufpa/t  des 
injm-es  qu'H  dit  à  Horiitfre,  ont  eu  le 
fneftnelort;&queces génies  vulgaires 
<jlû  ont  Jfo.iié  ce  grand  Poète,  un  Aril^- 
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de  îa  Cotfvpmn  du  Goufl.  ^i 
èotc,  un  Ciceron,  un  D«nys  d'Halicar- 
nafle.unLongin,  unPïutarque,  &une 
infinité  d'autres ,  ie  temps  les  a  reipec- 
\et  !  Voilà  une  fatalité  bien  cftrânge! 
Mais  je  vais  plus  loin ,  &  je  dis  que 
quand  mefme  les  detix  partis  fèroient 
égaux  dans  twis  lei  fiecles;  en  nombre 
&  en  authorité,  il  feroit  ridicule  à  M. 
delaM.qui  ignore  abfblument  la  Lan- 
gue d'Homère  ,  de  ic  jweftnter  pour, 
vuidcrce  partage. 

Sans  tant  raifonner  intereflbns  M.' 
de  la  M.  par  quelque  choie  qui  le  tou- 
che de  plus  prés.  Faifons  une  fiéUon 
très  fiéiîon.  Suppofons  que  fon  Iliade 
eft  admirée  &  vantée  par  tout  ce  qu*3 
yade  gens (çavants,  de  bon elprit, d'un. 
gouft  exquis ,  &  qui  connoinent  Ho- 
mère ;  &  qn'eHe  ti'^  condamnée  que 
par  quelques  Cavaliers  ignorants  ,  &: 
par  quelques  fe/ïimes  ptfu  inftruites  St& 
beautez  de  la  Foëfié.  Sur  cts  jugements 
fi  inégaux  M.  de  ia  M.  s'écriera-t-il , 
àquoy  s'en  tenir  !  dira-t-il  que  fadmi-  ^v 
ratit>n  &  le  méptis  ent  peut-efire  égak~ 
nient  exaggeré!  Et  qu'il  iâut  feire  ,cota-: 
•  Ci; 
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me  on  dit,  \\\\^  cotte  mal  taîliée!Non 

fur  ma  parole  il  ne  le  dira  point.  Il  %cn 

tiendra  à  l'admiration ,  &  mt^prifera  le 

lïiépris. 

Voicy  fe  fruit  que  M.  de  la  M.  veut 
que  nous  tirions  de  ces  contradi étions 
fi  exceflîves.  Elles  nous  font  rentrer , 
'  dit-ii ,  dans  tous  les  droits  de  l'examen. 
Ne  diroit-on  pas  que  cet  examen  n'a 
jamais  eilé  fait  ;  que  ies  grands  homnies, 
qui  ont  loué  Homerç ,  l'ont  fait  làns 
examen ,  &  que  c'cft  M.  de  la  M.  qui 
vient  avec  fa  profonde  fàgefle  nous 
avertir  que  nous  devons  examiner. 
Quelques  Efcrivains  très  ignorants, & 
dont  toute  la  terre  seft  mocquée,  ont 
déclamé  contre  Homère  ;  une  fuite 
nombreuse  de  gens  fçavants ,  très  éclai- 
rez ,  &  très  grands  &  très  judicieux 
Critiques  l'ont  juftifié,  l'ont  éclarci,  ont 
&it  voir  les  beautez  admirables  de  Ion 
Art  &  de  fa  Poefie  ►  ont  couvert  cts 
méchants  Efcrivains  de  confufion.Voi- 
là  donc  le  procès  à  recommencer;  ii  faut 
examiner  de  nouveau  toutes  les  pie- 
cçs  ;  tous  les  ficelés ,  toute  la  terre  a 


de  la  Comtpnon  du  GouJÎ.  ^j 
prononcé,  n'importe,  lilon  M.  de  k 
M.  il  feut  encore  juger.  N'eft-ce  pas 
une  propofition  bien  fènfêe  !     - 

Voicy  la  preuve  de  cette  belle  pro- 
position. Ne  craignons  point  fî'ufer  Jt  "v- 
noftre  raifon ,  elle  eft  l'arbitre  naturel  de 
tout  ce  que  les  hommes  nous  propofent^ 
&  c'efi  profaner  le  facrifce  de  fon  jiige- 
mentque  de  céder  aveuglement  à  des  de- 
cijîons  humaines  ;  il  ne  faut  s'y  rendre 
qu'autant  qu'on  en  eft  e'clairé ,  & pour- 
yeû  qu'on  expofe  fes  veû'ês  avec  la  dé- 
fonce raijonnahle,  où  l'on  doit  eftre  de 
fiy-mefme,  il  n'y  a  personne  qui  nepuiffe 
contredire  franchement  les  opinions  mef- 
mes  les  plus  reçeûës.  Je  ne  fçay  pas 
dans  qoeiîc  Efeoic  M.  de  ia  M.  a  appris 
à  raisonner  de  cette  manière ,  fi  on  la 
-connoillbit  il  endroit  la  fermer ,  car 
elle  eft  très  dangereuie.  Noftre  raifon 
eft  l'arbitre  naturel  de  tout  ce  que  les 
hommes  nous propofent.  Cela  eft  vray., 
quand  ce  qu'ils  nous  propofent  eft  par- 
ticulier ou  nouveau ,  &  qu'il  n  eft  pas 
reveftu  de  l'authorit^  d'une  approba- 
tion générale.  Mais  quand  une  iôis 
C  iij 
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une  opinion  a  efté  authorîfëe  par  ïè 
contentement  de  ^oiu  ies  fiecles  &  de 
tous  lesboiniops  ,0H  de  la  plus  grançbe 
le  de  ia  pI(j^J4Jne  partie  des  hommes, 
]es  &gcs  y  lb}unett£ni  leur  rfuiTç^ï ,  ^ 
il  n'y  a  que  ies  fpys  qui  s'y  pppplent. 
Pourquoy  cela  !  C'eft  que  pour  s'op- 
poièr  à  une  décifion  reveiluë  de  cette 
grande  authorité  ,  il  faudroi'l  qu'uit 
homme  fuft  affeûré  que  fa  raifon  feule 
feroit  fuperieure  à  ceile  de  tous  les  au- 
tres hommes.  Et  où  eft  cçJuy  qui  peut 
fe  donner  cetteiM^éfeyence  à  luy-mefme 
l'ans  paflèr  pour  extrav;)g3n<  \  Il  doit 
donc  renoncer  à  là  railôn  !  Nmi  làns 
doute.  II  doit  s'en  fervir.  âarailbndoit 
pr^idcf  au  jugcincuî  uc  toutes  ies 
opinions  humaines,  &c*efl:l'ufage  mef- 
me  qu'il  en  fait,  fi  elle  n'efl  pas  entie^ 
rement  aveaglc,  quile  détermine  à  em- 
braffer  le  parti  où  ell  la  |Jus  grande 
Jumîere,  &  à  avinr  du  moins  de  la 
déférence  pour  cette  uni  verfelle  appro- 
bation. Ëniin  mot  il  n'y  a  qu'une  Loy 
Divinequi  (ôitplusfortequeceileque 
forme  le  consentement  de  tous  i'^ 


âê  la  Coirupt'wn  Ju  Goujl,  ^ 
Sommes  &  de  tom  les  temps.  Il  nf 
fautfe  rendre  aux  opinions  hummnes  , 
suijoufte  M.  de  la  M.  qu'autant  qu'oif  ^ 
en  eft  éclairée  Mais  un  6>t  qui  ne  peut 
eflre  éclairé  ^  je  ne  dis  pas  par  les  opi- 
nions iej  plus  reçeuës  /jnais  encore pay 
ies  démbnfîrations  K'ii  plqs  évidentes, 
cft  donc  en  droit  d'y  ppntrcdire  &  d'y 
^eilfler  \  Quel  efb^nge  rçiiv^f«inçnt 
4e  ia  Mpndf  mefinc  ne  s'enfM'v?M'-y 
pas  4«  ç«  pemici^jt  prinàpe  î  M»(? 

DjC  fijrtpq?  pO^M4e5  mWiçiÇ*  *îc  ?péV 
.fie  &  4'Ëi3<ïWm:ç  (Jiii  font  iwJttrç  (ij^ 
jet.  .ipnffi?  cîît;cç  autres  roarqijç?  qu'ij 
appnç  dw  fijblime.  nom  dit  ;  Figu^^^' 
Kj-vçw  7«W  f^o/^  <f/?  verit^bhr-  '^' 
pient  fuhïime,  quand  vous  voyei  qu'el- 
le plaifl  tQujours  en  tout  temps  4  toutp 
Jbrte  de  perfonnes.  Car ,  adjouftc-t-ii , 
Jorfqu'en  un  grand  nombre  de  perfonnef 
dont  les  inclinations ,  l'âge,  Thumeur,  la. 
profejfton  &  le  langage  font  différents , 
tout  te  monde  vient  à  eftre  frappé  égale- 
ment d'un  mefme  endroit  d'un  difcours  y 
fe  jugement,  &  cette  approbation  uni- 
forme de  taat  d'efprits  ft  difcordants 
Ciiij 
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d'atlkurs  ;  font  des  preuves  certaines  ^  '^ 
indvbiîahies  qu'il  y  a  Jà.du  merveilleux 
,  '&  du  JuhTime.  Je  fuppofè  que  dans  ié 
Poëme  de  M,  de  la  M.  car  je  veux  ïuy 
^feirc  honneur ,  il  y  a ,  comme  il  fè  i'i- 
magine,  beaucoup  de  ces  endroits  dont 
tout  le  monde  eft  également  frappé  , 
jnabmaiheurcufèment  iis'ytrouvcun 
I-apon  qui  ne  (çaitpas  ïe  François,  à 
flui  oft  ex|rfique  ce  que  M.  de  ia  M. 
dit ,  &  qui  n'eft  point  touché  de  ce  fu'- 
blime  qull  n'entend  poim  ou  qu'il  en- 
tend mal  ;  eft-il  en  droit  de  s'infcrire 
en  feux  contre  lefentimentdes  autresî 
Que  M.  de  la  M.  /alTe  l'application  de 
cette  image  à  Homère  ;  il  fentira  fc 
pûids  infini  dont  eft  pour  luy  iappro- 
batioi)  de  tous  ics  fiecles  &  de  tous  les 
hommes  ;  &  il  fe  repentira  d'avoir 
conclu  avec  tant  de  témérité  qu'il/ «y  ^ 
perfotine  qm  nepuîjfe  contredire fr anche- 
■pent  les  opinions- mefme- les  plus  reçeûè's. 

Sur  fe  deffeiti  d'Homère. 

r't-      M.  de  la  M.  nous  aflcûre  quW  a  efiê 
''■  partagé  far  le  dejfein  •  de  Nliade;  les 


...C00-5IC 


lîe  la  Corruption  du  GûuJI.  ^y 
tins  ont  crû  qu'Homère  avait  voulu  amu~ 
fer  fan  fiecle  par  unedefcription  inge- 
nieufe  Ae  îa  Guerre  de  Troye;  les  autres 
qu'il  n'avoit  voulu  que  faire  admirer  la 
■râleur  furprenatite  de  fon  Héros,  &  les 
autres  enfin  qu'il  nav»it  eu  en  veûë  que 
les  mœurs ,  &  que  dans  une  fable  fort 
ftmple  au  fonds,  mais  vafle  par  fes  or- 
nements, il  avoit  voulu  faire  fenttr  à  fa 
Grèce  combien  luy  importait  la  bonne 
intelligence  des  Princes  qui  la  gouver- 
naientt 

Où  a-t-ii  donc  pris  qu'on  avoit  eflé 
partagé  fur  le  deffein  d'Homère  dans 
J'Uiade  !  Et  qui  font  ceux  qui  ont  fait 
■ce  partage!  Quelque  malheureux  Cri-  , 
tique  Moderne  aura  eu  cette  yifion  en- 
tièrement oppoféc  au  bons  fens.  Mais  ■ 
cefa  fufiït  à  M.  de  la  M.,  qui  ne  veut 
-ni  compter  ni  peiêr,  pour  dire  qu'il 
y  a  eu  partage. 

La  première  opinion  que  l'Iliade 
n'eft  que  la  delcription  de  ia  Guerre 
de  Troye ,  eft  fi  folle ,  que  je  ne  croy 
pas  qu'on  en  trouve  aucun  vçftige 
■dans  .i^Antiq4Ùté'.,.&  les.  raiibns  que 
C  v" 
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Aï.  d«  ïa  M.  prefte  à  ceux  qui  ont 
eu  cette  peiifèe,  font  très  déraiiônna- 
fc  es.  Ce  Poënie  (èroit  pitoyable  ,  fi 
Koraereavoiteucetteintention.  Mais 
M.  de  la  M.  compte  pour  rien  de  con- 
tredire ce  que  les  pJas  grands  Maiftrcs 
ont  cftabli.  Ariftote  nous  enfeigne  que 
ie  Poëme  Epique  s'efloigne  entière- 
ment des  règles  de  l'Hiitoire  où  l'on 
'  eftaflbjetiàracOTiter,non  pasunefcule 
aflion ,  mais  tous  ies  événements  arri- 
Tez  dans  un  certain  temps  ,  Ou  à  une 
feule  peffonne  ou  àplufieurs,  &  qui 
n'ont  qu'une  UfliTon  tejjequeile  les  uns 
K!iiq.  avec  les  autres^  -C'e fi  pourtant  en  cela, 
*j^'  adjoufle-t-il ,  ^ut  pèchent  la  plufpart 
des  Poètes ,  &  c'^fi  auffi  en ,  cela ,  comme 
je  Tay  desja  dit ,  qu'Homère  me  paroi fi^^ 
divin  au  prix  d'eux  ;  car  ayant  devant 
Juy  une  guerre  qui  avait  un  commence- 
ment &  une  fn,iî n'a  pas  £M-tr épris  de 
ïa  traiter  toute  tetoiere  ,  Jttgeant  bien 
tqu'^lle  efioit  tr^^ande t  à"  qu'elle  ne 
pourrait  efire  veûë  comme  d'un  coup 
^'teii:  c'ejt  ptmr^uoy  il  n'en  apris  qu'une 
\^ule  partie ,  ^  il  tire  du  refie  quantité 
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"j^EpifoJes  ,  &c.  Il  faut  «ftre  avcuglç 
pour  ne  pas  voir  que  l'aftion  <[e4'Ilîa<{e 
eft  une  feule  a<^ion,  qui  a  un  commen- 
cement, un  milieu, &une  fin,  &  que 
cette  a<Sion  eft  la  colère  feule  d'Achille- 
Non  ièulementHomereiedecIare  dés  le 
premier  vers, mais  illèlèrt  mefmede 
la  pcrfonne  de  fon  Héros  pour  le  iàirc 
entendre.  Je  ne  fuis  point  venu  icy, -dit- 
il ,  pour  faire  la  guerre  aux  Troyefïs^ 
La  guerre  de  Troy.e  eft  fi  peu  k  iùjet 
de  niiadc ,  qu'Homère  ne  donne  ni  un 
commencement,  ni  une  fin  au  Siège 
de  Troye  ,  à  peine  luy  donnc-t-il  un 
milieu  quiluyfoit  propre;  mais  il  n'ou- 
Blie  aucune  des  parties  de  Ion  fujet  , 
qui  eft  la  tolère  d'Achijie,  fujet  qui  eftr 
lin  &  fimple ,-  cpmme  nous  Ip  verrons 
bîen-toft.  On  peut  ypir  Ip  P,  ie  Bolfiï 
Xiv.  3.  Chap.  1,0. 

LafecondeQpin^^aeJ'IlÎ4^en'e.{Ê  ■ 
.que  l'Eloge  d'AchiUe  ,  ji!^  pas  plus 
^nfée,  .&  jles  rajfons  q,ue.M.  de  I9  M. 
prefte  à  ceu^.q^i  ^a  ,lQuflu:nnen;(,,ip]pt 
Jres  frivoles.  J-'écliU  quclje  Ppëtedo^- 
ne  à  la  vale^^  -de  :Ce  H^fOs  JLes  4  pr,OB^-- 


6o  Des   Caufes 

pez,&  ils  nontpas  vcûqiie  cette  va*- 
Icur  eftonnante  eft  pour  rdever  ce  ci- 
raélere,  &  non  pour  cacher  ics  dé- 
buts. Le  Pocte  eft  comme  le  peintre,  M 
doit  faire  lès  Héros  plus  beaux,  pour- 
veû  qu'il  conserve  tousjours  la  refTem- 
biance  ,  &  qu'il  ne  feur  donne  que  ce 
qui  eft  compatible  aveclc  fondsdu  cs- 
raiîtere  dont  il  les  areveftns.  Direqu'e  ' 

icfujetdeniiadeceft  l'éloge  d'AcbHfe, 
c'eft  dire  quciors  qu'Efope  nous  enfer- 
gne  que  pendant  que  deux  Chierts 

;4:omrars  à  la  ^rded'un  troupeau  fe 

'battent ,  ie  Joup  profitant  de  leur  dis- 
corde, emporte  cequiiuypfaift,t'£loge 
du  Loup  eft  le  fenl  but  de  cette  fable. 
Horace  reconnoift  qoe  dans  toute 
niiade  fôit  au  Camp  des  Grecs,  foit 

■  dans  h  Vifte  de  Troye,  on  ne  voit  que 
ièditions,  que  fourberies',  que  crimes,- 
que  paffions  brutales  ,  qu'emporte- 
ments. Jamais  il  ne  loue  Achiile  ni  de 
fà  varlbnce  .ni  de  ia  mort  d'Hei5lor, 
DÎd'aucune  autre  chofc  qu'il  ait  faite 
contre  ïes  Troyens ,  il  ne  reconnoift  en 

^yaucuneTerto.H  nous  dit  qucccft 
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îe  caraélercd  un  hortitne  coiere,  bonif- 
iant,inexorable,  injufte.cjuînerccon-^ 
noift  d'autres  droits  q^iie  fon  Epéc, 
Homère  noirs  déclare  d'afcord  que  fâ 
coiere  çft  pemicieafe  ,  a  qat  î^aux 
Troycnsïnon.mais  aux  Grecs.  Oùeft" 
donc  le  bon  efprit  de  M.  de  ïa  M.  car 
certainement  H  i'a  fort  bon,  d'ofer  ibô- 
tenir  qn'Homcre  n'a  eu  d'autre  but  que 
defiire  féîoge  d'Achille  ,d'un  homme 
qui  fi,crifie  ï^^  amis  &  ion  Pays  à  là 
vengeance!  Cette  aiftioit  eil-dle  fi  bel- 
le, fi  louable,  fi  vertueufe,qu'ellepuiiîc 
eftre  loiiée  &  propofëe  pour  modeie 
aux  PrJnces  par  Je  plus  judicieux  de 
tous  les  Poètes  î  C'eil  abuïer^é  foh 
temps  St  de  fil  raifon  qu€  de  répondfe 
à  des  chofcs  fi  frivoles.    ■ 

Itn'y  a  donc  que  la  troifiéme  cfpl-  , 
fiionquifoitvraye,  quel'IHadeeft  ve-    . 
ritablement  une  feble.  Ariftote  l'a  d^- 
rnonftré  en  feifant  voir  que  le  fonde- 
mént,&  rAmeduPoëmeÉ  pique,  Com- 
me du  Poëme  dramatique,  c'eft  li  fa- 
ble.   //  e^  confiant ,  dit-il ,  que  le  ptin-  4.  J 
fipn}  ér  comme  J'Ame'^u  Poëme  ,-c'efi'^^ 
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-lavable  qui  fait  le  fujet.  Ailleurs  il  àitt 
^^-  Soit  Jonc  (ju  'un  Poëte  travaille  fur  un  fa- 
Jet  desja  connu  ,  ou  qu'il  en  invente  un 
nouveau,  il  faut  qu'il  en  dreffe  la  fable 
en  gênerai  avant  qu'il penfe  à  Tépifodier 
•&  à  l'efiendre par  fes  circonfiances.  II 
explique  enfuite  tout  le  iècret  de  cet 
Art  par  des  exemples  fenfibles.  Cette 
do(?lrinea  efté  fuivie  par  Horace.  Elle 
a  efté  parfaitement  mife  dans  fon  jour 
par  le  R.  P.  le  BolTu  dans  fon  Traité  du 
Poëme  Epique  &  par  M.  Dacier  dans 
fes  Commentaires  fur  la  Poétique  d'A- 
rifiote.  Si.  fur  ce/le  d'Horace.  De  forte 
qu'il  n  cil  pas  plus  clair  qu'il  cft  jour  à 
inidy ,  qu'il  efî  évident  que  c'eft-là  ve- 
jitablement  l'Art  du  Poème.  Cepen- 
dant M.  de  iaM.  refifteàceite  évidcn- 
-ce,  le  déclare  pour  la  féconde  opini<Mi 
-que  riliaden'ell  que  l'Eloge  d'Achiile, 
qui  ell  beaucoup  plus  infèjil^c  que  la 
première;  &  fuft-il  feul  de  fon  cofté , 
&  tout  ce  qu'il  y  a  junais  eu  de  plus 
jbtbilcs  gens  de  l'autre ,  il  nous  dlroit 
(qu'on  eîl  partagé  lur  cela. 

PojirijQUs  conyaipqce  que  cet  Eio- 
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Je  la  Cotrupnon  éi  Goufl.  6j 
ge  d'Achiileeftiedeflein  le  pius  appa- 
■  rem  d'Homère ,  iï  nous  dit  avec  beau- 
coup de  jugement  ;  On  peut  conclure  p^^ 
tiu  moins  Je  cette  diverfitéds  veûës  ^u'on 
attribue  à  Homère  .que  [on  Jeffeinn'eji 
pas  évident ,  &  qu'après  tant  de  fça-' 
vants,  qui  n'ont  pu  s'accorder  îà-deffus  , 
on  doit  encore  craindre  de  s'y  mépren- 
dre. Mais  ce  n'eft  point  du  tout  lacon- 
clufion  qu'il  en  faut  tirer. 

Quoy  toutes  les  fois  que  dfcux  hom-' 
mes  peu  éclairez  avanceront  àt%  opi- 
nions bizarres,  contraires  à  tout  ce  que 
J'antiquitéapenfé,&auxdécifionsror- 
meUes  des  plus  grands  maîfties  fur  une 
matière  ,  &  démenties  par  une  prati- 
que claire  &  fenfîble  ,  il  faudra  con- 
clure de  cette  diverfité  que  la  chofeen 
queftion  n'eft  paa  évidente  î  Et  que 
i'on  doit  craindre  de  fetrompcF  î  M.  de 
la  M.  n'ypenfè.pas,  &  il  place  malfes 
craintes.  Mws  jCiBoe  trompe  ,  il  ïes  a 
-  il  bien  piaeées  ,iqu  ji^Wftitf  ompé  &  dans 
ie  [«rti  qu'il  a  pris,  &  dans  le$  raifons 
■qui  l'y  ont  déterminé. 

Cependant  fans  m'arrefler,  dit-il,»/ 1^.* 
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aux  uns ,  ni  aux  autres ,  c'ejF  Homère  /yjf 
■mefme  que  je  confulte  ,  croyons  l'en'  fur 
fa  parole  ;  qui  fçaura  mieux  que  luy  ce 
qu'il  a  voulu  faire  /  Certainement  on 
ne  peut  pas  raiewx  dire.  C'eft  Homère 
■qu'il  iâut  confuher,  c'eft  luy  qu'il  en 
faut  crmre,  quieft-cequi  fçaitfon  dcf- 
ièin  mieux  qac  luy  1  Que  dit  donc 
Homère  dans  les  trois  premiers  vers 
de  Ton  Poëme  !  Mufe  chantei  la  colère 
d'Achille',  qui  fut  fi  fatale  aux  Grecs ,  & 
qui  confia  la  vie  à  tant  de  Héros.  Voilà, 
dit  M.  de  la  M.  les  paroles  du  Poëte  & 
foH  dejfein;  mais  itfaut  remarquer  que 
félon  lesfçavanls,  le  mot  Grec,  que  nous 
fendons  fimplement par  celuy  de  colère , 
/^fl/;îe  colère  noble ,  reflentiment  hé- 
roïque; c'eft  donc  ce  repntiment  héroï- 
que qu'Homère  a  voulu  célébrer.  D'oè 
il  conclut  que  l'Iliade  n'eft  que  l'Eloge 
d'Achille.  Je  fuis  feftbée  de  dire  à  M. 
de  la  M.  qu'il  eft  tombé  là  dans  la  be- 
Vcûë  la  plus  rifible  où  foit  jamais  tmn- 
bé  l'Efcrivain  mefme  le  moins  judi- 
cieux. Ariftote  n'adoncpasentenduie 
premier  movdu  Poëme  iHoracç  ne  l'a 
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Je  la  Corruption  du  Gouji.  6^ 
|*as  entendu  non  plus!  &ceftM.dera 
M.  qui  appuyé  de  ie%  fçavantJ  ,  vient 
leur  apprendre  qne  le  mot ,  qu'on  a  ex- 
pliqua fimpiemcrit  coîere ,  fignific  une 
colère'  noble ,  un  rejfentiment  héroïque , 
'&qaeparconfequent,puifqu'Honiere 
acommentéfon  Poëmepar  certiotqirî 
porte  l'idée  d'un  Eloge, ila  voulu  nous 
ïnarqucr  que  fon  unique  but  a  eflé  de 
louer  Achille  !  Mais  qui  font  ces  fça- 
vantï  qui  ont  dit  une  lî  grande  imper- 
tinence \  M.  de  la  M;  ne  leur  fera  pas 
l'affi-cfnt  de  les  nommer.  Cette  inter- 
prétation eft  abfoiument  inouîe&  feu^ 
iê;  il  Mi  de  la  M.  avoit  daigné  confui- 
terraa  Remarque, elle  lauroit  empef- 
chéde  s'en  rapportera  ces  faux  fçavant». 
La  voicy,  le  Schoîiafle  Grec  remarque  t^t, 
for^hien  icy  la  propriété  de  ce  terme  qui'^jl^ 
tie^gnifiepasJimplementco\tvt,maistxy- 
iere  opiniaAre  &  qui  dure  long-temps. 
Et  j'en  ay  rapporté  des  authorrtez.  M. 
de  h  M.  iiepouvoit  pas  ouvrir  de  meii- 
ieurc  heure  pour  faire  unegrande  faute, 
quede  commencer  dés  le  premier  mot 
du  Poëme,  Mais  tirons  quelque  avan- 
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tage  Je  fon  raifonnement  Selon  ïuy  ; 
ce  mot  cokre  pris  pour  emportement 
héroïque,  marque  qu'Homère  a  vouiw 
Jouer  Achiile.  M^a^  cette  explication 
eft  iâuflè ,  &  ce  mot  fignifie  une  coîert 
opiniafire  qui  Jure  long-temps ,  &.  par 
conséquent  très  biafmable^donc  Ho- 
mère 9  voulu  blafmer  ce  Heroj.  En  ef- 
fet û  |a  colère  la  plus  courte  cA  tou^ 
fours  un  accès  de  fnrcu;-  :  Irafuror  hre- 
yis  eft.-  qu'eft-ce  qu'une  Jongue  colère, 
^  ce  n'(Ô  une  mapie  &  une  fureur  con» 
ûnxxi  qu'on  ne  peut  trop  deteAer  !  au^ 
■<fl-ce  de  ce  commencement  ià  melme; 
^  de  ^  mot  colère  qu'Ariftote ,  Hora- 
xe  &  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  gens  fenfè^ 
Oîïî  thé  le  faut  d' Homère,  &  1  idée  qu'en 
doit  avoir  de  fbn  Poëme.  Homère  à  Jonc 
"^J-prh .  dit  le  Père  le  Boffu  ,  pour  le  fond 
*  -de  fa  fable  cette  grande  vérité,  que  la 
mefnulligence  des  Princes  ruine  leurfi 
propres  Èflats.  Il  chante  la  colère  dA- 
-ckille  fi  perniàeufe  aux  Grecs,  &  qui  a 
fait  périr  tant  de  Héros. 

M.  de  ia  M.  a  pris  l'autre  parti  par  la 
belle  raifon  qu'il  nous  a  expliquée  >  & 
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gîtant  enfuîte  cela  de  bagatelle,  il ad- 
jouflc,y(?  me  difpenfed'y  chercher  d'au-  ■ 
tren^fleft/ivecd'afitantmohsdefcropu- 
le  que  ceux  ^ti't  fçavetU  là-deffus  faverité, 
n'ont  f  as  grand  ananta^  fur  ceux^ui 
/■/^fforra/.Qu'eft-ce  que  cela  veotdire! 
Quel  plus  grand  avantage  peut-on  avoir 
«n  traitant  des  Arts,  que  d'en  connoiftrie 
Ja  vérité  !  N'eft-oe  pas  Jà  ce  qu'pn  cher-- 
che  !  M.  de  la  M.  compte  donc  pour 
rien  la  raîiôn  &.ravantage  de  ne  pas  fai- 
re de  iàux  raifonnements ,  &  de  ne  pas 
tomber  dans  des  bev«ûé's  groffieres! 

II  inHilte  fnlùife  avec  beaucoup  de 
capacité  à  ceux  quj  ont  ^it  ces  decoii- 
vcrtes ,  &  fe  mocque  de  ceux  (^i  tirent 
âc  h  conduite  d'Homere  les  reglej  dil 
,J*ocme  Epique.  Cependaitt ,  dit-iï ,  on 
exaggere  tellement  timportance  de  ces 
découvertes  que  l'on  tourne  en  règles  in- 
violables tout  ce  qu'on  croit  appercevoir 
dans  Homère.  Cela  n'eA  pas  plus  iênfë 

?ue  tout  ce  que  nous  venons  de. voir. 
>n  admire  &  on  loue  ces  dc^couvertes, 
comme  toutes  les  découvertes  qui 
montrentianaturc&le  fonds  d'un  Art 
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méritent  d'efïre  admirées  &  louées  ;&: 
on  tourne  en  règles,  non  pas  tout  ce 
qu'on  croit  appercevoîr  dans  Homère, 
mais  toutcequ'onyaapperçeû,  &qui 
a  enlevé  !es  fuffrages  de  tous  ies  Sîedes. 
M.  de  la  M.  continue,  On  refufera  im- 
pitoyabkment  le  nom  de  Poème  Epiqaé 

■  à  tout  ce  qui  ne  reffembU  pas  à  tïliaeft, 
ou  à  l'Odyjfe'e,  Si  !a  nature  du  Poëme 
Epique  efl  bien  découverte  ,  fi  iès  rè- 
gles font  certainement  trouvées,  &  fi 
on  en  a  la  véritable  définition ,  comme 
on  n'en  peut  pas  douter  lâns  renoncer 
au  fens  commun ,  c'eft  avec  grande  rai- 
ibn  que  l'on  refuiè  le  nom  de  Poëme 
Hpiqtiê  à  tout  ce  qui  n'efl  pas  (zix  félon 
ces  règles.  Et  on  le  rcfufe ,  non  pas  par- 
ce qu'il  ne  reffemble  pas  à  l'Iliade  &.à 

■  rOdyffée,  mais  parce  qu'il  s'éloigne  de 
cette  conftitution.  Un  Poëme  pourroit 
{otX  bien  ne  rerïembier  ni  à  l'Iliade,  ni 
à  rOdytTée.&eflre  pourtant  unPoëmC' 
Epique,  s'il  dloHconflitué  demefme, 
c'eft-à-dirc ,  que  le  fujet  fuft  une  fable, 
un  diicours  inventé  pour  former  les 
mœurs  pat  des  iiiibruifUons  deguifées 
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fous  l'AHegorie  d'une  a(îlion.  Ce  qui 
fuit  marque  bien  que  M,  de  la  M.  n'a 
aucune  idée  du  Poème  Epique,  f/reu^, 
dit-il  ,fommes-nous  trop  heureux  qu'Ho- 
mère nous  ait  laiffe'  ces  deux  différents 
modèles,  ceh  nous  met  un  peu  plus  aii  lar- . 
ge.  En  quoy  cela  met-ii  M.  de  ia  M. 
plus  au  large!  II  s'imagine  donc  quel'I- 
iiade  Si.  l'OdylTée  font  deux  Poëmçs, 
très  différente  î  Enrcur  i^itoyable!  Ils 
ne  font  différents  que  ^ar  iç  (ujet.  L'I- 
liade nous  reprelèntc  tous  les  mauxtjue 
I?  divifion  des  chefs  caufe  dans  un  parti  ; 
&  i'Odyffée  nous  remet  devant  Jes 
yeux  ceux  que  l'abfonce  des  Princes 
caufe  dans  leurs  Eftats  ;  mais  ils  font 
tous  deux  une  mefuîc  fçrte  de  Poëme, 
c'e(l--à-dirç ,  qu'ils  font -tous  deux  une 
fable  inventée  pour  former  les  mœurs 
par  des  inftruiélions  deguifées  fous  les 
Allégories  d'une  adion.  Topt  ce  qui 
n'aura  pas  cette  qualité,  ne  ^^ï?t  nulle- 
ment Poëmie  Epique. 

M.  de  la  M.pourfemocquer des  con- 
<3îvions  du  Poëme  Epique,  Si  pour  en    ■ 
appeller.ilà'puiïe.Il faut  que  l'aéfionfoil^ 
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feinté  ;  ^u*elk  foit  grande;  qu'elle  Je  pa^g 
entre  eksR(^s: qu'elle  ne  rempHffe  qu'un 
certain  ejpaci  Je  temps;  qu'elle  ne  marche 
qu'avec  le  miniftere  des  Dieux;  que  la 
I^ar ration  mefme fait  d'une  certaine  ejlen- 
Âuë.  M.  de  la  M.  entaflc  icy  beaucoup 
d'fixpreffionsqu'iin'entend  point,  parce 
qu'il  n'a  jamais  bien  médité  fur  les  règles 
du  Poëme  Epique,  &  fur  leur  vérité.  // 
faut  ,  dit -il,  que  taéHon  foit  feinte. 
Oiiy  uns  doute  il  le  £iut,  carfi  elle 
n'eftoit  pas  feinte ,  elle  ne  feroit  pas  une 
fable  comme  il  iàut  qu'elle  le  K>it  in- 
-difpenfabiement  ;  mais  quoy-qu'elle 
foit  fcime,  cela  n'empelche  pas  qu'elle 
ne  puiflè  eftrc tirée  d'un  fujet  véritable, 
car  la  fiéUon  peut-cftre  très  bien  d'ac- 
cord avec  la  vérité, comme  Ariftotele 
^^1-  démonftre  quand  il  dit,  k  Poëte  doit 
'  efire  Fautheur  de  fon  fujet,  encore  plus 
que  de  fes  vers... .  Et  quartd  i^efttie  H 
luy  arriverait  d'eftùler  fur  là  fcene  des 
incidents  véritables ,  il  n'en  mériterùitpas 
moins  le  nom  de  Poëte.  On  peut  voir 
lur  cela  les  Remarques  de  M.  Dacier , 
Ofr^ette  doéitine  eft  très  clairement 


de  la  Cerrupnon  du  Goufi.     yi 
expliquée,  Coaùnuons. 

I!  faut  qut^e  Jott  grande.  M.  de  la 
M.  fe  trompe ,  ce  n'eft  pas  une  necejp- 
fîté  quelle  foit  grande,  comme  on  le 
verra  plus  bas.  La  colère  d'Achille  cft- 
ce  une  action  bien  grande] 

Qu'eiie  fe paffe  entre  des  Ro^s.  Pour- 
quoy  M.  de  la  M,  veut-il  r^eindre 
cda  à  des  Roys  !  Ariftotc  dit  que  c< 
doit  eftrc  l'aflion  de  grands  perfonna- 
ges.  Et  Horace,  Règumque  Ducumque^ 
des  Roys  ér  des  grands  Capitaines. 

Qu'eUe  ne  remplijfe  qu'un  certain  ef- 
face de  temps.  H  n'eft  pas  vray  que  la 
durée  de  l'avion  du  Poème  Epique  foit 
limitée;!!  n'y  a  point  fur  cela  de  règles 
certaines,  li  n'y  a  point  de  temps  pre- p^^^ 
fmt  ht  Epopée,  dit  Ariflote,  c'eft-à-dire,  "■  S' 
que  ie  Poème  Epique  cmbrafle  plus 
ou  moins  de  temps  félon  la  nature  de 
i'adîon  qu'il'  reprefente.  Si  c'eft  une 
a^ion  violente  elle  ne  durera  que  peu 
de  jours ,  comme  on  le  voit  dans  l'I- 
liade. Si  c'eft  une  adion  douce ,  elle 
durera  plus  long-temps,  comme  on  le 
yoit  dans  i'OdylTée.  Toute  cette  xaseè  ■ 
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tiere  a  efté  fort  bien  traitée  dans  la  Poe-. 
thjue  J'Arifiote,  Chap.  a  5,  &  dans  le 
p.  Boffii,  Liv.  2.  Chap.  1 8.  &  Uv.  3 . 
Chap.  I  z. 

Qu'elle  ne  marche  qu'avec  le  m'wifie- 
re  des  Dieux.  M.  de  la  M.  à  beau  s'y 
oppofcr;  ce  miniflerey eftabfolumefit 
]i£ceflàirc.  Car  comme  le  merveilleux 
doit  régner  fur -tout  danslePoëme  Epi- 
que ,  rien  n'eft  fi  capable  de  l'y  jetter 
que  cette  prefence  des  Dieux. 

Que  la  Narratbn  mefme  foit  d'une 
c^taiiie  eflenduë.  Voicy  la  régie  que  M. 
de  la  M.  a  le  plus  d'inîereft  de  combat- 
tre &  de  renvcrfer  ;  car  un  homme  qui 
abrège  Homère  &  qui  ofte  plus  des 
trois  quarts  de  (an  Poëme,  doit  eftablir 
que  l'eftenduë  de  la  Narration  doit  ef- 
tre  extrememcni  réduite.  En  effet,  fi 
Homère  n'a  donné  à  fa  Narration  que 
i'efteiiduë  qu'elle  doit  avoir ,  la  har- 
diefTe  de  M.  de  la  M.  n'eft  pas  la  har- 
dieflc  ^un  homme  fage.  Je  crains  fort 
pour  luy  fi  on  prend  la  peine  d'exami- 
ner ce  qu'Ariftote  nous  enfeigne  dans 
le  Chap.  7.  àc  fa  Poétique ,  où  après 
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nous  avoir  dit  4]iie  ia  beauté  de  tdus  1er 
cftres  compolèz  de  parties,  cortfifle 
non-ièuLementdansJ'ardre,  mais  dans 
une  grandeur  JMfle  &.faMbnnabie,  aA 
feûre  que  plus  une  Tngedl»aurad'ef- 
tenduë.piuseile  fèrabdUedans  fagran- 
deur ,  pourveû  ^u'die  ne  croiâe  que 
^fqu'à  ce  que  le  Sujet  jmiïïè  eflre  veû 
tout  enlèinble,  iansque  k  veîië  s'égare- 
ni  iê  cim^nide.  Et  da.n$  le  Chap.  25. 
il  règle  la  durée  du  Poé'mc  £piqae  ,& 
Teut  qu'il  puiflc  eftre  Icu  tout  entier 
en  un  lèul  jour.  M.  de  la  M.  a  bien  ra-- 
eourci  cette  eftendu^  on  peut  lire ion 
Poëme  en  deux  ou  trois  heures'  Mais 
je  ne  Içay  comment  lôn  Poëme  tout 
court  qu'il  efl,  elïfcHt  long,  &:  teiuy 
d'Homère,  quia-quitre  ibis  cette  eiten- 
due,  paroiil  fen  court. 

Après  quieM.^e  UM^afibîcndé- 
tuliétouteslesquaiitws^ditPoom&Epi*  ' 
que  qu'il  a  li  ÏNen  «(miprijos  »  &  dont , 
Ûluy  iîed  fibien  deiê  moequer,  ilad- 
foufle  en  nous  infukant .  Pour^i^  ces 
^ttalite^f  parce  tjtte  c'efi.,  Att-tm,  la  na- 
tvrexittPoëme  Epi^tie^.  Eteomment'p»»* 
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v£'t'On  que  cefoitfa  nature  !  Ceft  que 
toutes  ces  quaHtei  fe  trouvent  dans  un 
Poème  d'Homère  qui  a  re'UJft;  à"  ce  qui 
efl  encore  plus  confiderable  ,  approuiié 
parArifioie,  &  par  Horace.  Ce  ton-là 
n'eft-il  pas  feant  à  un  homme  comme 
M.  de  ia  M  î  On  a  demonftré  que  ces 
qualitez  font  eflêntielles  au  Pocme  Epi- 
que, parce  que  telle  eA  la  nature  de  ce 
JPoëme  ;  mais  on  ne  dit  pas  que  telle  eft 
6  nature.parce  que  cts  qualitezfe  trou- 
vent dans  les  Poëmes  d'Homère;  on 
dit  feulement  qu'elles  Ibnt  dans  leâ  Poë- 
mes d'Homepe ,  parce  que  ce  Pocte  a 
connu  par  la  force  de  (on  genieqiieces 
quaiitcz  iuy  convenoient.  Et  dans  la 
f  tiitc  *oiis  les  fiedes  ont  conlàcré  ces  rè- 
gles en  approuvant  iês  Pocmes ,  &  en 
méprifànt  ceux. où  l'on-  a  fuivi  celles 
que  M.'dfr.Ia  Mi  voudroit  rappeiler. 
Remarquez  en  panant  cette  jbeveûë  de 
M.  de  là  M.  C'efl  que  toutes  ces  qualité^ 
jk.  trouvent  daufi-  un  Pçiïmf  ci'HQmere, 
U-aciû  quelles  n'eftpi^Dtque  <ians,ut» 
de  f«  Poëmes.,  &  elles  font  également 
éa»s  tou»les  4éux.  Elles  font  de  mefma 
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rfansi'Eneide,  Virgile  en  ayant  fi  bien 
connu  la  ncceffité,  qu'ils'y  eft  alTujctti. 
Ces  dernières  paroles,£'f«'^a/fy7ffffo« 
phs  confiderable,  approvvépar  Arifiote 
à'par  Horace,  font  une  pitoyable  rail- 
lerie dont  t<His  ces  fauxCritiques  fe  font 
fcrvls  pour  affoiblir  l'authorité  de  ces 
Hiaiftrcs  de  TArt  qui  leurlônt  très  con- 
traires. Cette  authorité  eft  d'un  très 
grand  poids  dans  l'eiprit  des  véritables 
îçavatrts,  mais  il  eft  faux  que  leursdé- 
cifionslbicnt  piusconfiderables  que  le 
fuccés  de  ces  Poèmes  d'Homerc  ;  puif- 
que  ce  n'eft  que  fur  ce  grand  fucces 
que  ces  grands  hommies  ont  formé 
leurs  décmons.  Car  qu'ont -ils  feit 
quand  ils  ont  donn^  les  re^es  de  cet . 
Art'.  IlsontexaminécesPocmes&  rer 
cherché  pourquoy  ils  avoient  tant  plu 
dans  tous  les  fiecles  ;  &  après  en  avoir 
trouvé  les  rtifonsiitfaxtfitTOrriiéiùr  ce- 
la les  ■- régies.  Aiçii  1«  feges  reçoivent 
ces  règles  ;  non  parce  qu*Ariftoie  & 
Horace  lès  ont  données ,  ni  mefme  pat- 
ce  qu'Homère  ies  afiUvi€Si,inais  parce 
que  les  Ouvrages«d'c>ù-  on  les-  a  titées 
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ont  plu.  Car  comme  M.  Dader  fa 
pl'ouvé  dans  (à  Préface  fur  ia  Poétique, 
les  régies  nejpntj^itcs  qae  fiir  «  qui 
piaj'ft,  Se  elles  ne  tgndentqtu  monflrer 
'  le  chemin  qii'U  &ut  tenir  pour  plaire. 

Ces  confe^uerices ,  adjoufle  M.  de  fa 
M.nefont-eUespas  {"ouvrage ^tt préjugé 
pluflùfl  que  de  la  raifan  !  Cda  cou- 
ronne dignement  tout  ce^'il  vient  de 
dd>iteravectantdec3paché&degouft. 
Cts  conièquenccs  ieroiént  l'ouvrage 
du  préjugé  fi  elles  eitoieDt  telles  qu'il 
les  fuppofe.  Ce  que  je  viens  de  dire 
fuffit  pour  dcftruire  cette  iùppcrfition. 
M.  de  (a  M.  appelle  toiojours  préjugé 
dans  les  autres  ce  qui  cA  'fondéiW  Jos 
authoritez  les  plus  re^>efibf)lds l&^Iqs 
Y^vtiiearcsr  Sl  rai&a  en  hEy.cJeiqu'il 
avance  contre  la  décifion  de  tous  les 
âges.         .  _,  -    : 

Cequia pM ,t:àintmvSër^-}i  ,  exclut^ 
il  lesautreimoyeas  déplaire^  ne fçai^ 
reit-on  s'ouvrir  eh  nouveavcc  cjumim  farts 
■s'égarer!  llyauroituneinôraiterfeihD'r 
AsàdîrciUrcesdcuîciigBCs.  Onponr- 
jDoit  pem-eftre  ifowver  aujôarà'ihxiy 


...C00-5IC 


M  la  C^ruptîim.  du  Goujî.  yy 
i^etaue  iècret  admàable  pour  cojv- 
Àxàst  litm-eRMnit  les  Variîèaux  fur  ^  ^ 
VafteMcr.  Mais k'bouffolci'a feit jaf-  ■^^-^• 
qu'icy,  &  je  ne- dois  pas  qu'il  y  aitdçs 
Pîlotesiaâêz  ininilèz  pmlr  abandonner 
ce  cadbn*-  &  poinr  fè  ner  àquelque  aiÀ- 
tre  mwtuàon  cpnpct^rroit  zxmv-ïàxti 
les  égarer  qofr  les  conduire,  lieilvn^ 
de  mefîne  qu'à  ^sarfer  geneiaiement,  ce 
quiaplû  n'exclut  poilc&aqtKs-niovvi^ 
^e  plaiie ,  &  t^'on.  peuC s'ouvf ir  aa»- 
tres  obemîtu;-  Ccft  i  itetuy  qui  ie  h»* 
-zardCr  àvoit&'H'aadcade  fervepour 
fc^iifffitfws'égarer:  Vitgifc i'a É«t, car 
]&  fabfe  d«  r£neïde  n'a  pas  cette  Tinv- 
pHctté  f  qu'Annote  a  ttoQvé^  ti-  (iiviiie 
dans  H&mere  ;  &  le  P«cte  Lafris-,  con>- 
3ne  leP.  k  Boffu  l'a  remarqué,  s'eftai^ 
fèz  éloigna  des  veftiges  du  roèlte  Grec 
pourméritercofnmelDyiadtHred'Qiie 
première  invention.  MaisTej  Virgiles 
font  rares.  D'aiiieurs  c'cft  par  la  diffe^ 
rence  de  fà  matière  qu'il  eft  différent , 
&  nullement  par  la  forme  qui  eft  tous- 
jours  la  mefme.  Je  diray  feulement  que 
quand,  ks  régi»  d'un  Art  ont  une  fois 
Diij 
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efté  trouvées ,  &  que  l'i^probation  éc 
plufieurs  fiedcs  a  prouva  que  c'eftoit  le 
véritable  chemin- pouxplaire,  ileûim'- 
^iïïble  de  plaire  par  un  chemin  tout 
oppofë.  Je  dis  rappr«bation  de  piu- 
iieurs  fîecks  ,  car  c'efl  le  temps  &  le 
Confentemèntgeneial  des  hommes  qui 
confacrentnosproduiflions.  Celaeftfi 
-vray  que  fi  le  Foëme  de  M.  de  la  M. 
paHôit  à  la  pofterité ,  &  avnt  un  jour 
ïe  fceau  de  plufieurs  fiecles ,  un  aptre 
-Poëtc  comme  luy  feroit  authorifé  à  ef- 
irt^ier  Virgile,  comme  il  a  eftropié 
Homère,  &  on  he  iêroit  pas  en  droit 
de  le  blafmer.  Pour  moy  j'avoue,  con- 
tinue-t-il  ,  quejetie  voyrien  Â'abfolumint 
effentiel  ûu  Poëme  Epique ,  que  k  récit 
'/î'une  aâion.  Voiii  la  fuite  Acs  erreurs 
-où  M.  de  la  M- eft  tombé.  Cen'eftnul- 
iement  le  récit  d'une  a<5lion  qui  carac- 
terife  le  Poëme  £pique ,  c'eft  k  récit 
d'une^  a^ion  Allégorique ,  inventée 
,paur  former  les  mœurs.  Ceft  i»  fable 
qui  eft  l'Ame  de  ce  Poëme ,  comme  je 
ï'ay  desja  dit;  &  toutes  les  autres  con- 
ditions, dont  je  viens  de  parler,  y  ibnt 
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&  nccetîàires ,  que  ftns  elles  le  Poème 
feroit  très  mauvais,  mefîne  avec  la  fa^ 
ble,  &  ne  réûflîroit  point. 
.  ,  ;  Que  l'aéîion  du  Ihëme ,  dît  noftre 
-  Ccnfcur,  fint  grande  r  pathétique.,  ou 
_fimpïement  agréable ;.qû'eUE  fe  pu ffe  en-;- 
tre  des  Roys  ou  entre  des  perfonnes  dif- 
tinguées;  qu  'on  y  prodigue  le  merveiUeuit, 
ou  qu'on  s'y  contente  des  caujes  natarel" 
les;  ces  différences  feront  bien  de  nou-' 
relies  efpeces ,  mais  eUes  ne  changeront 
.pas  le  genre.  La  Pkarfale  &  le  Lutrin 
font  aajp-bien  desPçemes  Epiques  qm  ' 
-f  Iliade.  Voilà  une  conclufion  digne  de 
jcs  principes';  il  ne  faut  pas  la  laiïlcr par- 
ier fans  Cil  découvrir  les  erreurs ,  car 
elles  (ont  en  grand  nombre.  Premiere- 
jtnent  il  n'cftpas  ncceflàire  quei'aélion 
du  Poëme  Epique  foit  ni  grande ,  ni 
■.z^éùAc,  l'aéîion  la  plus  commune  & 
-iapfus  horribled'un  grand  perfbonage 
y  réii^ra  merveilleufement,  &  i'a^ion 
I?.  plus  grande  d'un  homme  du  com- 
mun n'en  pourra  jamais  Cureta  matiè- 
re. Voilà  desja  une  grande  erreur.  En 
voicy  une  autre  qui  n'cft  pas  moindre, 
D  iiij 
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Qu'elle  fe  page  entre  Aes  Rays  oa  t/rs 

jtrfenms  mtimtjifimgméa.  Cela  eft  ent- 

tieFcment  o^^Kitf'é  à  ib.  pratique  coi»- 

Aante  d'Honme>.&tle  Vir|^l«;.&.aux 

]«gi«a)d'AriflDtr&  d^Horace«(fmcx9- 

gent^a}ement(}iuJ.'aâtanit^MKviion 

entre  desperibnnefjnediDeres.nudB  enw 

tre  des  Fiinces  &  des  RoyjfOu  tSas^gens 

4e  parciliè  autfaorité,  comme  les  Ge- 

j^''t-nes«ax  d'Armée.  LeP^me  Epique  a 

'  cela  de  cammmn  avec  h  Tragedk,  dit 

.AiiÛote,  ^'eiïe  efi  unSfcours  en  vers, 

*  à"  une  imitation  Jes  t^oas  des  pîus 

grands  perfoniti^s.  Et  Horace  apr& 

bu  Art        ^  n         r\  r^  t 

Ai«^.  Res  gefia  Regum^ue  ,  Ducumque ,  er 

tr^a  betla, 
Quo  fcriéi  pofent  numéro ,  monflravit 

Homerus^ 
Homère  air  premier  montré  en  quef- 
h  forte  de  vers  il  falhit  écrire  les  fa- 
nefles  Guerres,  &  les  adions  des  Reys 
•à"  des  grtmds  Capitaines.  Ni  l'un ,  ni 
l'autre  ne  parient  point  de  grandes  ac- 
tions, ni  d'a^ons  agréables ,  mais  fim- 
ploment  d'aâioftSr  £t  ils  veulent  tous 
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deux  que  ce  foîent  les  a(5Uons  des  plu» 
grands  perfoRfKtges,  des  grands  Capi^ 
tainestdes  Princes  &  des  Roys.  Le  Poè- 
me qui  imiteroit  fa<5lion  d'un  Bour- 
geois, fèroit  très  rklicule,  ou  du  moini 
Durleique. 

Qu'on  y  prodigue  h  merveilleux,  ou 
^li'oti  s'y  contente  des  caufe*  naturelles. 
Autre  cn«urfoBd*mentitt«quideftruit 
knature  du  j^'me  ËpH|s<e,  qù  le  mer» 
veilleux  eIlat^tIUâteatJiB«^aii>e.  Uti 
ï^oëme  où  l'en  fèie{^iftn|t«VOfCd«cau-' 
fes  naturelles.  Jèrok  blntmiigre  &bien 
ennuyeux.  £t  ileft  ftpeu  vray  que  la 
Pharfàle  &  le  Lutrirt-foiem  Auffi-bien 
des  Poëmes  Epiques  «[uel^Hiade;  que 
l^unais  perfonne  ne  leur  A  doflné  ce 
nom.  Et  jamais  M. .  Defprieaux  luy^ 
mdme  n'a  voulu  fijje  palfer  fon  Lu-* 
trin  polt^  tel-.  Ce  {&iii  âis-  Piisne?,  HLdh 
Mon  dé5  P6ëmies  ËpH^wefc- 
•  M.  d^li^M.  finit  cet  Article  pttceïi 
te  lâgeniaxime,  Etfuppofatit  d'^ltttrs 
Toutes  chofes  égaksdàm  ces  Ouvrage^, 
on  aura  dhnt  drfe  plaire  à  Vinfffui 
^u'à  loutre ,  peirveû  ff»'6if  ire  s'taèetm 
Dv 
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donne  pas  à  traiter  h  goufi  cotiifaifé^ 
d'ignorance  &  de  mauvais  fens. 

Il  fait  bien  voir  iuy-  mefme  <ju'à'Ia 
iùvcur  de  cette  ruppofitïon  on  peutda 
plein  droit  fe plaire  à  un  m«chant  Ou- 
vrage ,  &  ie  préférer  à  un  bon.  C'eû 
pourquoy  la  précaution  qu'il  prend  cft 
très  fenfée;  il  s'engage  à  ne  pas  traiter 
nofire  gouft,  d'ignorance  &  de  mauvais 
lèns ,  pour  obtenir  de  noifs  la  merme 
çomplailànce.  Autant  qu'il  eft  impru- 
dent dans  les  partis  qu'il  cmbraiTe,  au- 
tant eft-il  judicieux  t^nsiescondîtions 
qu'il  exige.  Je  ne  me  ferviray  pointde 
termes  qui  Iuy  puifTent  déplaire,  &  je 
m'en-palTeray  avec  plaifir  à  caufe  de 
l'cftime  que  j'ay  pour  foti,  mérite  ;  je 
voudrois  pouvoir  ménager  l'es  fautes, 
comme  je  ménageray  mesexpreifions. 
A  peine  a-t-il  fini  cet  Article  qu'il  en 
commence  un  nouveau  par  une  vieille 
erreur  ou  l'on  eftoît  avant  Ariftote, 
c'eft-à-dire ,  avant  que  l'Art  du  Poëme 
Epique  fuft  bien  demeiïé  &  bien  con- 
nu. C'eft  que  toute  la  vie  d'un  Héros 
peut  eftre  Je  fûjet  d'un  Pocmc  Epique. 


ée  laCofruption  éi  Goufl.  8) 
yene  fçày,^i-\i,pouftjuoy)'ay  teftre'mt 
h  Poëme  Epique  au  reçit  d'un  aûtou, 
peat-efire  que  la  vie  entière  d'un  Héros, 
^maniée  avec  Art,  &  ornée  des  heantei 
Poétiques,  en  ferait  une  matière,  raifo/iz 
nable. 

Il  eft  fi  naturel  &  ,fi  ordinâireà  M. 
de  la  M.  d*e(h-e  dans  l'erreur,  que  quand 
il  en  fort ,  il  ne  içaît  par  quel  miracle 
cela  s'eft  fait ,  &  il  y  rentre  Iç  plullofl 
qu'il  iuy  eft  poflîble.  Cette  erreur  eft 
encore  plus  capitale  .que. toutes  celles 
gué  je  viens  de  réfuter,  car  elle  ruine  le 
fondement  du  Poème,  Epique,  qui  eft 
^'imitation,  non  de  pjufieurs.aiftions, 
mais  d*unelèulea<Siojt..Et  voiçy  'com- 
me Ariftote  leproavc.  Lefujetdoitefire  '*■*"?- 
m,&  nonpas,  comme'plufièurs penfenC 
tiré  d'une  feule  perfonne ,  car  comme  on 
voit  tous  les  jours  une  infi/tiié d'accidents, 
■de  la  plufpart  defquels  on  nepetttjie^ 
faire  «jui  fait  un;  il  arrivée?  mefme  ^uf 
les  aâions  d'un  mefme  homme,  fçnt  enf 
grand  nombre. &  fi  diprentes,  qtf'onirç 
fçauroit  jamais  les  redmre  à  cette,  umff, 
&  en  faire. une  feule  ^  méf^e-a4îMA  Ce 
"    D  vj 
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grand  Critique  /uge  l'unité  d'adion  ft 
indifpenfabiement  neceflàire ,  qu'ii  af- 
feûre  que  ceux  qui  prendroïent  pour 
fu  jet  toutes  les  avions  d'un  Héros,  ft- 
roiciit  objjgez  de  les  réduire  à  cette 
imité;  &  comment  cela  (êroit-il  poffi- 
bie  f  mais  dit-on,  l'unité  du  Héros  &it 
J'u  nité  d'avion.  Ceft  ce  qu'Ariftote  dé- 
truit&par des raifôns&par des  exem- 
ptes, car  iï  ad|ouftc,  Ctfl  pouT^uoy  il 
me  femhle  qtit  tous  les  Pô'étes,qm  ont 
faitî'Heracl^ièt,  eu  la  Thefe'Ue.oapItp- 
fteursautres  Pto^mes  femèlaMes ,  fe  font 
fort  trompent  eur  ils  ont  crû  fort  mal  i 
propos  {jue parctqtte  Tkefée  eftun,  éf 
r^u'Hereuh  efiv* ,  toute  leur  vie  nedevok 
faire  ^"an  fntl fi^t,  une  fiule  fable,  ô" 
^uettmHé au  Héros  fmfmt  lunitéd'ac- 
ftW.VeHâ  donc  cette  mauvaife  métho- 
de décriiéepair  temauvsis  fuccés  de  tou« 
ks  PoëtoleS  «k  «Mf^l^anxHiiùiirJe^epieie 
temps  à  d^Wfï»,  &  dcRt«0  it'a.con- 
fové  }a  mémoire  ^«rpinin  te»  m^i- 
Ut,  &  pour  dé^tcHmi^r  Rs-Fttdas  d«  iai- 
ytc  cet  tjieiirp/lti 

Ariftolie  c^po&  cti&â«  i  cette  màl- 
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heureulc  conduhffjCeHc  d'Homère:  Ho- 
mère ,  dit-if ,  qui  a  excellé  m  tout  fur  lès- 
autres  Poètes, me paroifi  avoir  parfaite- 
ment connu  cedeffaut,  ou  par  les  lumiè- 
res naturelles  d'un  heureux  f^enie,  ou  par 
les  règles  de  ÏÂrt,  car  en  compoftint  fon 
Odyffée  il  n'y  a  pas  jait  entrer  toutes  le^ 
avantures  d'Ulyffe,  mais  il  y  a  employé 
tout  ce  qui  pouuvoit  atoir  rapport  à  une 
feule  &  mefme  aâion,  comme  e ficelle  de 
i'Odyffe'e  ;  il  en  a  ufe' de  mefme  dansfon 
Iliade. 

II  ne  fè  contente  pas  de  c^  preuves, 
il  rend  encore  cela  plus  iènfible  par 
l'exemple  de  toutes  les  autres  imita- 
tions. Comme  donc  dans  toutes  les  au- 
tres imitaiûms^  ewitinaë-t-it,  ce  que 
fou  imite  efi  un,  demefine  dans  le  Poëmtr 
Epique  &  Dramatique, paifque  la  Fa- 
ble efil'imitaàtm  à'unt  é^ioMrdfaatque 
Cette  aûiœifmt  une  &  Huit  entière,  à" 
que fespar^  détentes fiàtMttUmunt 
iUes  tes  UMS.  aner^Mttreis^qveJil'off 
eatrMrfi)ofe,oaqaelmeMJo;fie  wtefeuh, 
hPMtfi)itéatigit»meiaiciatigéit»deflraii. 
£n  enct  toutes  les  autres  imitatîanSt  ta 
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Peinture ,  la  Sculpture ,  l'Architei^lure', 
&  tous  les  autres  Arts  ne  fe  propofenc 
que  d'imiter  une  feule  cholè.  AJiftote 
confirme  fbn  lèntiment  &  le  met  en- 
core dans  une .  plus  grande  évidence 
-dan5  Je  Chap.  18,  où  il  enseigne  aux 
Poëteslam<5thodequ'ibdoivcn(fuîvre; 
Soit  àem  qu'un  Poète  travaille  fur  un 
■fufet  Jesja  connu ,  ou  qu'il  en  invente  un 
nouveau,  il  faut  qu'il  en  dreffe  la  Fable 
en  gênerai  avant  qu'il penfe  à  l'épifoSer, 
^àl'efiendreparfes  circonflances ,  &c. 
Conimenl  Icroit-il  pofiîble  de  drefler 
une  fabledetoutelavje  d'un  Héros, & 
d'épi/ôdier  cette  fable  par  iès  circons- 
tances, iorfque  toutes  Jes  atflions  fè- 
roientindépendahte5,&-feroient  cha- 
cune,un  tout  par^t,  au.  Iieu.de  faire 
une  circonflance ,  qui  eO  la  nature  de 
i'Epiibde.  Ceux  qui  voudraient  Ibufle^ 
Tiir  une  opinion  fi  cflrangc,  le;ette^ 
roient  dans  d'infinies  abfurditez. 

Cette  dodrijQC  d' Ariftote  cft  encore 
celle  d'Horace  dans  û  Poétique  : 
Deniquefit  quodm,  fimplex  Juntaxat 
Ù".  ununh 
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Enfin  que  tout  ce  que  tu  proposes  (oit 
fmple  &  qu'il  m  fait  qu'un.  Et  il  s  ex- 
plique plus  clairement  dan»  k  fuite. 
,  Âpres  Horace  OTi  s'eft  encore  con- 
firmé dans  cette  iàine  doi5lrine  par  le 
jnauvsHs  ûiccés  des  Poètes ,  qui»'ep  ibnt 
éloignez.  Stace  dans  Ion  Aehilleïde 
a  voulu  chanter  ibn  Héros  tous  entier. 
Et  ion  Poeme^bien  loin  d'eftre  un  Poè- 
me Epique,  n'efi  qu'un  récit  Hiftoiii- 
que  ^  Ù.1M  fable.  C'eil  comme  11  on 
joignok  enfcmbJc  toutes  les  fables  qui 
ont  efté  faites  fur  les  aventuresduLoup^ 
jou  du  Rat,  &  qu'on  appeilaft  cela  un 
PoHme  Epique. 

Si  Stace  dans  ion  Acbilleîde  a  cor- 
rompu l'unité  du  fujet  par  la  multipli- 
cité des  Fables, dans  ta  Thebaïde  il  l'a 
Gorrompuë  encore  par  des  Epifodes  ir- 
reguliers  &  défedueux;  &  le  mauvais 
iuccéi  de  ces  deux  Poèmes  confirme  la 
neceffité  de  l'unité  de  fa<ÏUon ,  telle 
gu'Homere  &  Virgile  l'ont  employée, 
&  dont  Arîftote  &  Horace  ont  donné 
de  fi  belles  leçons. 
.    De  noftre  jemps  le  P.  le  Boflu  eft 
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èntrédansccsvcûësd'Ariftote&d'Ho^ 
race,  &  les  ^expliquées  adminiblemeii  t. 
M.  Dacier  dans  {es  Remarques  fur  /«f 
Poétique  d'Ariftote  les  a  conêrmées 
avec  beaucoup  de  Colîdhé  ;  de  fort* 
qu'on  ne  peut  comprendre  comment 
M.  de  ia  M.  a  voulu  renouveller  une 
doctrine  iî  contraire  à  la  pratique  del 
plus  grands  Poètes ,  qui  a  edé  proicrite 
par  les  Critiques  Anciens  &  Modernes 
iesplusfènfcz,&,cequie(lencc«eptu5 
confiderabie  ,  qui  a  efté  fie{fa-ie  par  le 
mauvàs  iîiccés  de  tous  les  Poètes  qui 
ont  eu  la  folie  de  la  fuivre  long-temps 
avant  le  fiecle  d'Ariitotc,  &  plufieurs 
iiecles  après. 

Comme  Je  Poëme  Dramatique  efl 
le  mefmeàcertains  regards  quele  Poë^ 
me  Epique,  car  il  demande  égaiemmt 
hfabk&  l'uflûé  d^M^U€«t  <iï  ky  t^Ai~ 
nvéas^  parmi~nous  ta  mutine  cfaolè 
qui  efloiïan'fv^ea»  Pdenïe  £pi<|ue  : 
avant  que-det  An  fbd  bien  connu,  une 
Tragédie  renftraaoitteutesiesaventtt-« 
les  d'un  Héros. 

Si  Wprinc^^es  «[««M.  <Fe  b-  M.  pro- 
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pofê  cftoîcHt  reçeûs,  la  Tragédie  retom- 
beroit  dans  cet  ancien  defordre.  £t  ne 
ferok-on  psi5  bien  fondé  à  venir  nous 
dira,  ^w  le  paFUge.  de  U  Tngcdîe  en 
eio^  AAcs  donnd  Iwu  de  diftribuer 
dan&  G^  cinq  parties  les  cinq  i^es  du 
Hefo&,  foH  cF^ice ,  fôn' adolescence , 
ion  âge  viril .  &vieiU^Iè ,  &  farcaduiïr- 
té.  Pac-Ji  on>  aAcoÎÈ  le  Hero&  enti»  ; 
on  ne  perdroit  pat  une  ièule  de  le? 
aventures.  Cela  ne  feroit-ii  pasIneR 
divertiâant  !  £n  veiiité  M.  de  % 
M.  tient  bien  fa  puole  ,  ii  contredît 
branchement  les  opinions  les  plus  re- 
çeûës  ;  il  ne  fe  rend  aux  décifion» 
humaines,  qu'autant  qu'il  en  eltefclair 
ré;  &  pr  malheur  pour  luy,  on  voit 
i^u'elies  l'efcbirent  fort  rarement.  Je 
regarde  donc  comme  arbitraire  ,  dit- 
il  ,  le  choix  de  la  matière,  &  mefme  ce- 
/w  de  la  forme  qu'en  luy  yeut  donner. 
Cfette  coneiuiion  eft  digne  des  pre?- 
milles. 

II  traite  enfuite ,  de  l'Art  parUcuIier  J'y 
d'Homère  ,  &  il  nous  avertit  ^vtc  ce 
Poiiic  a  cherché  fur-tout,  à  attacher  ^à 
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émouvoir ,  &  à  furprendre.  On  peat 
remarquer  en  pâflànt  cette  gradation 
où  i'ordrc  éft  très  rfiai  obrervé  ;  car  la 
fui^riie  précède  &  caùfe  i'émotîôn,  & 
i'une  &  l'autre  cauiènt  l'attachement , 
mais  cela  ne  mérite  pas  de  nous  arrel^ 
ter  ;  il  y  a  icy  des  erreursplus  importan- 
tes. En  traitant  des  moyens  qu'Ho- 
merc  a  choifis  pour  arriver  à  ces  -trois 
fins,  ce  Censeur  tombe,  félon  ûcouf- 
•tume,  dans  At%  erreurs  capitales.  Sur 
le  moyen  d'attacher  ,  il  s'imagine  que 
-i'Art  d'Homerc  confifte  à  avoir  choifi 
\t  plus  grand  intereft  qui  puft  frapper 
des  Peuples ,  c'efl,  dit-ii ,  toute  la  Grèce 
armée  ^ui  traverfe  les  Mers  pour  ruiner 
vn  grand  Empire.  Il  efl  vray  qu'en  re- 
montant plus  haut  il  ne  s'agit  que  d'une 
Femme,  &c.  Il  trouve  qu'une  Femme 
du  caraélere  d'Heiene ,  ne  taeritoît  ni 
d'eftrc redemandée, ni d'eftre  retenue; 
-mais  outre  que  Menelas  &  Agamem- 
non  ne  dévoient  pas  lailïèr  Hélène  à 
iks  ravifleurs,  &  qu'ils  elloient  oWigez 
de  venger  cette  injure ,  les  larmes  & 
ie  repentir  de  cette  InÂdelle  auroient 
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:âtù.  adoucir  la  dureté  de  M.  de  h  M. 
-&  fa  grande  beauté  le  porter  à  pardon- 
ner à  Paris  de  vouloir  la  retenir.  Sans 
xhercher  à^juftifier  ni  la  Femme  ni  le 
Jlrlary  ni  l'Amant ,  ne  veut-il  jamah 
^concevoir  que  la  Guerre  deTroye  & 
i'enlevement  d'Helene  ne  font  paj  le 
fu jet  de  l'Iliade  ,  que  c'eft  la  feule  co- 
iere  d'AchîHet  Ileft'vray,  comme  le 
P.  te  Botîi)  fa  monilré ,  que  pouri'ac- 
comrooder'aux  mceur5&  au  génie  des" 
.Grecs  iês  Auditeurs ,  pour  les  attacher 
à  la  leélurc  de  fon  Ouvrage ,  &  pour 
gagner  leur  approbation  par  leurs 
ioiiànges,  il  a  feint  que  cette  a^ion 
s'eftoi  t  paflec  au  fiege  de  Troyc ,  &  que 
ces  Princes  fi  braves  ,  &  ces  Peuples 
qui  demeurent  VRÏloi'ieux  ,  eftoient 
Grecs  &  les  Pères  de  ceux  qu'il  vou- 
loit  flatter ,  &  c  efl ,  fans  contredit,  une 
grande  adrefle.  Aïais  encore  une  f&is , 
ce  ii'efl  pas  là  le  fujet  de  l'IUade,  ^Êficc 
ïi'elî  pas  en  quoy  confifte  l'Art  d'Ho- 
mère. H  auroit  pu  attacher  ià  Fable  à 
toute  autre  Hiftoirc,  fiins  que  fon  Poë- 
me  euit  eilé  moin»  interel^at.  Noui 
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ne  prenons  aujourd'huy  nul  interêA'à 
la  Grèce  ni  à  ja  Gueire  de  Troyc  ,  & 
nous  ne  fbmmes  pasmoin^  touchez  de 
ce  Poëme  (|ue  les  Grecs.  C'elt  que  b 
fojeteflk  mefoie  piMriK>usqu'if<e(ïoit 
pour  ces  Feupies»  &  dans  tous  les 
temps  ii  attachera.  égatcMcnt  tous  les 
dpiits. 

Stoi  lenloyen  d'émouToir,  il  reconr* 
noiA  ce  que  Ariflote  a  dit  de  l'adrefïê 
d'Honwrerqu'iliquittiefbuventiàNar-  - 
lation  pour^ire  parier  lès.  peribnnagei. 
Mais  comme  ii  ed  pius  dcticat  &  plus 
fin  Critique  que  ceFhiiofophe,  iltrou- 
ve  dans  cela  mefîne  uni  grand  défaut, 
,*»•  Le  Dramatique  ,  dit-ii  ,  règne  dans 
tUiade  à  temps  à"  à  contre  temps;  éf 
tel  en  efi  h  charme  qu'il  ne  Imffe  pas 
quelquefois  d orner  le  Poëme  lors  mefme 
qu'il  y  eft  une  faute.  Quel  homme  ceft 
queM.deJaMl  Dans  les  endroits mef^ 
m^i  où  le  charme  féduilànt  empeichtt 
]e&  autres  hommes  de  ièntir  que  ce 
charme  efl  une  Jàute,ii  ielênt  iuy  ,  & 
il  condamne  ceque  les  autres  admirent. 
M.  de  la  M.a  ft  bien  découvert  ce»  &u* 
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tj«  channantes  dans  le  Pocmc  d'Ho- 
mère ,  qu'il  n'y  tombe  point  tians  le 
fien. 

-  Sur  le  moyen  de  furprenifre ,  H  a 
bien  connu  qu'Homère  a  cherché  \t 
mcrvcilleBx  ,  mais  il  accufe  ce  Poète 
d'avoir  négligé  la  ftirpriiê,  qui  deman- 
doit  pim  d'adreHe  &  qui  paroifl  auffi 
plus  importante»  c'eft  de  prt^arer  les 
événements  iànslesiàircpi»évair.^/f/T  f^. 
ioifi  qu'Homère  ah  objirvé-cet  Art,  dit-  ^*' 
il,  on  dirait  qu'il  Va  évité  h  dejfein;  c'efi 
peu  pour  luy  de  fréparer  les  événements , 
il  les  annonce  fans  ménagement  avant 
^ue  de  les  Mettre  fous  les  yeux.  Jupiter 
tBefiie  dans  îe  milieu  du  J^'émé,  pour 
faire  parade  de  prefàence. ,  &  de  pou- 
voir, fak  aux  Dieux  un  abrègéexaâde 
tout.lertfiede  Faâun ,  de  forte  qu'on  efi  •^ 
^nté  d'en  demettrer  Jà  parce  que  la  cu- 
tii^.  efifatTsfaiie.  0./t,préteftd  çue  fa 
^tanibt  iht  %Poëme  fexigti  tmf . . ..  /^ 
tnere  n'a  point  ménagé  de  ces  furprifes 
mter-effaattsquifùnt  tmtimprejjimfrvi' 
ve  dans  le  cœur ,  donc  ces  foftes  de  fur-î 
frrT^sfaatpUBtiUs .donc il efde  hua- 
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ture  âuPoëme  de  les  Aédaigner.  Voiîk 
}a  JmJeâi^M  du  préjugé.  C'eft  ainfi 
<]ue  s'explique  M.  de  I2  M.  &  nous  al- 
lons voir  que  fa  dialeiflii^e'ellla  dla- 
leéHque  du  mauvais  ^ufl.  Hyadeux 
fortes  de  furprilcs ,  l'une  quand  on  voit 
arriver  tout  d'un  coup  des  chc^es  auA 
quelles  on  n'a  point  efté  préparé ,  &  qui 
n'ont  pas  efté  annoncées  ;  &  l'autre 
quand  il  en  airive  qui  ont  véritable- 
ment efté  annoncées,  mais  dont  on  a 
caché  les  moyens  qui  doivent  les  ame- 
nèt.  Jamais  perfonne  n'a  dit  que  les 
premières  ne  fuffent  pas  vives  &  inie- 
reflantes ,  ni  qu'elles  fuflcnt  puerifes^ 
ni  qu'if  fuft  de  la  nature  da  Poëm«de 
les  dédaigner  quand  elles  Ibnt  bien  a- 
menées  ,  &  qu'elles  naîflent  naturelle- 
ment du  fond  du  fujet.  ËtJl  eft  faux 
qu'Homère  ne  les  ait  pas  ctwinuës,  car 
il  yen ade'cette\naturc  dant r'iiiade,& 
encore  plus  dans  J'Odyâife  ;  comme  M^ 
de  la  M.  le  verra  quand  il  luy  pren-^ 
dra  fantaifie  de  mutiler  encore  ce  Poc^ 
me. 

11  n'y  a  qu'à  entendre  fur  cela  le^Jréw 
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cs^te  d'Arîftoie,  quand  if  parle  de  ces 
furprifes  qui  doivent  régner  dans  le 
Poème  Epique,  &  dans  le  Poëme  Dra- 
matique., La  terreur  &  la  compaffton  ,.Peiii/. 
dit-il,  vietment  de  lafurprife,  quand  les  '  ^ 
chofes  tiaiffentles  unes  des  autres  contre 
nojhe  attente,  carie  merveilleux  fe  trouve 
bknplus  dans  celles-là  que  dans  celles  qui 

arrivent  fans  deffein  à' à  l'aventure 

Il  s'enfuit  donc  de  là  neceffatrement  que. 
les  Fables  où  l'on  ohfervera  cette  condui- 
te, feront  toujours  les  plus  belles.  Voilà 
donc  ïesfurprifes  jugées  neceflàiresdanj 
ic  Poënje.  Et  Homère  ne  les  a  nulle- 
ment évitées ,  comme  il  piaift  à  M.  de 
la M-de le  luy  reprocher.  Que  Minerve 
déclare  ^jueDiomedc  va  faire  de  grands, 
exploits;  que  Jupit£r  annoncé  qu'il  va 
relever  la  gloire  d'Agamcmiion,&qu'- 
wn  tel  Hcros  va  périr ,  cela  n'eft  point, 
du.  tçHit  contraire  à  cet^e  furprife,  car  le 
merveilleux  quinaiftde  cet  enchaîne- 
ment d?  phofcs,  s'y  trou vetoûjours.  Dé 
là  vient  qu'on  prend  tant  de  plaifir  aux 
Tragçdies  dont  on  fçait  tout  ic  nœud 
&  toyt  Iç  denoi,ieinent ,  car  on  oublie 
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qu'on  les  içait,  &  on  fè  prcfte  i  ces  fiir- 
prifesia  dernière f(Ms comme  la  premiè- 
re: marque  lèûrc  que  ce  qui  eft  annon- 
cé, peut  encore  fupfendre  qmnd  les 
moyens  qu'on  employé  pour  l'amener, 
font  naturels ,  &  que  les  choies  nainênt 
!es  unes  des  autres.  J'ofe  dire  mefme  que 
ces  dernières  font  plus  d'honneur  au 
Poëte,  &  marquent  bien  mieux  la-force 
de  font  Art.  Car  quelles  reflburces  ne 
fàut-ilpasavdr  en  foypour  m'attacher 
&  me  Surprendre  par  une  chofc  dont 
on  ma  dcsja  avêrti,&  pour  faire  fur  moy 
malgré  cet  avertrflcment,  une  impref- 
fion  anlTi  forte  que  fi  je  n'avois  rien  fçû{ 
Voilà  des  effbrtsdontunegeBÏe  médio- 
cre ne  ièra  jamais  -capable,  &  que  ceux 
qui  ont  le  gouft  de  la  Poëfic  admireront 
toujours  dans  Homère.  £t  pour  ce  qu'il 
dit  de  Jupiter  qui  fait  aux  Dieux  un 
abrégé  «ta^  du  refle  ^  l'ft^ioh ,  il  t 
égard  à  ce  que  Jupiter  dh  au  <»mmen- 
cementdu  i  ç.Liv.oùcneffctiiannon- 
ce  ce  qui  arrivera  dans  lafuite;  mais  011^ 
trc  que  cela  fc  paffe  entre  Jupiter  &Ju- 
non ,  ce  morceau  ell  placé  là  avec  beau- 
coup 
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3«é,  ce  Po^e  poorreéeveriai  ma^cQé  da 
Dpiter  qui  s  t&é  furpm  un  moment 
{MT  Junon,  ftft  fjue  ec  Dku  «9fpo(è  ce 
^ue  &  pnnridence  s  ttctermin^  Par  ce 
moyen  Jupiter  Éiitconnôiflse  que  c'eft 
en  vMH  qij'cm  irame  contre  îuy  des  li- 
gues, &  que  rien  ne  peut  s'oppo&r  à  ièt 
Secrets.  £t  ce  léger  crayon ,  qoe  Jujnter 
dwine  Ae  iz  fin  du  Poëme ,  bioi  ioin 
id'eâ«AdreiacurH»rité,iie£iit  que  l'en- 
flammer. M.  de  k  M.  accoutumé  aux 
iùrprifès  de>,nos  Romans,  ne  fait  cxsque 
Âes  premières;  heurei^ment  M  en  a 
prdié  une  i  Homère  dans  le  onnb^ 
éQ  Paeocle  &  d'Hcdor;  Efte  efl  trci 
digne  4e  l'ilitcle  de  AL  de  la  M.  mais 
très  îAdlgne  de  celle  d'Homère;  car  elle 
^Jetigure  emlereoiCQt  oet  c^ukoit  qui  ^ 
très  fcrieox ,  &  y  jette  un  comique  très 
riiièie,  comme  je  te  £3^  voir  quand 
j'cxaminefay  ic  Po^me. 

M.  delaM-chwchcdes  re^es  pour 
ajuHer  le  merveilleux  avec  le  vrayîèm- 
Ëiable.  Et  il  eft  certain  que  le  vrayfèm- 
blable  doit  toûjoun  xaccompagno'. 


5^  Des  Cûufes  . 

Mais  cet  Efcrivain  n'a  pa^  allc^  connu 

jiMqu'où  i'oh  peut  pouffer  ie  melvei^ 

icux  dans lePoeme Épique,  ni  juiqu'où. 
ie  Poctc  peut  &  doit  comptcrfar  k  cré- 
dulité des  hommes.  Ariftotc  nousjdit 
que  dsns  Je  Poëme  Epique  od  a  Ja  li- 
berté de  pouffer  ie  rocrVeilieux  au  de- 
^?'  là  de  ia  railbn  :  Ilfautjetter  le  t^erveil- 
'  ieux  dans  la  Tragédie,  mais  encore  plus 
dans  l'Epop^',  qui  va  en.  cela  jufyu'aà 
de'raifonnaMe,  car  comme  dans  l'^opee 
on  ne  voit  pas  les  perfonnages  qutagiffent, 
faut  ce  qui  pajfe  les  bornes  de  la  raifon 
ç/?  très  propre  à  y  produire  l'admirable 
&  le  merveilleux.  Mais  il  ne  &ut  pas  s'i- 
inaginer  qu'il  confèiile  pat  ïà  awx  doc- 
tes de  mettre  dans  l'Epopée  dej.chpfts 
évidemment  impoffibies  ou  iftcroya- 
Hes,  &  qu'il  Içur  donne  ufte  j^eine  li- 
berté de  les  porter  i  un  excès  qui  dé~ 
iruife  ouvertement  la  vïByfcmbIace,& 
qui  chocque  larailbo.  Comme  dsns  ia 
Tragédie  le  waylcmblftble  feinporte 
iùrlemerveilleux  lins  l'en  bannir,  dans 
h  Poëmé  Epique  le  mefveiWeuj:  doit 
l'emporter  fui  le  vrayfemblablç  i^iisic 
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deftruirc.  Et  pour  faire  voir  combien 
ie  Poëtetloit  eftre  attaché  au  vrayfèm- 
blable,  le  mefine  Ariftote  dit  dans  le 
mcime  Chapitre:  Le  Poète  Joit pluftoji 
choifir  Us  chojes  impojjibles ,  pourveu 
qu'elles  fuient  vrayfemblables ,  que  les 
pojfihks  qui  font  incroyables  avec  toute 
Uur  poffïbilité.  On  n'a  qu'à  lire  tout  ce 
Chapitre  avec  les  Remarques  de  M.Da- 
<^cr,  &  l'on  verra  avec  quel  Art  mer- 
veilleux Homère  a  fçû  allier  des  chofes 
quiparoiflent  fi  incompatibles.  Alliage 
qui  iuy  a  fait  donner  par  Arîftote  cet 
G.o^Ct  Homère  mérite  d'eflre  loué  pour  c^v 
pîufieurs  autres  chofes  ,  mais  fur-tout '^^(fl 
parce  qu'il  efi  lefeul  de  tous  les  Poètes 
qui  cortn(^jfe  bien  ce  qu'il  faut  faire. 
%t  plus  bas,  Homère  eft  celuy  qui  a 
le  mieux  enfeigné  aux  autres  Poètes  à 
faire  comme  il  faut  ces  agréables  men— 
fonges.  En  mefme  temps  on  (erafurpris 
de  l'Audace  de  M-  de  la,  M.  qui  fàns; 
avoir  jamais  a^pfondl  cette  matière. 
&iàns  lajconnoifbre,  vient  nousdebiter 
^  préceptes,  &  accufer  indire^ement 
Honiere  d'avoir  cherché  à  atnufer  des 
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Sommes  &it«,  par  des  nélions  qui  n'ef^ 
«oient  propres  qu'àcfcaraierdesenfents. 
En  vérité  c  eft  un  malheur  (Tavoîr 
iânt  d'.e&rit. 

£>«f  Dieux.    '^" 

'V  lîfaiîoHqse  ks  Grecs  furent  £ncort 
êans  timbedUitê^k  î'enfnnce  pour  s'eftre 
xontente^  des  Dtevx  dHémere  ,  car 
^uoyqu'on  en  dife^  tln'entTintroJmt^ue 
/de  méprifaèies  de  qutlqm  cofié  qu'on  les 
regarde.  Voilà  comme  parle  M.  de  & 
M.  &ij  feit  cnfuite  unelongue  énume- 
iration  à£%  iruiêrçs  de  ces  Dieux.  En 
^oyrieftfideilc  copifte  de  Definarets 
,qui  lait  un  ^nd  Ch^^tre  pour  prou- 
ver qu'Homer*  &  Virgile  n'ont  Içu 
iJonner  qtiedemî&raMes  idées  de  leurs- 
pieux  &  dcifure  Héros.  S'il  ne  vouloit 
parier  que  du  culte  qu'on  rendoît  à  cm 
Dieux  fî  misérables ,  ij  auroH  rsilbn.  It 
^foit  <Arc  dans  fimbedlHté  de  l'en* 
Ance  |>qur  adorerdes  Dîeux  it  iaibies> 
Mais;!  ne  s'agit  point  icy  decuhr;qui 
«fi-ce  quinefçait  pas  quele  Paganifmfr 
rfSbij  ii  4pwiere  vanité^  ïls'fg''  «J*» 
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iie  ta  Coffupmn  du  Goùjf.  îôi 
Foëme  Epique  ,&dt  l'eâet  <]uV  prô^ 
dttîfènt  ces  Dieux.  En  Tcrité  M.  de  la- 
Mi.  ne  paroifl:  pas  mieux  inftruit  de  la' 
ThecJo^e  de5  Payens.quede  l'Art  du 
Poème  Epique, 

Qu'efl-ce  fue  Jes  Difux,  ditM  ,  ^ur 
tt'ûnt  point  fait  l'kemme  !  Mais  M.  de!» 
AL  devoit  fè  fouvenîr  qu'en  cent  en- 
droits Homère  appelle  le  Dieu  Souve-' 
rain  ,  Père  des  Dieux  &  des  hommes^ 

Des  Dieux fujets  aux  Infirmité^,  à  la 
Couleur,  Meffei  quelquefois , à"  ^n  ^u'U 
oe  mafi^uafl  rien  àce  fyfteme  monftrueux 
Je  Divinité',  des  Dieux  gui  tte  fmtpas 
mmerteh.  Voilà  bien  des  fautes  cn^ 
tailëes  par  l'ignorance  ou  eft  M.  de  lai 
M.  de  la  Théologie  des  Payens.  Il  Re- 
voit içavoir  que  toute  l'A  ntiquité  pro- 
£ine  a  tenu  que  les  Dieux  inférieurs 
cftoient corporels,  queparconfequent 
ils  pouvoient  eftre  aiïu/etis  à  toutes  le» 
Inm'mitez,  &  à  toutes  les  otiferes  auf- 
quelles  les  corps  font  fujets.  Homère 
pouvoit  mefmc  les  iâire  mcnrtels ,  mais 
il  ne  l'a  jamais  h\V,  quoyque  mortels 
p^  leuf  n^ure,  il  Us  a  tousjours  cwir 
Eiij 


I02  '  Des  Caujès 

ièrvcz  dans  l'imniortaiité  que  Dîea 
leur  CQmmuniquoit.Cclaeftfivray  que 
jamais  on  ne  voit  mourir  un  Dieu  dans 
-Homère,  ils  font  MefTez, ils  fouffrent, 

«  mais  ils  ne  meurent  point.  Jupiter 
pourroit  les  anéantir,  mais  if  ne  le  fait 
pas  ;  jamais  il  ne  les  menace  de  les  faire 
mourir,  maisfèuïementde  les  précipi- 
ter dans  le  Tartare.  Voyez  ce  qu'il  dit 
à  Marsdansïe  5.  Livrep.  23  5.  Ainfi 
ce  que  M.  de  ia  M.  trouve  très  monf- 
trucux,  eft  au  contraire  très  lènfé,  & 
s'accorde  dans  ce  dernier  point  avec 
noftre  Théologie ,  qui  enleignc  que 
queiqucsAngcs.toutîmmaterîefsqu'ifs 
font,  ont  cfté  précipitez  dans  i'Jtnfêi; 
pour  leur  rébellion. 

Auiieu  d'inve^iver  contre  ces 
Dieux  d'Homère ,  M.  de  k  M.  devoit 
s'attacher  à  combattre  ce  que  j'ay  avan-  . 
ce  dans  ma  Préface  fur  f  Iliade  pour  les 
juftifîer.  Il  devoit  réfuter  fe  fentiment 
du  R.P.  le  Boffu.qui  n'apas  cfaintde 
dircque  les  fixions  d'Homerc  méritent 

■^■•■/-  plus  de  foiiange  que  de  blalme.   Peut' 
''  on  le  reprendre ,  dit-il ,  d'uvoir  attribué 
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de  la  Cotfupmn  ^  Gouft.    loj 
"aux  Dieux  les  paffions  des  hommes  ! 
N'a^-t^U  pas  pu  mejm  tes  faire  battre. 
eoutreieshofàrtas.'N'aootis-uouspasde^ 
exempiàs  Âe  ces  4XpreJfibns  &  de  cesf-< 
gures  dans  hs  Livres  Sacre^,  &  dan'S 
la  yeritahle.  Religion  !  Et  s 'il  eft  permis 
gtielqiiefois  deparhrjxinfi  des  Dieux  e» 
Theolopen ,  il  y.  abienphs  dé  raifon  d'e/t 
vferdemefme.dànsJùsfâioasdeldP^'i 
^^ue  &  de  lu  JPioçale.  ' 
..  Je-nerepptenypoint  icy  ce  que  fay 
dit  pour  faine  vsiir.qii'àJVgard  des  li* 
guos^descoièbatsdcs  Dreux ,  de  leurs 
^&ye$  ,  de  i«urs  fupplices  ,.  de  leurs 
«imprifànneinent5^  dèJa  diuted'uii 
DieU'pj^cipité  dé  l'Olympe,. y omcre 
eft.  i'couverl  de  nos  ceuf^ns;  car  non 
içulemcnt  ce  Poète  n'aiàit  e»  cela  que 
fyivrckRenonimée^&cequelaTheOT  . 
logicjavoitpubliéavantluy;inaisi'£A  . 
13:iture  Sainte  elfe-mefme  nous  prefen- 
lcdese3iemples,&.deï  exfirenions  con-t , 
£>rines.qui  méritent  toutnoftrcreipe^  . 
&  toutciioftre  veiHcration.  Je  défie  la  , 
Théologie  de  M.  de  la  M.  de  rien  op-; 
pfiifti  dQâ)ilidcàccque|'ay  relevé  danj 
Eiïjj 
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Homère  pour  6irc  voir  la  conformïlé 
depIufieUTS  <k  fe«  jdécsayec  beaucoup 
•de  veritez  de  nos  Uvtes  Saints.  Hck- 
mcrc  reconnoHl  un  Dieu  fuperieur.dâ 
iqui  tous  les  autres  OieuxeÂoimt  dé- 
pendants. II.eflabIîtpar,toutlt  liberté 
de  l'homme,  une  dou^ie  dcfthiée  â 
neceflàire  pour  accorder  cette  liberté 
avec  la  predeiUnation,  ilmmortalité  de 
rame,&  les  peines  &  les  recompenfè* 
après  la  mort.  lU  reconnu  cette  grande 
■vérité,  que  les  hommes  n'ont  lien  de 
bon  qu'ils Ji'ayentittçeû  de  Dieli:  qu^ 
c'eïl  dé.  pieu  que  vienoeitt  tousiet 
lions  fuccés  '  dans  ce  qu'ils  entrepTen« 
Tient,  qu'jis  doivent  les  démangea*  pu 
leurs  prières,  &  que  tous  les  malhciin 
qui  leur  srriTcnt  ils  &  les  attirent  pot 
.  leur  folie,  &  par  Le  malheureux  nfagft 
qu'ils  icfSiX  dcieur  liberté.  Enfin  il  a 
connu  que  la  providence  ^'eflend  fiir 
lesanjmauxmermes.  J'ayiàit  voir  que 
ce  qu'Hamene  dit  de  Vukain  prédpitf 
du  Ciel  ,&  de  la  menace  faite  par  Ju^ 
|)iterauxDîeux  Inférieurs,  de  les  préci- 
piter dans  iespro&uds  al^ûncs  duTu* 
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de  la  Corruption  da  Goiifl.  lOj 
tare  ténébreux,  Et  ce  qu'o»  lit  dans  le 
s  p.  Lit.  que  Jupiter  précipita  du  Ciel 
le  Deitnm  de  difcorde  &  de  maledio 
tion ,  marquent  certainement  que  fft 
Tradition  avoit  répandu  de  ibn  temps 
quelque  connoiïTance  des  tÛonnanteï 
veritcï  que  ies  Prophètes  &  les  ApoA- 
très  ont  enfuite  plus  dairement  «xplj* 
quées  »  &  développées.  Mais  touieis  te» 
veritcz  efïonKintes  dans  an  J^iven  n« 
calment  pas  lezetede  M.  deik  M.  Dei  ftv 
Autheurs.  Chreflitni ,  feafei,  &  ïteH^*'' 
gUuK  J'aiUeurs,  dit-iï ,  mt  voulu  reha* 
èilittria  memoin  detés  Dittix,  çui  n'orit 
fas  touspurs  i^omi  gract  devant  fearS 
pn^res  Adoratturs.  Qudlleffeirafeertî'* 
poulée&patheiiqueï  Nedir&itkin  fts 
que  1«  R.  P.  le  Bofîu  &  moy  avons  vou^ 
ni  relever  les  Autelfde  ces  Dieux ,  de 
«ûre  pïiM  Payens  qut  k»  Payens  mefJ 
nés  î'Et  toiïf  cda  paree  qi/on  a  fait  \tt\i 

S  l'Home»  avoit  feuvent  Mt  Aei 
œux  de  noivenufi^  de  noifkej. 
Ccftli  vtfritabllffleAl  pa^er  &ns  f^a-^ 
Toîr  ni  <e  i}u'<Mi-Vet»db-e>  trî'té  quW 
«lit  Ç'^  patdiCconUlitftMi^Moonttitf*!» 
de  Defmarets.  £  v 


io6  Des  Caufes 

\  J'ay  cne©reiàitvoif  que  tout  ce  ^ï 
paroiÂ  dans  Homère  de  plus  contrah-e 
à  la  Divinité ,  fe  fauve  par  le  moyen  de5 
Allégories.  £t  c'eft  ce  que  la  pieté  de 
''v-  M.  de  k  M.  ne  peut  fouffirir.  On  fffaye 
encore  de  fe  tirer  d'embarras ,  dit-il ,  à 
îa faveur  des  Allégories,  &  l'on  vajuf-' 
^u  a  faire  un  parallèle  fcandaleux  des 
Livres  Saints  arec  les  imaginations 
d'Homère.  Voilà  un  terme  un  peu  fort, 
.  &  dont  |e  pourrois  eflre  fcandaiiiee.- 
'  Mais  unreproche  fivain  &  ii  frivole 
deia  p2rt  de  M.  delà  M.  ne  m'offenle 
point ,  je  pardonne  cettechaleur  à  un 
horAme  qui  a  plus 'fait  &  lu  d'Opéra , 
qu'il  n'a  lu  de  Livres  de  l'Elcriturc  & 
de  Traitez  de  Théologie;  Je  pourrois 
luy.  faire  voir  par  des  exemples  ftnfi- 
blescequec'eAquelercandakuji  qu'il 
ne  connoifl  point  alTez.  Maisjeluydi- 
ray  Ictolement  que  je  fuis  très  conten- 
te de  fç4ndi(lifer  com  me  l'Archevêque 
.  de  Theiraionique ,  Euôathc,  comme 
le  P.  le  PoJTu ,  cçtfime  les  plus  excel- 
lents Critiqufsqui  onttravailléâirrEA- 
critive»  ceaune  le  ffavant  ReUgieux> 


Je /a  Gmt^mn  ^iiiGouJi.  lo^ 
^i  novùtlonne  aéludiement  un  Com»' 
mcnuire  litterd  fur  tous  les.  Livrer 
Saints  ;  tout  le  monde  n«  p«ut  pas  édi-> 
fiercommeM.  deia  M.  li  s'ap[^audi-^ 
ra  tant  <)u1l  voudra  des  louanges  que 
quelques  Ignorants  donneront  à.  ton 
lele  ^s  connofâànce  ;  &  moy  jie  m«' 
contcnteray  du  témoignage  que  des 
Religieux^des-plus  fçavants ,  &  des  plus 
pieux  qW'iôiea)^dan&i'ËglHe, ont  ren- 
du à  mes  explications ,  âc  àvmes  petite» 
découvertesjqu'iis  ànferegudées  com- 
me de  nouvelles  preuvK  de  la  vérité 
de  h  Religion, par  la  lumière  quelles 
répandent  fùrcertaîm  ^itsp,&  jlur  Get-* 
làiniasievprzffioQs  auifi  extraordlnoifies^ 
qu'admirables  &  re^ie^UUe».  *. 

Je  viens  au  ièntiment  particulier 
qu'il  p^iil  àM.  deiaM.  de  nous^rap^   . 
porter  de  M.  Defpreaïix  t  fur  la  lussac^  . 
xerie,  &i'in(b^encedosDiçux  d'Ho« 
meçt.  ■  jR  tiédaigna  fiit-iX  ;  dei^s.jufti*t    Ph- 
fm;.  par  le Jecfmrs  trivial  derAUegories  i  "*'' 
&  il  voulut  hiennw faire  coiifidencè.ii'ui{    .- 
ftiitimerit  ^ui  luy  eflmt^ofir.e ,  quo^^tiA 
$imjiçrfimdé.^iùl£it.f^ti.U  s 'ttit.juu 


voftlu.  h  rtndrt  piâlics.e'tfi^u'Hmet^ 
*}iok£T^Ht  d'^mtuyer  par  k  Tragipui 
continu.  Je pn  fujet  ;  que  n'ayant  Je  bt, 
portées  hommes  que  Jes  combats,  à^  de^ 
pûffionê-jmteflei  àpeindre  .M  ivêoH  wtih» 
4g<^£r  U fonds  defa  matierr  atutdeptji» 
Jej  Dieux  me fatrs ,  &  qu'iileur  «wWt 
fartj(uier  lu  Comédie  dans  les  Eutraâe» 
de  fan  aéHotiptœr  défaffer  kLeûeur,  que 
ht  (oittvtuité  des  Cemèats  euiytit  reiuté 
faas  ces  intearades. 

M,  OffprcMX  câbJen-tieureiiK  d'an 
voir  en  un  ami  fi  iidellc  qui  aprvs  â 
jnort  revde  ies  fccrets  qu'il  luy  avoil 
coniiez,  &. qu'il  navoit  pa5  voulurent 
4ce  ^biic5.  Maie  moy,  qui  cDimoifTost 
M.  Derpretiujfnûcuxque  lu^/quiay 
jrfos  &BYent  parié  d'Homère  nvec  luy^ 
^fçavois  toute  l'IndignatioD  que  cet* 
te  entrcpiiic  dcM.:de  la  M.  luy  iBTpi'f 
ïoit,  &  qoi  efi  connKë..'ds  .tDMSiièx 
«mis 4  fDÏb  dire  qus  j»iiÀk  M.-fisfe 
prcaax  o'b  penTéunccfao^e  fi  infonféeî 
jamais  il  ne  luy.  cil  xemi  dans  i'e^ift 
farr  ce  grand  ^pSig  attv&aiu  i^ayerfi^ 
maître  «u»  dt^pt»  <]S»Opi«af  j^^kj-.» 
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et  la  Cotruptîon  4u  Geufl.  lOf 
)i^  ktr  faire  jotier  la  Comédie  Jans  /« 
JËatraiiet  Â«  fan  a^on.  Comment  au- 
roit-ii  prefié  àHomcre  une  idée  fi  ex- 
travtgante  !  je  ne  veux  pourtant  pu 
douter  de  ia  bonne  foy  de  M .  de  la  M. 
Un  homme  pieux  comme  luy  ne  fçaut 
roit  mentir ,  je  àU  lèulemeot  qu'il  9 
cxpliqué.M.  Deff^eaux  comoK  il  e;r- 
piique  Homère,  il  luy.jiut  dire  tout 
autrechofcqueceqti'ii  adÎL  M.  DeA 
preapx  iuy  av«t  donc  dit ,  &  |'€^  1  aiî 
ièûrer  comme  ti  j'avois  eflé  preiènte  * 
car  je  i^ajLquci  cfloititm  fenti«i«itiux 
cela  ,  &  les  ami*  ie  fçavent  eomm4 
,  moy,  'A  itty  avoiï  dit  qn'Bomere  j'eft 
toit  (èrvî  tnuhetireulènicnt^  de  ce  qoç 
]a  Théologie  de  iôu  texnpa  avok  pu-r 
tliédes  lKetuf,&  qu'il i'avoit  fait  en-i 
trer  dans  ion  Poëme  «1  premier  liet^ 
pDur.leTcmlTe.piHdi.XBfBnwiU<ux»  cav 
«r^à  quD^t ià  jw^enofî  des  Dieux  e^ 
ttea  Re«câ«i9(s  j&o^ukfi  pow^giQ^ 
6  «latine  «i|  «vrtfimçadrôiH  »  &  poUK 
adounr.ietqaièu0j«4iKÈ4oiiib»tJk  Ç'dl 
ce  qaè J^^jDe:Qv«aux,f}C«fiiit«.&  c'dï 
ce  ^VHïtpsniifi&titic^ij^y  «eiAkdit 
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figes  Critiques.  Et  c'cftanfiqu'fiDrtà*. 
thes'cneft  expliqué.  Comment  peut*, 
on  s'tniaginer  qu'Homère  ait  vu  ^e^ 
fcin  àî/girferfon  Aân^  aux  dedans  des 
Dieux  ttitfmes  i  tnieur  faifànt  jùiier  fa 
Comédie  dans  le  PoSme  d9  monde  /* 
plus  ferieux!  C'cd  une  îmagirtttîoil 
mondrueufè  qu'Homère  eftoit  incapa-» 
biedavoir>&  que  M.  Deipreaux^eit 
încapabfe  de  iuy  prefter.  Mais  M.  de 
fa  M.  accommode  tout  à  fès  ve&*^  aux 
dépens  de  qui  il  appartiendra. 
"  Ce  qu'il  adjoufte  des  deiHC  iôrtes  de 
jugements  que  nous  formons  fur  les 
Ouvrages  d'efprit,  eft  incomparable; 
Les  hommes ,  dit-ii ,  formait  deuxfor" 
tes  de  Jugements ,  l'un  publu,  l'autre  feà 
cret;  tiin  de  parad^  à"  de  eeremotàe  , 
f autre  de  referyt  &  à  leur  ufage  par^- 
ti^iiliér.  Ils  condamnent  iJomere  dans  h 
Cabinet,  &  ils  s'applaqd^gfit  doutant 
plu?  de  cette  id/e  ,^'eQe  ^  à  eux.  Mais 
éés  quil enfètapOÊhr  tm jugement pit^ 
ilict  ils  ckerckeni  à  pt  fapptocher  de* 
ide'es  reçeéXt ,  tontes ftm^ks'^u'iU  hs 
t»(Miiêi§tKt,  à"  iU  ^kviamfâtJdi^h^ 
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de  la  Cùtraptiondu  Gûuji.  \\\ 
ment  citconfpeâs ,  par  refpeéi  pour  le 
grand  nombre.  Aittfi  Terreur  fe  groffit. 
£ft-ce  un  homme  fâge  qui  parle!  Je 
reconnois  encore-làl'Autn«ur  de  Ch' 
vis,  qui  iffcûre gravement qu'//or<wtf 
méprijàit  Homère  ,  mais  ^ue  comme  il 
fçàvoit  qu'il  eftoitfi  eflimé  des  Romainsi_ 
tapt  à  caufe  de  tous  fes  contes,  qu'à  eau- 
fe  qu'ils  croyoient  avoir  appris  dans  l'I-^ 
liade  &  dans  fOdy^,  tout  et  qui/ef- 
toit  dit  des  Dieux  &  des  Dèeffes  ^'iU_ 
adoroient,  il  craigume  d'eftre  déchire' ei» 
jnéces  par  le  peuple  ,  s'il  eufi  oféle  «- 
prendre  d'une  feule  ckofe  impertinente  à" 
tidicule  s  C'eïlpourquoy  il  prit  ftge-- 
ment  }e  parti  de  ic  louer  ,.  mais  fes 
louanges ,  à\x-ï\t  ne  font  qu'une  f ne  Sa-i 
tyre.  Il  y  a  du  plaifir  i  voir  ce$  beaux  ef-, 
prits  deviner  fi  jufle.  M.  delaM.con-^ 
noiftnoftre  fiec(^,  comme  Sajnt-Soriii» 
a  connu  Horace,  On  ell  aujourd'hui 
6'  retéhuj  on  fê  mocque  d'Homerc  & 
de»  Anciens  dans  le  Cabinet,  &  paK 
timidité  &  par  re^Mét  humain  on  lejr 
iciîe&on  Ics.admirecn  public;  il ny 
»^u«'iciSaiitt-Sodin,les  P..^&.j^U 
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quea  autrçf  qui  ont  adopta  leurs  lcntf«: 
ments  comme  M,  de  la  M.  qui  plein» 
de  courage,  &  foulant  aux  pîedi  cette 
a^nte&  cererpe^ièfviie>ofènthetn> 
ter  ce déguiiènient  trop  genoral  r&s en 
tnQcquer  iâns  aucune  contrainte.  /// 
^pourtant  bien  des  gettj  de  ce  caroéUre^ 
contînuë-t-ii ,  &  je  pourroh  déceler  itjr 
plajieurf  Complices  de  mes  fentiments  , 
^  faute  dt  tourage  ,  ea  deviendroal 
peut-efire  les  Cenfeurs.  \ï  pourroit  dé^ 
ccf^  fans  doute  beaucoup  de  ces  b A 
ches  drconfpeif^s ,  comme  nous  vr* 
nons  de  voir  que  Saint-Sorlin  a  décelé 
Horace.  £n  vérité  M.  de  la  M.  auroit 
(j[lé  boncDB^ijBteur;  Û  n'auroît  p» 
tenu  à  luy  qu'il  n'euA .  gsgné  Uen  des 
gens  ea  leur  iafinuant  que  tous  ceux 
qui  en  public  leur  poroiâbient  les  plus 
•ppofez.à  la  aDDJum^fn ,.  eâoimt  Ces 
complices. 

;  Il  cil  fr  naturel  à  M.  de  la.  M.  de 
nellre-  jamais  dans  le: fait),  qu'il  n'y  en- 
We  pas  mefme  quand  il  lotie  Homère 
j^tf  aiiiieude.ceutpait.qimfft  du  A^»** 
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àe  la  Cffm^îon  au  GmJI.  ii^ 
KKr  quelquefois  le  nay ,  comme  quand  il 
die  que  4'unfignede  tejîe.fymbqle  de  la 
wlmtf ,  Jupter  Jbranfia.tout  h  deh 
Hoqieiv  ne  dit  point  que  JupîKr 
ébran^ieÇid  d'anfigne  d£  tefie,  mais 
jfor  Je  feul  m<mem£tit  de  fes  foureilsi 
Et  cela  dl  très  diâefeat  comme  noi» 
ie  veTT<HU  àaxn  J'exaii^/Q  du  prunîec 
JÛvie.     - 

l^s  Dieux  ne  font  dans  f  Iliade  qae  P^. 
'des  perfotfnages  ^ifadifves.  Les  vert-**' 
taèies  Aâeursfotit  d'une  fart  les  Roys 
&  If f  Pr)nsef4f'ïa  Grèce ,  &£.,  Comr 
jnenjfc  M.  de  ia  iM-  »-t-ii  pu  croire  qu* 
les  Dieux  n'eftoient  que  despaibnn»* 
ges  Ëpi/bdiqt)es  4an«  }e  Poé'me  Epir 
que!  11  ell  bien  mal inûruit.X.es Qreujf 
y  font  fi.  'i)<^^aii'es<fu'iU  entrent  dan^ 
le  fond  de  U  Fable  comme  tians  les  Et 
piifàdes,  &  ils  ne.  icmt  pas  moins  Ac-, 
leurs  que  les  Ro)'$  &  les  Princes. 

■  LeP&ëteàlafn.du.fecimdLinefait 
m  dénombrement  des  troupes ,  qui  me 
paroift  plus  exaâ  qu'ingénieux ,  &plus 
utile  pçar  la  firiteqa  agréable  etfluy-mej- 
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<ff^  ï>es  Caufis  • 
qui  le  reiîd  f[  difficile.  Çe.deiiônibi'é- 
ihent  avoit  paru  jofqu'îcy  non  feule- 
meirt  cxaft  &  utHe  ;  mais  encore  très 
agréable  &  très  ingénieux.  En  effet 
Homère,  pour  fupplécr  à  l'Avion  qui 
eft  i'Ame  duPoiëme,  &  pour  com-gef. 
Fennuy  que  peut  donner  la  quantité 
Hc  noms  propres  dont  ce  dénombre- 
ment eft  chargé,  i'a  admirablement  W-i. 
riépardes  Hiftoires  anciennes,  par  des 
GeneaJogies  neceflàires  pour  la  fuite  j 
&  par  des  defcrîptions  charmantes  qui 
font  uu' veri<able plaiftràceuxc^ièn-' 
tent  ce  que  ieft  que  Pbëfi<.  -Ûrt' dôs 
cfprits  les  plus  délicats  de  noftre  fiécte 
l'ayant  lu  un  jourdans  ma  Tradu<5lioii 
mefi»e,cn  fiitfichaiinéiqu'il  rie poU* 
voit  fè  iafler  d'aftmirer  l'Art  d'Hofuer 
re.  Denysd'Hâlîcarnaflcyadécouvert 
de  grandes  beautez.  Mais  je-  loue  Ja 
prudence  dâ  M',  de  \i.  M.  d'avoir  con- 
damne ce  qu'il  voulDÎt  rc/etter,  •  Je  luy 
diray  feûtemeht  que'  ptiifque  de  iblî 
propre  aveu  ce  dénombrement  êft  uti- 
le pour  la  fuite  du  Poème  d'Homerc  , 
«ctt<  utUit^  manque  dans  le  ikn 
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Je  la  Corruption  du  Goufi.    \  i  j: 

Des  Héros. 

M.  de  la  M.  n'a  pas  mieux  jugé  àt% 
Héros  d'Homère  que, de  it%  Dieux. 
Premièrement  ils  font  vains ,  dit-il ,  & 
dune  vanité  qui  dédaigne  mefme  les  ap- 
parences de  la  modeftie.  II  niilbit  bien 
s'attendre  que  ia  vanité  des  Héros 
d'Homère  ne  ponrroit  trouver  grâce 
devant  les  yeux  de  M.  de  la  M.  de  ce 
Foëte  fi  éloigné  de  toute  vanité  &  fi 
modefte;  de  ce  Poëte  fi  humble,  qui 
a  mis  à  la  tefte  de  fon  Livre  une  plan- 
che où  Homère  conduit  par  Mercure, 
vient  luy  remettre  fl  Lyre ,  luy  avoïicr 
que  tout  n'efl  pas  précieux  dans  {an 
Poëme ,  &  le  prier  de  choifir ,  de  re- 
trancher tout  ce  qu'il  y  a  de  deffec- 
tùeux  ,  &  de  le  nrettre  en  éftat  de  ne 
plus  ennuyer, &  de  plaire.  Un  Hom- 
me de  ce  caraélere  ne  pouvoit  pardon* 
ner  aux  Héros  d'Homère  cette  préten- 
due vanité.  Mais  Plutarque  va  répons 
drc  pour  ces  Héros  àceCenfeurfi  mo-i- 
dfefte,  &luyfiiirevoircombienil5*eft 
abufé.  Cet  Ëicnvamû  judicieux  &â 
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eftimable,  fur-tout  par  fbn  grand  férâ^ 
&  qui  connoîflbit  parfaitement  Ho- 
mère parce  qu'il  favDÎt  bien  iû  &  bien 
médité,  nous  enfêi^ie  qui!  eft  quei- 
cfuefbis  permis  ,  (iir-tout  aux  grands- 
Hommes  ,  aux  Hommes  d'£llat  qui 
manient  de  grandes  affaires  ,  de  iè 
Jouer  &  de  parkr  magniÂquemcnt 
4'eux-mefines ,  jwxe  que  les  louange» 

3u'ils  fe  donnent  ,  ne  partent  junais 
'arn^ance ,  ou  de  prelômption ,  ni 
d'un  vain  appétit  de  gloire ,  mais  d'une 
»ûibfl  ibijde  qui  les  porte  à  iè  rendre 
ce  tém<Hgnage  pour  une  bonne  fin. 
Voicy  &s  principes  qui  ^ront  voir  le 
déférence  infinie  qu'il  y  a  entre  nu 
homme  fènfé  qui  juge  d'Homère  parce 
qu'il  ieconnoift,  &  quelqu'un  qui  en 
juge  fans  le  connoiflre.  Il  efl  permis 
de  le  louer  foy-meiine ,  |»ïmierement 
quand  il  s'agit  de  r^HMidre  à  des  repro- 
ches &  à  des  calomnies.  C'eftainfique 
Pericl6  fe  vante  dans  Tbucididc  fans 
qu'on  puifîc  faccufer  d'arrogance,  ni 
d'ambition.  C'efl  ainfi  qu'Epàminon- 
daj  lêi(»Hf  parmi  iesTlid>ains,&c'eâ 


^e  ia  Corrupttûn  du  Gouff.  uj 
aînïi  que  Scipion  fe  glorifie  à  Rome,  pjt 
«'cft  pM  ce  pnnâpc  que  Plûtarque  hit 
■voirqn'H  fituttienVempeiyicrde  re- 
prendre Sthcnelus  lorfque  dans  le  4. 
Lîv.  de  niiadc  pag.  i  5  7.  il  pépond  à 
Agamemnon  pour  fon  ami  Dîomedcr 
I^ous  nous  piquons  tous  deux  etefireplus 
èraves  ^ue  nos  Pères, &  avec  raîfon', 
€^  il  s'agîflôit  'de  repoufièr  l'iniulte 
^ue  le  Roy  venolt  de  raire  a  Diomede 
en-  luy  di&nt ,  Ris  -du  grand  Tydée  ,■ 
A' oh  vient  cette  peur  f  Regardes-tu  par 
■où  tu  pourras  pur  de  la  bataHîe  f  Ccft 
pai'-Jà  en<X)re  que  tout  ce  qu'UlyAié  dit 
.de  i(»i  courage  dans  le  meime  Livre  » 
I  -eôttesJwcn^acéj-c»  if  r^>ond  au  re- 
proche injarieux-queiuy  a  Élit  ce  Prin- 
ce. La  juîfice  de  iear  cauïè  leur  don- 
jioit  cette  liberté  de  ft  louer  cux-me{^ 
jtnc5.  Et  pour  confirmer  cette  re^e  de 
Plutarquc  ,  je  fois  bien  jàTc  de  rappor-' 
ter  icy  ce  ^é  dit  un  jour  un  grand 
OpTtaine  à  qui  la  France  doit  hmnî-  ' 
ment  ;  i(  dBt  que  quand  on  tùok  md- 
traîté  il  £iiioit  fe  rderer  ft^-mefinccn 
dt&Et  ce  qu'on  avoit  hit  de  grand  >  & 
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que  quand  on  eftoit  bien  traité  ,  aîors 

il  fcioit  bien  d'eftre  modefte  &  hunir 

-  bic.  Les  grands  Hommes  font  iesmef- 
niC5  dans  tous  les  temps.  En  fécond 
ùeu  cela  eft  permis  quand  on  cft  dans 
quelque  malheur  ,  parce  qu'il  y  a  du 
courage  à  fc  roidir  ainfi  contre  la  mau- 
vaife  fortune  ,  &  à  faire  voir  qu'on  ne 
meritoitpaslemalheuroùi'oncfttom^ 
hé  ;  car  dors  ccluy  qui  le  vante ,  n'efl 
trouvé  ni  fuperbe ,  ni  prefompteux  , 
mais  grand  &:  invincible.  C'efl  ainfî 
quePhocion.quitouteià  vie  avoitefté 
£  modefle,  s'élève  &  fe  glorifie  quand 
ii  iè  voit  conijamné  ;  c'eft  par  ce  prin- 
cipe que  Flutarque  juftifie  ces  paroles 
hautaines  de  Patrocle ,  qui  en  rendant 
le  dernier  ibupir.dit  à  Heélor.dans  1ê 
1 6.  Liv.  pag.  5  3 .  Jupiter  &  Apollon 
t'ont  livré  la  viâoire  ;  ils  m'ont  vain- 
cu fans  peine  après  m'avoir  Jefarmé;  fi 
vingt  hommes  tels  que  tay  m 'avaient  atta- 
qué fans  leurfecours ,  ce  bras  leur  aurait 
bien-toftfait  mordre  la  poujpere. 
En  troifiéme  lieu  cela  eft  permis 

"quand  pn  aafSiire^des  ingrats  quiou-^ 
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^  la  Cûmtptitm  dtrGouft.  iip 
Wi«ntles;iîiens  qu'ilsont  reçcfôs.  C'eft. 
ainH  fjue-TïicaiiflocIe,  qui  pendant 
u'il  avpit  rendu  de  grands  fcrvicesà 
>n  Pays ,  n'avoit  rien  dit ,  ni  rien  fait 
de  fupertw ,  quand  il -vit  l'ingratitude 
4es  Athénien?,  alors  il  parla  magnilîÈ-;  * 
quejpent  deluy-me&ae,  &  fit  valoir 
ce  qu'il  avoit  fait  pour  eux.  C'çft  par' 
ce  principe  qu'Achille  ne  dit  rien  que 
&c  jufîe  &  de  raisonnable  quand  il  par*, 
fc  magi^ifiqucment  de  fes  Exploits. 
Achille ,  dit-H ,  r^pportmt  tousjours  à 
Dieu  la  gloire  4u  jutce's  Je  fes  armes  , 
&  parlait  très  modejiement  ^  très  fa-, 
gement  quand  il  difoit,  fi  Dieu  nous 
làîtiagnce  de  ruiner iaSuperbçTro^re, 
&  hijqu'apre's  favoi^  tue' He^or  ildit,. 
puifque les  Dieux  m'-onidonnéia ierce 
de  .vaincre  cetEnnemj  redoutable,  Liv. 
2  2.  Mars  quand  on  paye  fes  fervices' 
d'ingratitude,  il  parle Eçagnifiquement 
de  ce  qu':^  a  fàif ,  &  àfi  tout  ce  qu'on 
doit  ij  ion  couFjage..  Jl  dit  que  cejifur , 
luj  feulqifejoulç  tout  ce  qu'il  y  «déplus 
périlleux  &  de  plifs  dmàle  dans  cette 
Guerre.   U  ^'appelle  tranchïjnent   le 


lid  Des  Cm/es 

jflus  vai/Iatît  des  Grecs,  II  dit  qu'il  a 
pris  douze  grandes  Villes  par  Mer  avec 
fzs  ièuls  Vaiflèaux,  &  onze  par  Teirc. 
Et  il  affeûre  que  les. Ennemis  n'oferonf 
feulement  fouflenlr  l'éclat  àe  fon  Cafque, 
Car ,  dit  Platarque ,  où  ia  vanterie  &it 
partie  de  la  juftîfkation ,  die  eft  non-, 
iêu]«nent  permife ,  mais  louable. 

En  quatrième  lieu  cela  cft  permis  ^ 
quand  le«  iotianges  qu'on  fe  donne  , 
Ktnt  des  exhortations  pour  ceux  à  qui 
l'on  parle,  &  tendent  à  exciter  parmi 
«ux  une  jalouiîc  d'honneur ,  ou  qu'il 
2  agit  de  reprimer  i'audace  d«  qudques 
ihioients  &  de  quelques  luperbes.  Il  y 
apIulttwsendroitsdansHomerie  qu'on 
juilHie  ]»u  la  dernière  raHbn;  £t  c'éft 
par  la  pacmiere  que  Plutarque  juftific 
admiraUement  ce  que  Neftor  dit  de 
fis  proiie(fcs  dans  ï*  7.  Lrf.'Car  c'eft 
par-là  qu'il  rendît  le  courage  auxGrecs 
étonnez  du  de&d'He^or,  &.fil  cnferte 
que  neuf  deleuts  Gén^uîclè  prelèn- 
terent  en  raefrae-temps  pour  le  di^u- 
ter  fhonneut  de  iè  trâttïe  en  combat 
iinguIicrcoQtrecetËnn«Bifi  redouta- 
ble. En 
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En  dnqqiéme  iieu ,  cela  eft  permis 

quand  il  s'agit  de  rendre  le  courage  > 

ceux  ^u'on  voit  étonnez  Se  épou  vftntezJ 

Cc/ï  ainfi que Cyru(-&-qu'Antigonus,' 

3ui  par  tout  ailleurs  efloient  très  mo- 
E;ftes,parIoientmagnifiquementJ'eux- 
mefmes  au  milieu  des  armes  &  des 
plus  grands  dangers.  Caraiors  il  s'agît 
de  donner  à  fes  amis  &  à  iès  ioldats  ià 
vertu  ,  ià  capacité  ,  fon  courage  pour 
gages  de  la  confiance  qu'on  doit  avoir 
en  luy.  Et  c'eft  ce  qu'Homère  avoît 
hiçn  compris,  dit  Plutarque^caril  fait 
qu'UiylTe.voyaiitiëB  Compagnons  ef-  , 
frayez  de  la  iumée  &  des  vagues ,  &  du 
grand  bruit  qui  fÔrtoient  des  goufîres 
de  Charybde  &  de  Scylla,  les  raffeure 
en  ïes  Êiifànt  reffijuvenir  de  ion  habi- 
leté &  de  fa  valeur  qui  luy  avoient  :^ 
trouver  de  fi  grandes  reflburc.es  dans 
(des  dangers  encore  plus  grands  j  M.es  04^ 
euitts ,  ieurdk-il,  nous  ne  fommes pas  i\'£' 
■novices  àfoufienir  de  grands  .maux.  Ce- 
Juy  qui  fi  pr.efente  n'eft pas  U  plus  grand 
que  nous  ayons  effuyé.  A»ti~yous  oublie 
auand  ie  Cyclope  nous  tenoit  enferme^ 
F 
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iîaasfôn  affreujè  caverne!  Pdr  tnapru' 
âente ^arrûon  courage  &  pat  mon  adre^ 
nous  mus  tiraiiies  de  ce  térribh-  da'H' 
^fr- Car :<3ànÈ  les  temps  dangereux  c'efl; 
un  poirtt  bien  important  ^ur  fc  iâlut; 
que  la  réputation  &  iafTeiirartce  d'un 
ho«ïîn«  qui  joiiit  à  fauthbrltë  de  Gom- 
hlandant ,  l'expérience  ^prouV^  dé 
^and  Capitairie. 

Qiic  devient  donc  M-dèia  M.  aVec 
ïà  belle  Critiquei  il  vôit<jUe  ce  dont 
Il  feit  un  reproche  aux  Herés  d^Homc- 
re,  eft  non  lèuiement  ce  qui  ft  voit 
tous  les  fours  dans  fa  vie  Civile  ;  maft 
encore  que  c'eft  Je  la  pratique  îheûne 
de  ces  Héros,  que  Pîutarque  a  tiré  det 
'tegle^  très  ftges  pour  faire  voir  com- 
ment &:en  quiellés  occafions  on  peut 
■{t  loiierfoy-mefnle  fans  attirer  i'envic, 
'&  ùx^  iélîrc  hlàfmé.  H  vèira  dans  la 
iuite  que  lé  riiefine  Pliitarque,  qui  a  fi 
î>iffrî  juflifié  la  Vanité  de  ces  Héros, 
ipon&hdra  la  fienne. 
p^.  Lèsreprochesque ce  GchïèiJrfaîti 
4-^.  'scies  ^hèfmes  Héros,  de  colérci  de  ci-iiau- 
*'•    5é,  d'iinpicié-,  Se  d'iiripoiïtçflcj  nefont 
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pas  niieuM  fondez.  Il  feut  que  M.  de 
la  M.  n'ait  rien  lu,,  car  s'il  avoit  iû  les 
■Hiftoires  de  ces  anciens  temps,  Héro- 
dote» Thucydide ,  Xenophon ,  Plutar- 
que ,  &  l'Hiftoire  d'Alexandre ,  il  y  au- 
roit  vcâ  les  mefmes  choies  qu'on  lit 
dans  Homère  ,  &  H  n'auroit  pas  fait  i 
ce  Poëtc  un  reproche  fi  peu  (ènfé.  Maïs 
5'il  a  ignoré  ces  exemples,  il  dêvoit  au 
inoins eAre  înflruit  de  fon  Art,  &un 
grand  Poëte  comme  luy ,  devoit  fça- 
voir  que  lâ  Fable  du  Poëme  Epique , 
iqui  n'eil  nullement  difïèrente  des  Fa* 
jbles  d'Eiôpe  &  de  Phèdre  ,  ne  reçoit 
pas  moins  régulièrement  pour  fis  pre- 
iniers  &pour  fèslèufsperfbnnages,  les 
hommes  les  plus  lafehes&  les  plus  mé- 
chants ,  que  les  plus  généreux  &  les 
plus  dignes  deloUange.  Et  il  eft certain 
^ue  ia  nature  dû  Poëme  Epique ,  la 
pratique  d'Homère ,  les  préceptes  d'A- 
ïîftote  &  d'Horate  ,&te  qui  eîl  enco-  . 
Vé  plus  fort,  la  /aîfbh  mdme  nous  en- 
■feignént  qu'il  n%ft  paS  necefftire  que 
ies  Hctios  ilu  Pt^hiê  fôient  gens  de  bien 
^vertueux,  &  ^u'ii  n'y  a  aucune  irre- 
.  Fi) 
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guiarité  à  Jes  (àite  violents,  perfides  , 
dénaturez  &  brutaux.  Ainfi  ils  peuvent 
<;ftre  groflicrs ,  epiportcz ,  &  iê  dire  des 
injurcsjiànsquecefoit  un  d^6ut.  Qui 
^teroit  m.cliii,c  à  Achiilelcs  injuïes  qu'U 
j^ît  à  A^mc^n,on,  détruiroit  iônra-i 
^dere  ,  &  le  Poëme  par  confequen| 
qui  n'eft  fondé  que  fur  ceVc  oolcre,  ôç 
jlur  cet  emportement, 
,  Agamfimrtpn  outrage  Apollon  àans  la 
'perfonnfi^ele  fon  grand  Prefire  iconilnixç 
fA.  de  la  tli,  c'Ifl  mfm  fur  cette  facrh 
Jege  imprudeiKe  que  tout  h  Poëme  eff 
fondé.  Menelas  invojjue  Jupiter  en  îan-r 
çant  fon  javelot  contre  Paris  ;  mais  ^ 
peine  a-t-iî  manqué  (on  coup ,  qu  'il  blafr 
phieme  le  Dieu  qu'il  vient  d'invoquer  ;  Ar 
fhille  frémit  de  rage  de  ne  pouvoir  tuer 
Apollon  qui.  vient  de  l'induire  en  erreur f 
Voilà  des  objedions  |)ien  jndigne^ 
iî'un  homme  d!eiprit  comme  AJ,.  de  1^ 
M.  Ne  luy  at-on  pa^  dit  cent  foi* 
aue  dans  ïpul^  l'Iliade ,  ibU  au  Camp 
fles  Grec5,fbii;JansIaV;lIe.deTroye, 
pri  ne  voit  queièditions,que  fraudes^ 
^ue  grimes ,  que  p^ons  brutales,  qup 
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feïie,  qu'emportements  criminels ï  A-*, 
gamemnon  eft  un  Roy  que  ià  pafîîoiî 
aveugle.  Menetas  au  defdpoir  d'avoijf 
manqué  {on  coup,  Mafpheme  le  Diea 
qu'il  vient  d'invoquer.  Cet  emporte- 
ment n'eft  c(ue  trop  itaturel  aux  hom- 
mes. Et  quant  àl'impietéd'Achiile.qiii 
outré  de  defefpoir,  dit  à  Apollon  qui 
l'avoit  tromrpé  par  un  vain  fantofmc  : 
O  le  p/us  pernicieux  de  toiis  les  Dieux  , 
s'il  ejioit  en  mon  pouvoir  de  me  vanger", 
vous  fentiriei  les  effets  de  nfa  colère.  Je 
m'eftonnc  que  noftre  Cenftur  en  ait 
ôfë  parler  après  ce  que  j'avois  dit  dans 
ma  Remarque  ,  je  prie  te  Lcdcur'  de  -  J^ 
laconfuiter.  .  ^f^ 

Gomme  nôftre  Cenféur  s'ïmagînc  ^^■ 
quel'Itiadeeftl'éloge  d'Achille,  ifad-  tL./, 
mire  le  caraftere  de  ce  Héros,  &  ert'"'^'' 
effet  il  eft  admirable,  mars  il  tourne 
contre  luy  tous  tes  avantages  qu'il  are-^ 
çcûs  de  la  Nature  &  tomes  les  faveurs 
des  Dieux.  Il  eft ,  d\xA\ ,  d'une  force  à". 
d'une  légèreté  dont  aucun  autre  n'appra- 
ehe,  il  a  des  chevaux  immortels,  desar-- 
mes  divines ,  &  pour  Jurcroift  la  protêt' 
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tion  Je  Jupiter,  à'Iefecours  aJ^Juih 
Minerve,  De-U  ii  condud  qu'il  fàu^ 
droit  rab^attre  beaucoup  àeh  valeur  & 
de  fon  courage  ,  fi  Homère  n'avoît 
trouvé  i'Axt  de  relever  fbn  cara^ereei^ 
çflabliflânt.  qu' Achiiie  fçavoit  qu'il  {e~ 
Toittuéàcette  Guerre;fàns  cela  là  for- 
ce prodigieufe ,  &  le  fecours  des  Dicujç 
le  mettant  hors  d'eflat  de  rien  craindre^ 
on  ne  devroit  pas  iuy  iàire  un  merit^ 
de  ion  intrépidité  qui  ne  l'expoiôit  en 
aucune  manière.  Voilà  un  pitoyable  rai- 
fQnnement;ficettefbrçe,  cette  legeretéi 
&  ce  fecours  l'avoient  mis  ceil^nement 
ïiors  d  eHat  de  craindre  ia  mort ,  noiu 
rabattrions  autant  de  l'idée  de  ton  cou-t 
nige>  qu'il  «uroit  eu  de  certitude  de  ne 
Boîn^  iQOiixir  ;  mais  con^iiiie  elles  le 
laifToient  dans  toute  la  poiTibi^té  d'ç(lrQ 
tué ,  qir  les  plus  forts  &  les  pïys  légers 
periiïpient  dan£  ces.  combats,  Se  les 
Dieux  retiroient  fouycn^  Içu^  fçcpurs 
de  ceu:^  qu'ils  avQÎent  le  plus  protégez, 
Je  cour^^  d'Achiltç  ne  peut  eftre  fnf-, 
peél: ,  &  fe^  exploits  ne  peuvent  eftre 
■jï^'  attribuezàlâforcelcuie.  La  comparai- 


de  k  CofTuptkn  é{Goiijl.  tt-f . 
*^on  d^Aehille  avec  un  Géant  bieir  arm^ 
.  gui,  çpmfc^t  ojijtEe  uqe  iegigp  d'en-?- 
lai^ti;,  S^  q^  eç  Jàh  un  gfaii4  Qxp^gCf 

\ï  nç,  §^yc{i;a,pQÎnt  admirée  tçs  expJ(oît^ 
^cicgf^îdçc^n'age  de  David,  Itefioi^ 
plus  fçFt  qu'AçhilIçj.  cat  cnçora,touf 
i^uiie  '"  it  àvoit  tu^  d^,  ^yp"!^  ^  4^^ 
Ours,*U  ^vpït  ia  Içgereté  des  Çejjs.  ' 
Ses  br^  efto^Rt  for^s  ^  rqbi^ftçscom-* 
me  lin  A/ç  d'Airain.  Di^  ky^meimiÇ 
aVoit  drçffé  fes  nîapns  ap  Çftmj^^^  *  &? 
i'aVoit;ar(pé  de  force  ^  de  courag*  poyif 
|î.  giKi^Ç-  Zl  di(  k  Gei^th  ;  *  !/*  viens 
à  toji^  nom  4^.  'Sei^mr  4es  Armç'eSf 
^  k  Seigneur  H  livrera,  ep(re  ^esm^}tf.ti 
SçJqi),  ^5  b^Jçs  ïe^  4p-  h,  4»  k  M, 

I.  Mani]  {:i»m«iil&  Urfuminurliicf  eg&.féi- 

m  /^.  ^^,  . 

3.  Dçcettnanus  içeiiEa^Dr^Ifum  :  &  pôdifAl 

.  4»  {t^pti^toâlli  lw'viFtilU'«l:Mvtà)-  UiJi 

H'  ..•■-.,., 

5.  Ego  ^Mt^ra  venbad  te  in  ni^Jne  Domini 
exerdtuiim ...  Et dabit te Doounu} in màmi mcaf- 

F  iii; 
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■David  n'a  donc  aucun  merîte  Id  avoir 
tué  ce  Géant,  car  un  Géant  né  couile  - 
pas  plus  à  Dieu  à  défaire ,  qu'un  enfant 
à  un  Gcant  ;  &  cet  exploit  ne  peut 
eftre  mis  fur  ie  compte  du  courage  de 
David.  Qui  eft-ce  qui  a  jamais  raifon- 
né  de  cette  manière  i  Et  n'y  a  t-ii  pas 
de  l'impiété  à  vouloir  perfuader  que  la 
fecouFs  des  Dieux  deshonore  les  Hé- 
ros i  Car  illes  deshonoreroit  certaine- 
ment ,  Ti  ce  (ècours  faifoit  tout ,  &  ne 
laiflbit  aucune  part  à  ïeûr  courage.  Le 
Irait  qu'Homère  adjoufte  pour  rendre 
plus  brillant  le  caraéïere  d'Achille  qui 
va  à  cette  Guerre  ,  quoy-qu'il  ftift  af- 
iêuréd'y  périr,  neft  point  pour  relever 
iâ  valeur&fon  courage, mais pourre- 
icver  là  magnanimité.  Et  cela  eft  très 
différent.  Encoreune fois cen'eA point 
du  tout  en  feignant  qu' Achille  fçavoit 
qu'il  feioit  tué  à  cette  Guerre  qu'Ho-; 
mère  a  trouvé  l'Art  de  mettre  le  côur 
rage  de  ce  Héros  hors  de  tout  fb^ 
çon,  car  fbn  courage  n'auroit  pas  moins 
eÛé  hors  d'atteinte  quand  il  n'auroit 
pas  fteu  qu'il  devoit  y  «ftre .  tué.  L« 
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ée  la  Coffupitott  eh  Goufl.  \^^ 
eoui^gédcDavid  en  eft-H  moins  hofs 
dctoutfoupçon, parce  qu'iln'eftoit  pas> 
averti  qu'il  trouverait  la  mort  dans  le* 
périls  où  iJ  s'expoibit,  &  qu'au  ccxi^ 
Ç^re  il  i'affuroit  que  Dieu  Jivreroit 
entre  ies  mains  Tes  ennemis  les  plus 
terribles  ! 

J\4.  deiaM^fe  jette  enfuitelùrles  ex-    /-^ 
nfteres  qu'H^merc  a  formez,  &  qu'il  ^^• 
trouve  maifbutenus.  Cela  eft  admira-- 
fable.  Jufqu'icy  Homère  a  paffé  iàns 
contredit  pour  le  plus  grand,  que  dis-J^      \ 
pour  le  feuIMaiilre  dans  cette  partie  iï 
eflêntielle  au  Poëme.  Ariftoté,  Horace; 
tousiesancienîCritiquesquiont  traité 
de  cet  Art,  &  parmi  tes  moderi>es  M. 
Deipreaux,  ie  P,  leBoffu  ont  donné  i 
Ho;mere  l'éloge  d'avoir  par&itemcnt 
enleîgné  à  fornfer  des  otraéleres  qui  ne        ' 
fc  d^mentem  point  ;  c'eft  de^uy  qu'on  a 
tiré  fes  qiratre  qualitez  des  moeurs  poë* 
liquesqui  doivent  eftre  A»«nAf, c'eft ^-à*- 
dire;  bien  marquées,  cmvetiables ,  fem- 
hfables  &  égales.  M.  de  la  M.  avec  c« 
grand  génie  pour  laPoëfie, vient  s'op- 
pofer,feion  abonne  couAume  ,>  à.c« 
Fv 
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confentement  gênerai.  Je  n  auroi's  pa* 
daigné  répondre  à  cette  accusation  fi 
frivoiç,  s'il  ne  l'avoit  fouftenue  par  un 
exemple  qu'il  donne  du  défaut  qu'il 
reprend  dans  ce  Poê'te.  Exemple  dont 
i'exàmçn  Va  donner  une  grande  idée 
de  ia  Critique,  &  de  fa  capacité.  Voicy 
^f'g-  iès  propres  termes  :  Heîetius,Heâor  éf 
D'wmede  font  domteipour  Sages  dans^ 
i' Iliade,  voicy  cependant  ce  ^ui  leur  arrirt 
à  tous  trois  dans  la  mejme  rencontre  i 
Diomede  fécondé  par  Minerve  mettoit 
tn  de'rou$e l'armée Trç^enne ,  à  qmpar 
confequent  Heéïor  fe  trouvait  plus  necef-, 
faire  que  jamais:  que  fait  le fage  Helenm 
dans  cette  extrémité/  Jl  confeille  à  Hec- 
tor de  rallier  les  Troyens,  d'abandonné!^ 
enfuite  le  combat ,  &  d'aller  à  Troye  a- 
vertir  Hecule  d'ofrir  un  facrifce  à  Mi' 
,  verve  pour  l'appaifer.  L'avis  du  facrifice  ■ 
•^  .tpoit%>n,  mais  n'y  avoit-il  qu'Heélor  à 
chiirger  Ja  cette  commijjîon  !  ComUen 
■-.-.  d'autres  moins  utiles  au  combat  euffenf 
ffié  au£î  bons  pour  le  meffagg  /  Que  fait 
defon.  cofié  h  fage  Heâor  !  Il  applau- 
dit 4  la  prudence  d'Hf^ems ,   &,  il 
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àe  ia  C&rtuptïon  ilu  Goufl,  i  ^  i . 
laiffe  le  champ  de  bataille  libre  à  Vio~ 
rnede,  qui  aurait  achevé  ce  Jour-là  </*• 
vanger  l4  Grèce,  s 'il  n  'eufl  efié Itty-mejme  ■ 
au^  imprudent  quefes  ennemis  ;  il  s'in- 
tirrçmpx  au,  milieu  defrsfuccés,  il  s'ar- 
Tffte  àinterroger  vu  in(ontiu,  à.f^ireà" 
à  écouter  des  hifioires ,  &  il  fait  fi  hieif 
par  fa  faute-,  que  celle  d'Heéîorn'a^iuV 
de  fuite.  Voilà,  ce  rlie  feiiihle ,  de,s  impru-*-. 
dences  bien  avérées  dans  des  perfotwa^ 
gts  dont  Qii  u'eti  devait poiftt  atrendre.- 

Voilà  un  beau  coup  de  filet  pour  M.'- 
ie  la  M.  d'avoir  pris  en  iàute  troi$Ref 
ros  d'Homère  tout  à .  (a  fois  ;  mais  ces 
imprudences  piétçnduè's  ne  ftrvirpn^ 
qu'à:  faire  voîf  i'impradencc  dîi  Cen-n 
^ur,  que  ia  letBiurè^icule  du  Texte  & 
ffla  Remarque  iuy  auroient  épargti^o'N 
ï'iiavoit  iû  l'un  &  l'autre  avec;rti<J(n* 
d«  préoccupation,  ou  pj  u$  de  jugemsntf* 
t'endroit  dont-  it  s'agit  icy  eft  dww.  l«î 
W  Livre  de  nii.ade..H«ieima-artoJt  um 
Prinee  d'une  grande  aitfhofité  parce 
qi^'ii.eftoit  Dcvinv  ^x^m  crtttiqnali;- 
té  le.-jrendQit  tr»  ^i^eio^e  dsm  JÂ 
£unitf&  M.  d«  M  M.-.(;iw  ie  mefla  ^ 
F  v| 
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' .parler  tïe  caraéleres , devôît  faire  queî-^ 
que  attention  à  cduy-Ià.  //  cenfeille, 
dit-ii,  tf  Heâor  de  rallier  les  Tr&fens, 
à'ahandonner  enfuite  h  combat.  Cela 
n'eft  point  du  tout  comme  iè  dit  M.  de 
ia  M.  &  voilà  dans  ce  peu  de  mots  trois 
fautes  groflîeres;  jamais  la  fagelTe  d'Ho- 
jnere  n'a  paru  avec  plus  d'éclat  <jue 
dans  cet  endroit.  Helenus  ne  confeille 
point ,  il  ordonne  :  Heéior  vous  irei.  II 
ne  confcHIe  pas  de  rallier  les  Troyens^, 
'  mais  il  ordonne  de  faire  ferme  &  de 
retenir  les  fuyards.  Etiladjoufte.^ip/'fti 
^ue-  vous  aure^  rajfeâré  nos  phalanges' 
&  rallumé  le  cornet,  nous  ferons  noflre- 
devoir,  &c.   Pendant  que  nous  arrête- 
rons les  Ennemis,  Heûor  vous  ire^  dans 
'■     la  Ville.  Que  fait  Heaor  !  Il  cède  à  ia 
Religion >  &  obéît  aux  Dieux;  mais 
comitient  leur  obéît -il  î  abandonne-t-il 
3e  combat  dés.  que  ion  frère  a  parlé  ! 
«V    non,  M.AisH parcourt  rapidement  toutes 
^pr^pZf'S  Troupes ,  ranime  leur  courage ,  0", 
■'duL  refiablit  le   combat.    Les  Troyens  t^, 
Ji^^  Us  Alliei  honteux  de  leur  fuite,  tour- 
e-'-t-trfuat  tefte,  &  font  de  ji  grands  efforts. 


de  la  Corruption  du  Goufl,    ijy 

"^ue  les  Grecs  contraints  de  plier  à  leur 
tour ,  cejfent  le  carnage.  He6lor  ne- 
part  pas  mefine  encore.  Le  Poëte  à: 
K>in  de  marquer  qu'il  eft  tefmoin  du 
changement  qui  arrive,  &  qu'il  ne 
part  qu'après  l'avoir  vèû.  A  voir  un  fi 
prompt  changement,  continue  Homère, 
ifs  croyent  tous  que  quelqu'un  des  Im- 
inorteîs  eft  defcendu  de  lOlympe  pour 
fauver  les  Troytns.  Ce  n'eft  pas  encore 
aflèz.  Après  tout  cela  encore  Heftor 
parie  aux  troupes,  &  donne  fes  ordres  r 
Alors  Heéior  élevant  fa  voix,  dit  à  fes 
troupes  :  Donnez  '0'  ^'  nouvelles  mar- 
ques de  voflre  courage  ,  &  joutene^  le' 
combat  pendant  que  je  vais  rentrer  dans 
Troye.  Enfinijfant  ces  mots  il  les  quitte. 
Peut-on  éloigner  Heflor  avec  pius  de 
précaution,  &  mettre  fon  honneur  à 
couvert  avec  plus  d'art  &dcnobfeirer 
Il  ne  quitte  qu'après  avoir  rajiumé  ie 
éombat ,  reftabii  les  affeires ,  veu  les 
Grecs  plier  à  leur  tour,  Ôclaiffé,  s'il  (axkt 
àinfidire,  un  des  Immortels  qui  tient 
fi  place.Quelle  beauté  de  Poê'fie  !  quel- 
le-grandeur de  cara^ere  \  M.  de  ÛM.' 
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ne  les  fent-îl  point  t  les  Connoîfléu«. 
les  fentent,  &  cela  fuflîr.  Tant  d'autres 
auroient  efié  auffi  bons  pour  ce  ménage, 
gdjoufie  M.  de  la  M.  Autre  erreur.  Il 
falloit  un  lïomnie  comme  Hedor,  un, 
homme  d'autlîorhéqui  pufl  ordonner. 
Etiafuite  mefmcduLivre  le  prouve. 

Voilà  donc  Hélenus  &Heîlor  bien. 
|uûifiez.  La  juflifîcation  de  Piomede 
n'cft  pas  plus  difficile.  Je  neferayque 
rapporter  icy  la  Remarque  de  M.  Da-: 
cier  fur  ie  Chap.  x6.  de  la  Poétique. 
d'Ariilote  :  Il  n'y  a  rien  Je  plus  injufte^ 
dit-il,  tj,ue  les  Critiques  que  l'on,  fait fur^ 
^esckofes  qui  font  purement  de  cou flume^ 
_Dans  ces  temps -là  il  n'y  avoit  rien  de_ 
plus  ordinaire  que  de  voir  des  gens  dan^ 
les  combats  parler  enfemble  avant  que 
d'en  venir  aux  mains.  Homère  ejî  plein, 
de  ces  exemples,  &  il  mérite  bien  que  nous, 
hyfajftons  lajufiice  de  croire  qu'il  tt'au-i 
toit  pas  fait  fi  fouvent  Ja  mefme  chofe  fi, 
elle  avoit  eflé contraire  aux  mœurs  de  fot^ 
temps.  Afais  ce  n'efl  pas  feulement  une. 
chofe  de  coufiunu.  c'ef  une  chofe  fondée, 
en  rajfqf\.  l^'Hffpitalité  efioit  dans  ce^ 


^e  la  Corruption  du  Goujl.  i  j^ 
iempsHem/faes  Un  droit  plus  Ja'mt  que 
la  Parenté  mejme ,  c'efi  ce  qui  fait  que 
Diometle  donne  une  fi  longue  audience  à 
Claftcus  qu'il  reconnoifi  d'abord  pour 
fou  hofle ,  avec  lequel  il  ne  Ivy  eftpas  per- 
mis d'entrer  au  combat  ;  &  Homère  Je 
fert  admirablement  de  cette  coujon^îurè 
pour  avoir  lieu  de  faire  une  Hifloiri 
agréable  après  tant  de  combats  qu'il  e( 
defcrits ,  &  pour  delaffer  fon  LeÛeur 
par  un  récit  aufft  diverftfié  qu'efi  l'Hif- 
toire  de  la  famille  de  Sifyphe.  Ce  n'efl 
pas  làtout,  il  faut  voir  avec  quelle  adref-  . 
fe  &  quel  ménagement  il  place  ce  long 
entretien;  ce  n'ejl pas  pendant  l'ardeur 
d'un  combat  opi nia fir/,  c'aurait  efiétrop 
mal  prendre  fan  temps  ,  &  il  n'y  avoit 
point  de  couflume  qui  eufi  efté  fuffifantt 
pour  l'excufer.  Il  le  place  après  qu'il  a 
fait  rentrer  Heâor  dans  Troye,  &  que, 
l'abfence  de  cet  ennemi  fi  redoutable^  a 
donné  à  Diomedeun  hifir  qu'il  u'auroi( 
pas  eu  fans  cela.  Il  n'y  a  qu'à  lire  fut 
cet  endroit  la  judicieufe  Remarque 
d'Euflatke.  Ce  Poëte  ,  dît-il  ,  après, 
avoir  e'içigné  utt  aujji dangereux  combine-. 
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tant  quHeâor  &  l'avoir  fait  retirer  Je 
la  méfiée ,  interrompt  la  Potence  des  com- 
bats &  donne  quelque  relafcke  à  fort 
-  %eâeur ,  en  le  faîfant  paffer  du  trouble 
&  du  defordre  de  raâion,  à  la  tran- 
quillité' S"  à  la  fecuritè  du  récif  kifiori- 
que  ;  car  par  tlieureux  Epifode  de  ce 
Glaucus  il  trouve  mo^en  de  Jetter  dans 
fon  Poëme  plufieurs  chofes  merveilleafes, 
comme  des  Fables  qui  contiennent  des 
Allégories  charmatttes ,  des  Hiftoires  , 
des  Généalogies  ,-  des  Sentences  ,  des 
'Âîeeurs  anciennes  &  plufieurs  autres 
femblables  agréments  qui  dherfifentfon 
Poëme ,  &  qui  en  rompant,  s'il  faut  ain- 
fi  dire,  fa  monotonie  ,  inftruifent  agréa- 
blement l'Auditeur.  Voilà  donc  ce  que 
fût  Homère  ,  iî  loue  finement  par  là 
Diomedc  &  Hteélor.  Car  H  fait  voii 
quepcndant  qu'Hefloreft  dans  la  méf- 
iée» les  Grecs  n'oni  pasle  loifir  de  res- 
pirer, &  que  àés  qult  a  quitté  le  com- 
bat, tous  les  autresTroyens,qaoy  qu'ils 
ayenl  regagné  tousleiirs  avamagcs.ne 
peuvent  pourtant  occuper  Diomcde,& 
qde  ce  Prince  peut  ^'entretenir  quei-^ 
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mies  moment*  avec  Glaucus  (ans  rien 
feire  perdre  à  lôn  party.  li  delaffe  ion 
Lefleur  par  un  Epilbde  très  agréable 
&tresheurculèment  placé, &  it  diver- 
Ijfie  fôn  Poëme.  On  dira  peut-eflrc 
quefi  l'on  juftifie Homère,  il  n'eftpas 
poflibie  d'excufcr  les  mœurs  de  îbn 
temps  ,  car  it  n'cft  pas  naturel  (jne  des 
hommes  qui  ont  l'elpéc  à  la  main  s'en- 
tretiennent de  (àng  froid  avant  que  de 
iê  battre.  In jufte  préjugé  qui  noiis  fait 
préférer  nos  mœurs  à  celles  àcs  An- 
ciens ,  &  qui  nous  perfuade  quelles 
font  plus  conformes  à  ia  nature.  Maià 
outre  que  cts  mœurs  anciennes  du- 
rent encore  dans  des  Pkys  que  le  Com- 
merce des  antres  Peujrfes  n'a  pas  cor- 
rompus, ce  qui  eftune  grande  marque 
quelles  font  naturdtes ,  qui  nous  a  dit 
qu'il  eft  pfus  naturel  de  fc  battre  d'a- 
bord avec  férocité,  que  de  parler  avec 
fon  ennémy  avant  que  de  fc  battref&c' 
ïi  eft  eflonnant  qu'après  une  juûifîca- 
tiôn  fi  éclatante ,  fi  vraye  &  fi  fonfible , 
un  hcHHme  ofe  venir  encore  faire  un 
rejKTOcUeiîinjufte  &  fi  peu  approfondi 


Ce  que  Al.  de  i»  M^.  ^ppelI|Ç  im0^ 

cequ^  b^lancer^  entre  un,tçlÇ^feur 
fie  un  tel  papegy^ifïeï 
.  Ce  Çenièur-ppvr  çofifi^içef  cf-qu'ij 
a,aysi;M:é,  que  les  eara<6icres  ^'Hpni^â 
iônt  ^al  iûuflenus ,  cite  le5  braves  qui 
■fj^'  îovA  quelquç&is  laiches,  &Ie5  Idch» 
qui  ibnt  quelquefois  braves.  M^is  o^'- 
tre  quç  ce  Censeur  reprend  fouyem 
oiînmi^4çsiaf<:ï^etez,  des'a^^içns  qui 
n'en  font  nuiJenaent,  cpraine  je  le  feray 
voir  iyentoft,  il  fc  ferait  épargné  ençoje 
çettç  npuyet^  erreur,  5'itavoit  youlu  Jè 
iôuvçji^r  qti'^oiuere  eflablit  que  la  va-r 
ieur.  eÛj  1^  dpn  4?  Ûiç»*!, q»4'w^H«roa 
çftbiaMÇ.qu^p4i>Lçiirafrïft*r,  4^  qu'il 
eft  lalclie  q^v^  t)i&^  V^*ntA  I!îiban- 
dpnner.  p  a^%UfVVft  H<^  iwMftruU 
ppiftt  l.'h4^^H4'Çi,Pp  i'iwfc*?  eft  ce 
qui  fofjppçlç'CftrafljlTe,  ^Ig  cara«5tqre 
n'eft  point  dcÀj-iiît  par  un  a6le ,  dont 
inefme  ia  caulè  n'eH  point  tçute  en- 


àe  la  C^^i^tîon  }àt  Goufi.  i^^ 
tîere  en  luy.  Quand  je  dis  que  k  valeur 
çft  un  don  de  Dieu,  jeparle  de  I^  valçHT 
véritable,  c^  cç  courage  féroce  qui 
vient  ou  de  brut^fit^  PM  d'eippoiit*- 
ment,GU  d'une  force  çxt^r^inaire,  ii[ 
eft  tout  entier  dans  l'homme.  Com-r 
ment  vîendrpît-il  de  Dieu!  Iç^  ineA 
chants  i'employent  contre  Diçu.Ceft 
ainft  que  Mezence  contenipteui;  ^ex 
JDîeux  eft  brave  dans  Virgile. 

fiomere  en  ces  endroits,  €OXiûn\xêl^  p'v- 
dehM.apemf/eshomfnes à /àma/iiere  Je  ^ 
lHifioire,&iionp^sfelonîesveues(îuJ^ë-: 
vte.Qn  nepeut  riendire  de  plus  oppofèè 
{a  vérité.  11  eft  ccrtajn  qu'Homcrc  a  tir^ 
de  la  renommée  beaucoup  de  circonr 
fiances  qu  ell^  a.voit  publiées  des  Héros 
fous  les  ncHns  defquels  il  a  ipis  là  f^ble, 
niais  il  les  a  toutes  accommodées  au); 
veiies  du  Poëme.  £t  Ariilote  n'a  riei) 
fait  voir  avec  plus  d'évidence  que  la 
cHfferente  conduite  de  rfiiClnire  &  de 
la  Poëfiç,  pQ^r  mettre  l'art  d'Homer^ 
dans  un  plus  grand  ÎQur.  Cependant 
c'eft  cet  art  que  M.  de  la  M.  veut  refuiçç 
à  Homère:  Ilymoit,  iàX-%umTt^4h 
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tion  Je  la  guerre  de  Troye,  dont  il  a  cotr^ 
fervé  les  faits,  fans  les  accommoder  fcru- 
puleufemeiit  aux  règles  d'un  art  ^ui  n'a 
efié  bien  développé  ^ue  depuis  îuy,  quoy 
qu'il  en foitk  Père,  Voilàdonc  Homère 
âccufé  par  M.  de  la  M.  d'avoir  travaillé 
iàns  avoir  connu  fon  art.  lien  eft pour- 
tant iePere,  mais  cet  art  a  ef  lé  bien  déve- 
îoppédépuisïuy.  Peùt-on  rien  dire  de 
plus  rifiblc  \  Ce^n'efl  que  fur  les  Poëmes 
d'Homeré  que  cet  art  acftéformé  ;  c'eft 
de-ià  qu'on  a  tiré  toQtes  Tes  régies  ;  A- 
rîftote,  Horace,  M.  Deipreaux ,  ie  P.  ie 
fiolTu  preHèntent  tousjours  Homère 
pour  ie  veritaMc  modeile.  Virgiie  iuy- 
mcfme  Taftivî.  Efl-Hpoffibie  qu'Ho- 
mère ait  ignoré  un  art  dont  il  a  donné 
ies  cliefs-d'œuvres.  Qui  eft-cedonc 
qui  l'a  développé  !  C'eft  fans  doute  M. 
de  la  M.  dans  ies  régies  qali' vient  de 
nous  prefenter. 

Mais  ii  i'a  fi  pen  diéveibppé,  qu'il  n'a 
pas  mefmc  connu  en  quoy  confifle  la 
différence  qu'il  y  a  entreffliftoire  &ie 
Pocmc,  quoyqu'elie  ait  efté  bien  mar- 
quée par  ceux  qui  en  ont  traitté.  Selon 
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âe  la  Cfffruption  4u  GouJL  i^î 
îay  cttte  ■  différence  cotiMe  0n  ce  que  ^ 
l'Hifioir.e  .raconte  en  détail  les  aâions,  j/i  , 
d'un  tel  &  d'un  tel,  &  que  le  Poème  in" 
yent£  des  perjpnnages  xxprés  poMr  don- 
ne(fenjEux  une  idée  de  certaines  ptfjpons  » 
de  c£ri.<?jns  vices ,  ou  d,e  certaines  vertus, 
à^  qu'il  t  affemble  avec  Art  da^s  cesfer~ 
fonnage^ixies  effets  finfibles  &  continus 
de  ces  paffions ,  de  ces  vices  ,  ou  de  ces  ■ 
vertMs  ,pour  en  faire  mifux  fentir  la  na-^ 
ture;  au  lieft  que  dans  THifloire  ces  ef-^ 
fets  efla,nt  moins  ckoifis  ^  plus  inferront" 
pus,  ils  n'en  dpnnenfpas  une  idée  fi  vivf 
vi  fi  diflinâe.  Çc  n'cft  nullement  cçl» 
qui  conftituë  là  différence  entre  la  PoèV 
fie  &  i'Hiftoire.  Car  rien  n'empefche 
que  l'Hiiloire  ne  donne  une  ion  dfs 
certaines  paflîoB^  >  dç  certaî,ns  vices^  oii 
de  certaines  yertus ,  qu'elle  n'en  reprp- 
fente  les  çâ^ts  fènfibies ,  &  qu'elle  n'erj 
fafie  çonnoiftre  la  nature.  L'Hiftoire 
«l'Alexandre  ne&it  pas  moins  connolP- 
tre  les  vicjes  de  ce  Prince,  que  l'ÏIiadç 
ceux  d'Achille;  &  quoy-que  ces  effets 
foient  moins  choifîs  &  plus  interrom- 
pus ,  ils  peuvent  pourtant  eflre  aii0î 
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heureux  que  fi  oh  les  avoït  choîfis ,  & 
tels  qii'iis  donnentdecesvjces  uncidéé 
aufli  vive  que  pourroit  feire  ia  Poëfie. 
Mais  elle  confifte  en  ce  que  i'Hiftoire 
ti'efcrit  que  ce  qui  eft  arrivé  ,  &  la  P*- 
fie  ce  qui  a  pu  ou  dû  arriver  neceffiii- 
Tément,  ou  vray-lèmbïablement;  que 
i'Hiftoire  rapporte  les  chofes  particu- 
iieres ,  &  la  Poëfie  les  chofes  générales, 
yoiJà  pourquoy  la  Poëfie  eft  plus  mo- 
rale que  I'Hiftoire,  car  les  choies  géné- 
rales conviennent  à  tous  les  hommes, 
&  les  particulières  ne  conviennent  qu'à 
Un  IêuI,  On  peut  voir  le  Chap.  ^.  de 
Ja  Poëtii^ue  d'Ariftotc. 

Je  vieriÈ  à  h.  fimpli(:it<ï  des  mœurs 
iqiic  condamne  ce  grand  Critique  :  B 
ftf  tnah^ué ,  dit-if ,  aux  Héros  de  Tlliadè 
jjl  unejbrie  de  dï^mté  inconnue  aufiech,  à" 
dans  h  Pays  ûù  Homère  efcrivoU.  On 
ne  voit  peint  autour  des  Roys  une  fouk 
d'Officiers,  ni  de  Gardes  ;  les  Etifant's 
Ms  Souverains  tr-availknt  aux  Jardins, 
Ô"  gardent  les  troupeaux  de  leUr  Père. 
ï,e's  Palais  ne Jbnt point fuperiès,  tes  Ta- 
tîes  ne  fint point fompUéùfes,- Agameii9- 
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t^n  s'hahiïh  luy~mefme ,  &  Achille  ap~ 
prefle  eie fis  propres  'Mains  le  repas  qa'H 
Aonne  'Mk'Âfnkiiffddèérs'^A^àm'emnon. 
Sur  ëcïà'di'i  traite  de  grofflcr ,  non  Hô;- 
inérciiïfàîsfôhfiêcfe.&bft  âfieûïeqùè 
la  ipeirtîHie  énèftdèvcriaë  ddàgi*eaMè 
àdesliédësplos  délicats.  Hfaùtqtjejc 
fois  bîeh^gifôffiere,  car  j'avcîuc  quec'cft 
ladelicàtefife'denoftrcfi^clequi  meiâit 
ironver^liisagréaWe  cette  peinturcdes 
teh^S&lïcs  mideûrs  qu'Horiierc dcF- 
irit. 

Queï^aésài:ioratevrsd'fi<jMef€,con- 
iinuë  M .  de  ia  M;  nefonip'as  conteftts  àe-^ 
tétte  Aijtinâiàh ,  on  a  ^rànd  tort,  dïûnt- 
'ils,  dappeUer  grofters  tes  temps^Hérm- 
-■ques  mile  hxe  n'avoftpas  ^enœrecàrrom- 
fu  les  hrenirs,  ire.  J'ày  ma  bôhhe  part  i 
cercprbctie,  &jc  mien  applaudis.  Jay 
dit  qu'Hoiàifré  peint  partout  f â  Nature 
lelle  qu'elié  èfloit  dails  fà  firemiérc  fim- 
plicité,  &  avant  que  décheîie  de  (a  di- 
gnité &  de  {à  nobleffe.eile  euft  cherché 
àeftayerfes  ruints  {Ururtepompe  vaine» 
qui  n'eft^aniaîsk  mdi*qile  d'nnfe  verita"- 
l)ijc&.foIidegralidciil:.  Lés-Hcrtis  def- 
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poUiHerrt  eux-mefmea  ies  bcfles,  &  I«s 
font  rôtir,  Mab  tout  cela  eft  conforme 
àcequel'on  voit  dam  î'Eicriture  Sainte. 
'Agamemnon  &lesautresPrinces  tuent 
cux-mefmes  Jes  Viiîlimes ,  parce  que 
c'eAoit  l*a<fle  le  plus  augufle  &  le  plus 
Iblemnel  de  la  Religion.  Les  Princes 
préparent  eux-mefmes  leurs  repas ,  & 
les  Fils  des  plus  grands  Roys  gardent  les 
troupeaux^  &  travaillent  eux-mefmes, 
parce  que  c'elîoient  les  moeurs  de  ces 
tcmpsHeroïqucs  oùlon  neconnoiflbit 
ni  leiuxe  ni  la  molleÛè,  &  où  l'on  ne  fai- 
ibitconfiflerkgloirf  que  dan5  le  travail 
&  dans  ia  vertu,  &lahontequedansla 
pareflê  &dansle  vice.  L'Hidoire  Sxintç 
&  l'HiftoJre  profane  nous  enfeignent 
légalement  que  c'eÛoit  la  couAuxne  deiè 
fervir  foy-mefme ,  &  cette  couilume 
cftoit  un  reftc  précieux  du  Cecle  qu'on 
a  appelle  l'âge  d'or.  Les  Patriarches  vi- 
voient  de  mefme ,  ils  travailloient  de 
ieurs  propres  mains,  David  gardoit  les 
troupqaux-En  un  motles  temps  qu'Ho- 
mère peint,  fout  les  mefines  que  ceux 
P:H  PÂ^u  daignoit  converier  avec  les 
hommes. 
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Sommes.  Quelqu'un  oferoit-il  dire  que 
noftre  fafte,  noftre  Iukc&  noftre  pompe 
valent  cette  noble  fimplicité  qui  a  eflé 
honorée  d'un  fi  glorieux  commerce! 
J  aime  à  voir  les  Héros  d'Homère  iâire- 
ce  qae  faifoient  les  Patriarches,  pius 
grands  que  les  Roys  &  que  les  Héros.' 
J'aime  à  voir  Junons'ajufter  elie-mef- 
me,  fans  Cet  attirail  de  Toilette,  iâhs 
Coëffcufe,  fans  Dame  d'atour.  Il  en  ell 
dès  Héros  comme  des  Dieux.  On  n© 
voit  autour  d'Achille,  d'Agamemnon; 
&c.  ni  Eftaffiers,  ni  Valets  de  chambre, 
ni  Gentifshommes,  ni  Gardes  ;  on  n'en 
voyoit  point  autour  d'Hercule ,  ni  de 
Tliefée.&lesDieuxeiix-meûnesmar-; 
choient  lins  cortège, 
■  Voilà  une  ^nde  partie  de  ce  que 
j'avois  dit  dans  ma  Préface  fur  l'Iliade, 
&  je  fe  rappelle  icy  pour  faire  voir  l'in- 
jtïfticé  &  l'imjwudencc  de  M.  de  la  M; 
qui  continue  de  faireles  mefmes  repro- 
ches au  fiecled'Homere,&à  la  peinture 
qu'il  en  feit  ;& qui,  làns  répondre  à au- 
4;une  de  ces  grandes  veritez  que  j'ay; 
j-apportécs  en  l'honpcur  de  ces  temps- 
G 
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heureux ,  ië  contente  de  s'efcricr  :  JVe 
dirait-on  pas  à  ce  àifcours  qu'il  y  moit 
plus  de  vertu  dans  k  fiech  d'Homère 
^tie  dans  h  noftre!  Qui  eil-ce  qui  en 
peut  douter  ï  Je  fuis  fàfchéè  que  M.  de 
ia  M.  paroifle  auffi  peu  infbuit  de  ia 
Moralc.quc  de  l'art  duPoëme.C'eft-une 
vérité  confiante  que  dans  tous  ies  temps 
où  l'on  n'a  connu  nf  le  luxe,  ni  la  mol- 
IcÛe,  il  y.a  tousjowrî  cw  plus  de  vertu: 
car  où  iin'ya  potntdeluxe,  làfè  trouve 
ia  fimpUcité  ;  de  la  fimplîciié  naift  l'In- 
uocencc.&rinnoccnceeftiamcre  &la 
nourrice  dcj  vertus.  Quand  i'Hiftoire 
(icitous  Jes  fieclcs  ne  nous  l'apprendroit 
pas,noftre.fieclefeLdruffitQit  pour  nous 
en  convaincre.^dtyjditM;delaM.^»-. . 
«;  life  ÎUiade,  tes  temps  qualifia  dHe~ 
rpiques  paroiflront  le  regfie  des  payons 
ksplusinjufies.à'ksphs  baffsstà'jttr 
tôutietriatuphe'dtiî'avarice,  \\  n'ypen- 
fe  pas,  &'il  confond  très  malà  pro^ 
cCTtaiii5'car«3bw3Cs  vicieux,  qu'Horacna 
»OD9:  protêotà  Ains  l'Iliade  pour  nous. 
por(:er,ià'(uÏDlcnîice_,îUcs  conimid  av-ec. 
aesrteiiips.  A  trpajanuis  prétend.u  «jue. 
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Jtims  les  temps  de  la  plus  grande  inno^ 
cence  il  n'y  ait  point  CH-d'homoicà  mé-» 
chants ,  que  les  pafliom  ayent  portez  ï 
commettre  des  crimes  !  Mais  que  fie 
jettoii-il  les  yeux  furies  caraiîlieres.dé 
l'OdyfTée,  il  auroit  vcû  ce  que  peu- 
vent ia  fagcflè  &  ia  vertu. .  D'ailleurs 
que  l'on  raiîèmble  toutes  Jes  paflîonç 
qiji  régnent  dans  l'Iliade ,  les  feditions^ 
les  emportements,  les  tromperies,  les 
vengeances  ,les  crimes  qui  fc  conMnet- 
tent  dans  ce  Poëme  ,  tous  ces  ejc'cés 
n'approcheront  pas  de  ceux  que  l'on  a 
vcûs  depuis,  j&j  je  fuis  fçûre  que  fi  l'ex- 
cès dc3  crimes  -fiifoit  i'Heroïfmc ,  Jes 
(ierniers  temps  devroient  eftre  appeliez 
les  temps  Héroïques  préferablémenjt 
aux  Anciens. 

M.  delà  M.  continue,  Homère mef- 
me  parte  quelquefohdtJor,  avec  une  cer~ 
'  laine  admiration  qui  marque  bien  que  h 
défaut  de  luxe  venait  moins  dans  fim 
temps  d'une  fin^lictté  vertueufe,  <jm  de 
grofftereté  &  d'ignorance.  Les  ioUanges 
qu'Homère  donne  quelquefois  à  l'or, 
»c  mwquentpoint  du. tout  .ce  qi^  iVL 


■  1^  Des  Caufis 

de  iaM.  ^"  infère.  Mais  il  m'a  accoui^ 
tumée  à  ie  voir  prendre  à  gauche  fi 
Ibuvent,  que  je  n'en  fuis  plus  furprife. 
Comment  a  t-îl  pu  pcnftr  que  le  dé- 
fiut  dé  luxe,  qui  eftoit  de  fon  temps, 
venoit  moins  de  lîmplicîté  &:  de  vér- 
in ,  que  de  groflierêtc  &  d*ignofance  ! 
Les  Grecs  n'avoient-ils  pas  devant  tes 
yeux  le  luxe  des  Afiatiques,  &  pou- 
voient-ils  ignorer  ce  qu'ils  voyoicnt  ! 
Homère  fe  mocque  luy-mefme   du 
Prince  àt^  Cariens  qui  alioit  au  cora- 
_^jj  bat  chargé  d'ornements  d'or  comme- 
ï  i^v-  unejeune  fiiie.  En  vérité  if  efl  fcanda-  " 
***.   leux  'qu'un  Chreftien  loue  \c  luxe^  ia 
moJIefle ,  &  les  dèiices  de  noftre  fiecie  ; 
&  qu'il  les  préfère  à  la  fageffe  &  à  la 
fimplicité   des  anciens  temps ,  reftes 
précieux  du  fiede  d'or,  après  qu'un 
Dans  Autheurpayen  comme  Longin  a  attri- 
m/rc*.  bué  ia  décadence  des  e/prits  à  celuxd 
Tr£w  &  à  cetta  moliefle.  Mais  ce  font-là  iés 
î/iwT  grands  airs  des  Cenlèurs  d'Homerc,  U 
y  en  a  un  qui,  comme  M.  Defpreaux" 
le  iuy  a  reproché,  a  re^dé  ce  luxe  &  ■ 
«ettcfnolleffe '-comme  im  des  grandr 


de  ia  CatTuption  -du  Gouft.     149 
.  prefens  que  Dieu  sut  faits  aux  fiommes» 
iquoy-qu'ila  foient  l'origine  de  tous  les 
vices.  Ilignol^itquè  ce  luxe  eft  .venu 
<ï',^e  en  Europe,  &  que  ceftcïcs Na- 
tions, barbares  qu'il  ell  dercendu  cbez 
\t%  Na,tiGns  polies',',  oùil  atout  perdu. 
Après  que  M.l de  ia  M-  a.  i\  bien.  ju« 
.  gé  du  but  d'Homère  dans  ibn  Iliade^ 
àt%  règles  de  ibn  Poëme,  de  fes  Dieu^ 
,^e  Tes  Héros,  des  mœurs  &  des  caract- 
,  4eres,iienir.cprendde_jiigerdes  divers 
'  genres  de  fpn  Eloquence,  Â-c'eft  icy 
pu  nous  ai|ons  voir  une  fleurde  Critii 
que  q^i  eftonne&;qui  furprend.,H 
-  commence  p^ria  Narration;  Etçom-t 
-jtie  On.  \\yj  fait  voir  qUe.Ia  manière  ctc 
Jiarrer  de  ce. Poëte  eft  parfaitement; 
feniblablef  à  eclJc  ^t  l'Efcriture  Sainte 
jKjfb-e  Cenfeuc  prend  fàgement  le  part 
il  Je  diminyÉr.'i'admiration  que  tops 
Jes  gens  fenfez  auront  tousjours  pour 
,  cette  fimpiicité  toute  diVinc.  Les  ÂU-r  p^ 
îheurs  Sacrei ,  dit-il  ^..ant  employé I^ 
/Narration fimpk ,  ils  mejlerit  indifèrem- . 
ment  dans  les  faits  ,  les  petites  &  les 
grandes  àrçotijlances ,  quelquefois  mef- 
«  Gjij 
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vte  les  plus  Soignées  comme  ksphsffSf 
tbaiues ,  &  tiuoy-tfu'elhs  euffent  toietei 
ieur  utilité  dans  ks  vfûëi  de  la  fage^ 
éternelle  tjui  bijpiroit  ces  Hifiôfkns ,  // 
sray  qu'ils  ne  fe  mettoietit  pus  enx-f^f' 
mes  fort  en  peine  nr  des  têUfi  ,tii  Je 
^'arrangement ,  ni  du  ckûii.  M.  de  la 
ÎA.  ne  cherche  pas  de  détour.  H  decJart 
Jbien  nettement  la  fimplkité  de  f'EA 
criture  Saùite  ,non  feulement  negh'gée, 
znaia  vicieniè  &  làns  Art.  La  Sageiïc 
éternelle  a  bien  infpiré  ces  £(crivain$ 
Sacrez,  maîj  elle  a  permis  qu'ils  ayent 
clcrit  £tns  tours  interef&nts  &  agréa*- 
hics,  iàns  arrangement ,  &ns  choi;^. 
^QtiT^Moy  fx\a.\ parce ,  dit-il,  ^ue  ces 
Hifioriensite  fe  mettaient  pas  eux-mefy 
taesfort.m peine  ni  des  tours,  nide  l'ar- 
rangement ,  m  du  choix.  Voilà  àts  paf 
rolestres^candaieufes.  11  eïl  bieA  cerL 
tain  queMoyfe&les  autres  EfcriVains 
Sacrez  en  «icrivam  la  Bible  n'ont  point 
penfé-à  chercher  ces  tours,  cet  atran'- 
^^^gcment,  &  ces  finelTes.de  d'Efcole. 
S'"-  Mais,  comme  M.  Delpreaux  l'a  fort 
>f /^-  bien  dit ,  leâaintt£lprit  y  a  penfë  pouf 
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de  iaCormjfthu  ditGoufî.  îjl 
eux  y  &  ics  a  raife  en  œuvre  ayee 
d'autant  plus  d'Art  qu'on  ne  s'ap* 
perçoit  point  qu'il  y  ait  aiicun  Am 
Car  on  n'y  remarque  point  àe.  ^ux  or-^ 
xiemen ts,  &  rien  ne  s'y  fem  de  l'cnflurft 
&  de  ia  vaine  pompe  des  Detfamateurs^ 
pïusoppoféequelqaefoii  au  vray  fubti- 
me,  que  k  baffeife  mefme  it%  motc 
les  plus  abjets  ;  mais  tout  y  eft  pian  d« 
fr n» ,  de  rai  (bi> ,  &  de  m  ajefté ,  de  forte 
i^ne  le  Livre  de  Moy&  «ft  en  mefiiie^- 
tettfïs:  lie  phis-  éloquent ,  ie-plus  iûbir^ 
me ,  &.U  plo*  lîmple  de  tous  m»  lî  vresi 
-Âl..dei3M.  n'endemture'pas^iil,  il 
cominuë,  thifiùire  Saiiitt  tfl  vénéra- 
ble ér  Divine  par  des  eiuiroits  ikn  piui 
îoipeftants  que  îi  flyle  ,  on  la  rahai^ 
^aaààoa  y  cherche  JrFArt  ;  &ïélegatf 
eeefiwJiée^^u'oa.ifveut'mètirê,  hty  <^»- 
toit  te  C'afaSere  f  fettfihle  dé  vtr^éipii 
fmt fa  plus  gran  Je  force.  A  t-^on  jaraaw 
parlé  avec  tant  de  témérité  &  ft  pet 
de  connoi^ance  !  L'Hiftiàre  Sainte  efi 
teiierahle  &  Divine  par  des  endroitsp^us 
importants  que  le  ftyfe.  Donc  le  ftyle 
n'en  eil  ni  vénérable  1  lii  divin  ;  donc 
G  iii; 
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Si  eft  négligé ,  ftns  irrangement  ^  fins 
choix  ;  c'ejilefabatffer  que  d'y  chercher 
'lie  l'Art.  Mais  qui  eft-ce  qui  i'y  cher- 
-chc  ï  On  n'y  cherche  point  i' Art,  mais 
on  i'y  trouve,  ou  pluftoftori  y  trouye 
pn  naturei  admirable  qui  vaut  infim- 
Jtnent  mieux  que  i'Art ,  &  qui  ayant 
frappé  tou3  les  hommes,  a  pu  dans  les 
■  iuitesdonner  iieuà  l'Art.  Il  contiiiuc: 

-  ^£t  l'e'kgflfice  efiuSe'e  qu'on  y  veut  met- 
ire ,  Juy  ofifroit  ce  caraéiere  fenfible  de 
Vérité.  Qui  cil  ie  fou  qui  veut  met^e 
dans  fËfcrJture  Sainte  une  élégance 
içftudiéeî  Pçrlbnne  ne  veut  J'y  mettre, 

.  jnais  on  y  trouve  unfc  élegapce  ,  je  ne 
.  <iis  paseÂudiée.maisinfpiréç  ;  car  on 
y  trouve  des  tçurs  fi  nobles  -,,  un  arran-r 
gcment  fi  in?jeftueux,&  un  choix  d« 
cjrconftances  fi  imerefliint  &,fi.  toui 
«;haDt,qu'oii  (ffl  ravi,  &  qu'on  fent  que 
itfefl  Dieu  qui  parie.  Mais  quand  mei^ 
mei'élegancedcrEicritureSaintepour- 
toit  eftra  ^ppelléc  efWiée ,  comment 
Aï.  dcl^  M.  at-il ofé  dire  qu'elle  ofte-: 

-  roitàrEicritureSainif  c«cara»5lerelèn- 
fible  de  vérité  !  JUvçrilé.des  faits,  efl- 
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de  la  Com^tion  du  Goujî.  \^^ 
elle  incompatible  avec  i'élegânce  du 
llyle  la  plus  recherchéel  On  n'oferpit 
ic  dire  mefmedes  Hiftoriens  profanes. 
Tite-Live  a  t-il  eftrit  moins  véritable- 
ment parce  qu'il  a  eicrit  pius  élcgam* 
ment  î  Je  fuis  dans  une  maxime  bien 
oppofte.jefuisperfuadée  qu'un  Eicri- 
vain  efcrrt  mieux  le  vray  que  le  faux  , 
parce  que  le  vray  fàifit  &  irappe  davan- 
tage ,  &  que  l'efprit  frappé  d'un  objet 
réel ,  le  rend  avec  piùs  de  force,  qu'il 
ne  rend  un  objet  qu'il  fo^gé  luy-mef^ 
me,  ou  qu'il  ne  croit. point.  Gela  efl 
fi  vray  que  pour  bien  elcrire  ce  qui  elï 
&int,  il  faut  commencer  par  s'eHMv^ 
£jader  &  îe  regarder  comme  veritabiez  ^ 
Continuons  de  découvrir  les  grande» 
erreurs  oà  M.  dé  ia  M.  eft  tombé. 
.  J'avoue ,  dît-ii  ,  que  îu  Narration,  ^■'s 
'^Homère  a  jjuelqut  reffemhlance  avea 
celle  des  Livres  Saints.  Maisjeiiefçau-^ 
rfiis  convenir  de-  luy  £n  fsdre  lia  mérite: 
Jufqu'icy  onavoitcru  que  la  moindre' 
petite  reflemblance  qu'un  Eftriviia 
pouvait  avoir  avec,  les  Efcrivaîns  Si-; 
crez ,  eftoit  pour  luy  d'un  grand  infr-" 
.  Gv 
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t'iiCy  Se  devoit  luy  attirer  beaucoup 
de  refpe(îl  à  cet  égard.  Mais  M.  de  la 
M.  ne  penfè  pas  comme  ie  vulgaire,  i! 
a'oppofe  franchement  aux  opinions  les 
plus  reçeûës.  Il  nous  a  déjà  dit  que  de 
trotiver  de  la  conformité  entre  rEfcii- 
ture  Sainte  &  les  Livres  d'Homere,ce- 
laeiloitfcandaleux.  Il  ne  veut  pas  don- 
ner ce  fcandale,  &  pour  l'éviter  il  nous 
•pprend  que  ia  Narration  d'Homère 
f  enèmble  en  quelque  chofè  à  celle  des, 
Livres  Saints  ,  mais  que  ce  n'eil  que 
dans  ce  que  ces  Livres  Saints  ont  de 
Degligé,dediflîl5âGd'inripide,ainfi  voi- 
là le  teandale  iaavé.  Elcoutons-le  luy- 
vaeime.  Homert  a'^fi point  un  Efcrivain 
J' Annales,  ilèfl  Peete,  &  dés-là fon  but 
doit  ifirt  d'ittttreffer  les  Leâeurs  par 
fixement  de  [a  Narration,  elle  devoit 
^repre'cifi  à"  ingenieufe  ,  au  lieu  qut- 
wmmtelk  efldiffirfe  à"  infipide.  Cda- 
ffl  net  Mc^ie  &  les  aulsesËfcrivains 
Sacrez,^no«9ont  tnnfinù  fHiftoiw 
^nte,  ibnt  des  Ëfcriviin»  d'Annales, 
^infr  ils'  n'ont  j>35  eflé  obliges  de  chcN 
i^bMS  les  wréfloents  de  la  Narration ,  & 


...C00-5IC 


%u 


M  h  Cottupùon  Ju  Goujl.  155 
leur  Narration  a  pu  eftrediffuïc  &  in- 
fipide ,  fins  tours ,  làns  arrangement, 
fànschoix.  Mais  Homère, quieftPoc- 
te ,  devoit  chercher  à  interefTer  fes  Lee* 
teurs  par  les  charmes  de  (à  Narration, 
&  la  rendre  prccîfè  &  ingenieufe,  c'eft 
pourquoy  la  rcflimbfance  qu'il  â  avec 
les  Livres  Saints ,  au  iieu  de  luy  faîr* 
honneur ,  doit  le  livrer  à  la  cenfure ,  & 
on  doit  bien  s'empefther  de  iuy  en  faire 
un  mérite.  Pourquoy  cela!  Parce  ^u'H 
<heijit  des  circonfiamei  haffts  ^tmhd  H 
faut  de  la  grandeur  ;  de  rebutantes 
tfuand  il  efl/juefihn  de  grâces ,  &de  lerh 
tes  quand  le  fujet  demande  de  la  vhaci*- 
té.  Et  voilà  les  défauts  ql]i  régnant  dans 
la  Narration  de  l'Efcriture  Saimev 
Quelle  pitoyable  pr<?Yen  tron!  Tafchonfc 
de  ramener  M.  de  k  M.  s*il  eft  pollî- 
ble ,  il  nous  en  1  ouvert  luy-^nRfm.9  un 
ïnoyen. Il'cft  arrivé  heureulêment, oât 
imaih6ureu(êment ,  qu'il  a  mîs  en  vert 
!a  plufpart  des  Hifloirès  du  Vieux  Tes- 
tament pour  en  feirè  des  Cantates^  en 
proidituant  ainfi  ce  que  nous  ayons  dé 
plus  relpcdable  &  de  plus  Saint.  Que 
Gv) 
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iâit  ce  grand  PocteMI  n'a  garde  de  Tui-i 
yre  ces  Elcrivains  d'Annales  ;  il  veut" 
interefler  iès  Lciflegrs  parles  agréments 
de  la  Narration,  &  j-endre  cette  Nar- 
ration précife  ,  ingenieufe  ;  il  veut  en 

.  bannir  jes  circonftançes  bafTes,  rebu- 
lantc5,,languinantes,  &  y  jetter  dje.la 
grandeur,  des  grâces,  &  delà  vivacité. 
Il  l'a  voulu  làns  doute.  Mais  l'a-t-ii  fait! 

:  IV.  eft  juftcmçnt  tombé  dans  ce  qu'il 
condamne,  il  a-.rabajâ'é  cette, divine 
Efcriturc  en  y  cherchant  de  \An  ;  & 

■  J'éieganceefiydiéc qu'il  y  a  voulu  met- 
Are,  luy  a  ofté  ce  caraftere  de  vérité  &' 
4e  fimpiicité  qui  fait  fa  plus  grande 

.  jforce.  Qu'on  life  ces  Cantates  on  fçra 
étonné  de  voir  <Ies  Patriarches  fi  chan- 
gez &  ^  méconnoiflables,  &. un  réci- 
tatif fi.froid,fi  languiffant,  quoy-que 
ipuftenu  de  pointes,  qu'en  le  compa- 
rant avecTprigi^ial  on  Ipnti^iout  d'^n 
.coup  que  fes  vers  ont  rendu  la  Profe,de 
gics  Efcrivains  d'Annales  ,i^nç,  Poçfiœ 
très  interelfante ,  trps  touchante ,  &  très 

.  yjve. 

M..deJaM.n'avance.jrien,«airairfc& 
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de  la  Cottuption  du pouji.  \yy 
feiVs  en  donner  des  preuves  par  .des  é-. 
X€mpl,es.  Voicy  donc,  trois  exemples 
qu'il  rapporte,  pour  iâire  voir  combien 
la  Narration  d'Homère  eft  ne^igée,& 
queiie  flcftrilTure  y  apporte  le  mauvais 
choix  des  circonÛances.  Le  premier  ed 
tiré  duxix.  Livre  del'IIiade,  où  Thc- 
ijs  apporte  à fpn  fils  les  armes  qu'a  for- 
gées Vuicain.//(ïmf/'^,  dit-il,  mefle  à  (es 
grandes  chojes,  le  foin  que  prenHThetk 
d'efcarter  les  Mouches  du  corps  de  Pa- 
troeh,  Alhgorie  tant  qu'on  voudra,Ja 
hçjfeffe  Je  l  Image  frappe  beaucoup  plus 
^ue  la Jufleffe  de  r Allégorie.  IJ  faut  n'a- 
Vpir  aucujî  fentiment  ni  de  la  Nature, 
ni  de  la  beliç  Ppè'fic,  pour  faire  une  iî 
mîiêrable  obie<?lion  contre  un  endroit; 
charmant  en  toutes  manières  ;  qu'on  le 
liièdansrOriginal.oudansmaTradu-, 
^ion  toute  imparfaite  qu'elle  eft,  qu'pa 
^remette  bien  devant,  les  yeux  ce  mo- 
ment où  Tti^s  jette  ;^i)t  pi^ds  d'Aehil- 
ie,  cçs  Armes  divinçs , ,  ces  Armes  qu| 
ren^ent^upfon terrible,  tou.s  iesThef- 
faliens  effrayez,  qqi  n'ont  pas.l'afleu- 
lance  de  les  regarder ,  &  Achille  iêu| 
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qui  en  les  voyant  fent  rallumer  fÔn 
courage,  &  redoubler  fa  fureur,  &  ici 
éclairs  de  Çt%  yeux  qui  Ibnt  comme  \c% 
e(clairs  du  tonnerre.  Dans  ce  moment 
l'image  dePatrocfe  tué  fe  prefènte  à  i'ef* 
prit  a  AchiHe,  ce  Héros  craint  que  Je* 
Mouches  s'attachant  aux  piayes  de  (on 
ami,  n'y  engendrent  la  corruption  a- 
vantqu'ilpuiffeluy^iredes  funérailles. 
Piuslachofc  efl  grande,  plus  ce  mo' 
ment  efl  vif;  plus  Achille  paroift  tranf» 
porté  &  furieux,  &  plus  ce  fôuvenit 
tendre  qu'il  a  de  Pàtrocle,  cft  intercA 
iant  &touchant,  uns  aucun  égard  mei' 
me  à  fAiiegoric  qui  en  rend  ia  Poé'lîe 
merveilleufe,  comme  le  P.ieBoffu  l'a 
bien  lènti.  M.  de  la  M.  a  prudemment 
hÀ\  de  ne  pas  toucher  à  cet  endroit,  & 
de  l'avoir  regardé  comme  un  de  ces  en-^ 
droits  peu  précieux  qu'on  peut  rejette/ 
ftns  rien^rdre.  Aiilieu  de  cette  belle 
Poëfie,  que  ^  n'ay  pu  rendre  qu'impar* 
Êitement ,  M.  de  la  M.  fait  qu'Achilk 
reçoit  ces  Armes  en  difant  : 
K..,.AhlSt-il,  quelftwi  ikiûpe amevr) 
Ywts  aiitfri  dsMi  auiits  en  m  àemam  Ujnt 
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dé  la  Cofrnpt'wn  éèi  Goiifl.  i ^^ 
Cette  penféc  fi  bcHe,  fi  pleine  de  iêns, 
&ri  noblement  exprimée,  ne  nous  dé-* 
dommage-t-eile  pas  avantageufemens 
de  cette  Poëfie  p^atc  &  froide  qu'il  re-« 
tranch'e.  Mais  n'anticipons  pas  l'exa- 
men du  Poème. 

Le  fécond  eft  tiré  du  xiv.  Livre,  où 
Junonfcpare  pour  furprendre  Jupiter  î, 
Homère,  dit-il,  Aefcend juftju'à  dire, en  p^^ 
beaux  termes  fi  l'on  veut,  mais  tousjours  *^' 
bien  clairement, qu'elle fe  tiécraffa  tout  le 
corps  avant  que  Je  le  parfumer.  Idée  qui 
ternit  mal  àpropos  une  image  d'ailleurs 
/tfu/e^rtïfWu/ê.Eft-ceunPoëtequipar- 
ieî  Combien  defoisJuya-t-onditquef 
rien  n'aviiit  tant  la  diélion  que  les  ter- 
mes bas,  &  que  le  moyen  de  l'annoblir/ 
cefbntîejbeauxtermes.Ies  termesno- 
blcs.  Homère  a  exprimé  cette  circon- 
âuice  en  beaux  termes^  cela  ne  fuffit-il 
pas  \  Et  cette  image  û  ri^t*  d'aiUeurs^ 
deviendra-t-eite  Httr,  parce  que  M.dd 
U M.  l'explique  p«  ce  mot  Aedetraffer 
qui  la  fleflrit  !  CeA  ftinfî  que  nos  mé* 
chants  Critiques omtou^oursdéfîguré^ 
Homère  en  lubTifluaDt  àaxem^tt  ba» 
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&  rampants,  auiicu  des  termes  nobje* 
&  relevez  que  ce  Poëte.  employé.  Ce 
Cenfeur,  qui  s'eft  fouvent  déclaré  Rival 
d'Anacreon,  eft  bi^n  éloigné.de  fà  po- 
liteïTe  &  de  fa  galanterie  quand  lï  e/crit 
ro7'  ^  ^ii  Maîftreffc,  Jeyoudrois  efireFontai- 
»».  ne afiftJefervir àlaver  voflre  beaucorps, 
à^Effetice  afin  de  vous  parfumer. 

Enfin  le  troifiéme  exemple  eft  tiré 
'  -  du  XIII.  Livre.  M.  de  la  M.  ne  cite  pas 
ks  endroits  q-u'ii  critique  ;  ii  craint  ap- 
paremmejit  qu'on  ne  fe  tranfporte  fur 
les  lieux ,  &  il  a  raifon ,  car  la  led:ure 
Jeu  Je  de  ces  endroits  fuflîl  pour  deflrui- 
re  toute  ià  Critique.  Homère  raconte  ,. 
à\t-i\,^ite  Neptune  va  chercher  [on  char 
en  un  certain  lieu;  qu'il  arrive  enfuite  en. 
•un  autre  plus  voifin  du  Camp  ;  que  là  il 
dételle  fes  chevaux,  &  qu'il  les  renferme 
luy'-mefmepourJes  retrouver  àfen  retour. 
Çtétailqui  ne  convient  ni  à  la  majeflédu 
tm.  £)ieu,  ni  àfi}n  impatience.  Si  fo/bis,  je 
'!!■  pricrois  le  Lcéleur  dejire.cet  endroit 
■^  '  dans  ma  Traduction  avec. mes  Remar- 
ques,, on  fera  eftonné.  de  voir  que  J'a- 
■vois  répondu  à  fon  ohjedion  comme  fi 


âe  h  Corruption  ^Gouft.  \^\ 
je  l'avoiS  prevciie.  M,  de  la  M.  devoh 
iètitir  que  c'eft  fa  Narration  quieftlon- 
guc.&ennuycufe.  Tout  cela  iê  fait;fi 
j^piflenient  dans  Homère, quelapen- 
fée  mefme  o'eft  pas  plus  rap^e,  &  d'ail- 
ieurs  tout  cet  endroit  eflreveftu  d'une 
PoêTie  fi' majcftueufe i  fi  grande,.  ^M^ 
JLongin  frappé  de  cette  defcription,  ^  .f^ 
?flçuréapréspIufieursautresCritiqueS)7-  ' 
que  ce  Poète  réiiffit  parfaitement^  \ 
peindre  un  Dieu  tel  qu'il  eft  dans  toute 
îàmajcfté  &ia  grandeur,  fans  aucun 
jnefiange  de  chofes  tcrrellres»  Cepen-.  . 
.  -j^ant  c'eft  cet  endroit  qwe  M.  de  la  M,  /"• 
retranche  de  fa  pleine  authorité.  Que 
dis-je,  il  retranchç  cet  endroit î  lire- 
tranche  tout  ce  Livre  &les  trois  quilç 
précédent.  Et  quels  Livres  î  rnais  nOMS 
çn  pa^icron^  ailleurs.  Cefl  donc  contre 
toute  forte  de.  raifon  que  M.  de:  la  Al. 
conclut,  vp^Homere^ pèche  en-  tous  cjes 
tndroks  contre  le  principe  qui  doit  gui'  , 
Jer  un  J^qè'te  dans  lechofx  des  circotijlasiT 
ces.  ,Loiigin>  à  quijc  ne  croispas  que  Ml 
delaM.viieilleriendifputeren  fiiitde 
Êige  Critique,  enfcigne  que  Je  feçret  in- 
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Ci-i.  iàiilîbïe  pour  arriver  au  grand,  c'eflde 
faire  àproposlechoix  des  circonftances 
les  plus  confiderables ,  &  de  les  lier  fi 
iÂcn  ensemble  ,  qu'elles  ne  forment 
qu'un  feulcorps,  &  il  cite  Homère  pour 
iexemple. 

Si  M.  de  Ja  M.  a  efté  fi  malheureux 
dans  la  Critique  qu'il  fait  de  la  Nàrra- 
■  tion  d'Homère,  if  ne  rétiifira  pas  mieux 
dans  celle  qu'il  fait  de  fes  Répétitions, 
"q-uoyqu'iJ  fe  croyefort  aifeuré  delavi- 
(ftoire,  &  qu'il  parle  d'un  ton  qui  \\3y 

■*V-  convient  peu  :  Ce  Jéfaut,  rfït-if,  régna 
*'  Jans  Homère  à  un  excès  qui  ne  devrait 
fus  îuy  aymr  îa'tffe  de  défendeurs ,  &je 
ne  fuis  pas  moins  eflonné  des  Apofogief, 
ijwjr  de  tafaate  mefme.  Certainement 
©n  ne  peut  pas  parler  avec  plus  de  pré- 
fcmption ,  &  en  mefme  tempt  avec 
moins  de  eonnoilTance.  It  recherché 
énfuîte  ce  qui  pouvoit  induire  Homère 
à  faire  ces  Repetitionis,  &  il  en  donne 
pluficurs  raifons  toutes  très  frivoles,  & 
enfin  il  s'arrefte  à  eelle-cy ,  Ihar  mo/, 

*f.  '  dk'\\,/epeitferois,toutdefobligeantque  ' 
ce  dijcour^puiffe  eflre,  qu'Htmere  mmnt 
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ngTo§ir  (on  ouvrage  Je  ce  ^ut  ne  /wy  cottf- 
tçit plus  rien,  &  gae  le  pfaiftr  Je  refcrir* 
fes  vershy  en  eachoit  l'inutilité  &  le  eo/t- 
frêten^sjQ_MA\e  frivele  accufàtion  cont- 
treun>iu&grand  Poëte qu'Homère!  H 
amoità  refcrirefes  vers  pour  gro^r  fou 
ouvrage,  &  voilà  J'où  font  venues  fis  Ré- 
pétitions. Hfiirt  avouer  que  ce  Cenlèur 
<ft  iiiépuifebic  en  conjeélorcs  égale* 
ment  fonidées.  Mais  quand  Homère 
auroit  eilé  capable  de  farcir  fon  ouvra<- 
^e  de  ces  inutiles  &  cnnuycufes  Rcpe* 
■tîtionSfies  grands  Critiquesià  qui  nous 
ilevom  fes  Poëmes  tels  que  nous  les  sa- 
vons aujoard'h.uy ,  tes  y  auroient  -  ïb 
laillîfet  \  Ne  fes  aufoienf-îts  pas  prifcs 
pour  Aes  iâutes  de  CopiOes  ,  ou  pour 
îles  additions  des  Rhapfodes ,  &  aii^ 
roient-ib  manqua  de  les  en  purger,  oA 
«lu  moins  de  les  condamner! 

Je  iK  repctcray  point  icy  ce  que  fay 
dit  dans  la  Pré&ce  de  lllJade  pour  exi- 
pliqUer.de  quelle  muiicre  ces  Ppefies 
d'Homère  fc  font  confcrvées ,  &  com- 
ment elles  font  veniies  entières  jufqu'à 
nous,  Onpeutiepr«ndre-là.  Maisil  eâ 


i6^  .        •  Des  Caufis 
.  certainque  fi  ces  Répétitions  eftoîcfii 
,  ide  ia  nature  dont  parle  M.  de  ia  M.  elles 
n'auroîent  échapp'é  ni  à  Lycurgue,.  ni  à 
Pififtrate ,   ni  aux  Phtioiophcs  Callif^ 
,  thene,  Anaxarque  &  Ariftote, qu'Ale- 
xandre employa  à  revoir  ces  Poème* 
iàx  les  meilleures  Copies,  &  à  en  don- 
-  ner  une  Edition  plus  corre^e.  Zcno- 
.  ■dote,  qui  les  revit  encore  fous  le  prc- 
,  mier  des  Ptolomées,  ne  leur  auroit  pas 
fait  de  quartier;  &  le  célèbre  Arîflarque, 
^ui,  cent  cinquante  ans  avant  Noftre 
Seigneur,  en  donna  une  nouvelle  Edi- 
tion rcveiie  fur  celle  d'Alexandre,  & 
^r  celle  de  Zenodote,  ne  les  auroit 
|>as  pardonnées.  M.  delaMidiTapeut- 
cftrc  que,c'eftoîent  des  gens  peu  déîi- 
.  cats,  &  qui;n'ayant  pas  tant  d'elprit  que 
iuy,  n'cftoient  point  chocquez  de  ces 
Répétitions.  Mais  il  diroit  une  choie 
,  tr«abfurde,  car  nous  voyons  parles  tef- 
.  moignages  de  l'Antiquité,  que  des  Ré- 
pétitions inutilesn'auroient  pas  elle  du 
■gouft  des  Athéniens,  &  fur- tout  d'AN 
cibiade  à  qui  Socrate  dit  dans  Platon  : 
Vous,  voulei^  de  nouvelles  preuves  &  de 
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nouvelles  démonprations,  &  vous  traitei  Dm» 
ks  premières  comme  de  vieux  habits  que'J^ 
vousne  voulei  plus  mettre  ;  vous  deman-  aJZ. 
(ie^  tousjours  quelque  chofe  de  tout  neuf; 
Etçilus  bas,  mais  comme  vous  eflesfort 
délicat,  t^quevous  n'aime^pas  àenten-^ 
dred^uxfoishmefmechofe.  Cependant 
cet  homme  fi  ennemi  des  Répétitions, 
aimoit&cftimoitfifprtHonierc,qu'uiï 
jour  eftant  entré  dans  i'Efcole  d'un 
Rhéteur,  ii  luy  demanda  qu'il  luy  iuft 
quelque  partie  d'Homère,  &.leRhe-^ 
tcurluy  ayant  répondu  qu'il  n'avoit  rien 
deceroctè,  AÎcibiade  luy  donna  un 
grand  fbufflet.  Que  feroit-ii  aujour- 
d'huy  à  un  Rhéteur  qui  liiy  liroit  i'Jlia- 
dedcM.deiaMî  Ce Cenfeur prétend 
qu'on  n'a-pû  encorerendre  raiionque 
d'une  feule  eipece  de  répétition:  Geft  ' 
quand  hs  Meffagers  redifettt  met  pour- 
.  ihot  ks  difcours  qu'ils  fotit  charge'^  d^ 
faire.  On  prétend  que  cette  exaâitude 
e'ji  de  hur  devoir.  ■  Aîaunàfe  reàfon  ce- 
pendant pour  excufer  ks  redites.  Cette  ' 
rai!fôn  n'eit  mauvaife  que  dans  re^rit> 
jieM.dcUM.n«iselle-çft  trw  boimo 
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dans  rerpTitde5genslênièz.&  qui  iça-* 
vent  queteHecflhoitlacouftgmedcc« 
temps-là.  Couftume  qu'on  aime  & 
qu'on  refpei^e  dans  Homère  ,  parce 
qu'on  la  trouve  dans  Jes  Livres  Saints, 
aufTi-bien  que  toutes  les  autres  ibites 
de  Répétitions  que  cenfure  M.  de  la 
M- 1 1  y  a  tel  Chapiuc  où  la  mermecho^ 
&  eft  répétée  jufqu'à  trois  ou  quatre 
fais ,  &  pcrfonne  n*a  eu  la  malhcureufe 
delicatcrïè  de  s'en  plaindre  &  de  ic 
blafmcr. 

M.  de  la  M.  attaque  icy  mon  lènti- 

mcnt  fur  un  dilcours  qu'Agamemnon 

feit  aux  Troupes  dans  ie  fecond  Livre 

Uîàj.  de  l'Iliade,  &  qu'il  répète  dans  le  ix. 

1.7.  J'ay  prétendu  avec  raift»!  que  ce  dif- 

bJ.%  courseft  firaulé  dans  les  deux  endroits, 

"^'7-  6c  liiy  il  prétend  qu'il  n'eu  fimuié  que 

dans  le  premier,  &  que  dans  le  iêcond 

il  eft  ffflcere;  mais  comme  il  fc  refer- 

jw/d  ve  à  le  prouver  ailleurs  ,  Je  tnerel^rvc 

^'*'  au/n  à  luy  répondre  en  Ton  lieu.  Je 

diray  lèulemcnt  icy  que  cet  exemple 

qu'ii  dit  avoir  cholfi  entre  mlUc  ,  e(ï 

trcj.mal  choîfi.;Ca£  le  dilcaurs  du  ix. 
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Livre  n'eft  que  l'Abrégé  de  ccluy  du 
iecond. 

M.  de  la  M.  continue,  :  J'en  dis  au- 
tant Je  ces  longues  éptthetes ,  &  de  ces 
attributs  attachei  aux  Dieux  &  aux 
Héros  ;  ^uand  il  ferait  vray  ^ue  ces  at- 
tributs n'efioientpas  moins  effentiels  pour 
dejigner  les  personnes ,  que  les  noms  pro- 
pres,  encore  n'a-t-on  pas  raijon  de  le 
prétendre,  Homère  fe  pajfe  Jouvent  de 
ces  attributs  ^  ils  ne  luy  ejhient  donc  pas. 
neceffaires.  Je  fuis  furprife  que  M.  de  d^** 
la  M.  ail  ofë.renouveller  cette  mirera-;?,.^' 
bicCriti<jueaprésiafolidere(ponfeque  J;^ 
M.  Delpreuix  a  iâite  à  M.  P.  qu'il  en 
croypit  Je  premier  Autheur  ,  quoy-, 
qu'il  n'ait  fait  que  fuivrcen  cela  l'Au- 
teur-de  Clovis.  Cette  refponfe  eft  ti- 
rée de  la  Couftume  qu'on  avoit  en  Grè- 
ce, où  .comme  les  en&nts  neportoient 
pas  le  nom  de  leur  père ,  on  leur  don- 
noît  ordinairement  des  épithetes  pour 
les  diftiflguer.  Homère  donc  efcrivant 
dansleigenîedefaX.angue,nes'eflpas 
çontemé  <ic -donner  à  fes  Dieuxôc  à  ies 
Heupis  des  noms  dç  dî^înâion ,  .qu'on. 
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leur donnoît dans  la  Profe,ïnaîsjlIcu^ 
en  acomppfé  de  doux&  d'harmonieux', 
qui  marquent  leur  principal  caraftcre» 
&c.  Et  il  ne  feut  pas  regarder  ces  épi-"' 
thetes,  qu'il  leur  donne,  comme  de  fim-' 
pies  Epithetes,  mais  comme  deseipeces 
de  Surnoms  qui  les  font  connoiftre.  Et 
un  n'a  jamais  trouvé  mauvais  qu'on  re- 
petaft  ces  epithetes,  parce  que  ce  font," 
comme  je  viens  de  le  dire ,  dés  efjjeces 
de  furnoms.  Virgile  eft  entré  dans  cc' 
ffoufl  Grec  ,  quand  il  a  répété  tant  de  " 
fois  dans  i'Eneïde , /y^j  jEneas ,  Pater 
yEtieas  ,  qui  (ont  comme  les  furnorris 
d'Enée.  Et  c'eft  pourquoy  on  luy  a 
objedc  mal  à  propos  qu'Enée  (c  Ibiic 
iuy-mefme  quand  ii  dii ,  fum pius  y£- 
neas ,  je  fuis  le  pieux  Ene'e,  parce  qu'il 
ne  Ç-àh  proprement  que  dire  fon  nom. 
lî  ne  faut  donc  pas  trouver  eftrawge' 
qu'Homère  donne  de- ces  ft»tes  d'épi-' 
thetes  à  fcs  Héros  en  des  occalîons  qui' 
n'ont  aucun  rapport  à  ces  épîthetei , 
puilque  cela  fe  feit  fouvent  mcfine  eii 
François  où  nous  donnons  le  nom  de' 
Sitintï  no5 Maints  en  def  rencontref  ou 

a 
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il  ^agit  de  toute  autre  cholê  que  de  leur 
Sainteté,  comme  nous  diibns  que  Saint 
Paul  gardoit  les  manteaux  de  ceux  qui 
lapidoient  Saint  £{lienne. 

Aiais,^tNLdeUM.. Hûmerejèpa^  f^- 
fottvent  àe  ces  attributs ,  ils  n'e fiaient 
Jonc  pas  nettffaires!  Voilà  une  plaifante 
ob/eâion  ;  comme  iî  apr^îs  que  le  Poète 
a  donnéà  lès  Héros  leur  attribut,  leur 
^itheie ,  il  ne  pouvoit  jamais  s'en  paf> 
iêr,  oi  les  nommer  ièuls  ftns  leur  fiir- 
flom.  Quel  préjugé  contre  luy  ^ue  cttte 
négligence  !  continuè'-t-ii.  Ce  fermt 
trop  d'en  conclure  fans  autre  preuve  » 
qu'Homère  eft  négligé  par  tout ,  mais  da 
moins  ce  n'efi pas  trop  de  le  foupçonner. 
J'avoUe  franchement  que  Je  l'ay  faitj/t^ 
examiné  tout  le  refte  dans  cet  efprit ,  é" 
ft  Je  plaifir  de  deviner  jufte ,  ne  m'a  pas 
fait  illufton.fay  trouvé prefque partout 
^e  mon  foupçon  n'efioit  que  trop  Inen 
fondé.  M.  de  la  M.  ne  veut  pas  alTeû- 
f er  qu'Homcreeft  négligé  par  tout,  ce 
fcrôit  trop.  Mais  il  Je  Ibupçonne ,  S^ 
cen'efl:pastrop.  Ëtilxtrouvéprdque 
par  tout  que  Ibn  lÔupçon  n'eft  que  trop 
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fondé;  II  iafleûre  donc.  Homcrc  eft 
négligé  par  tout,  c  eft  M.  de  la  M.  qui 
ie  dit.  En  quoy  eft-ii  négligé!  Dans  ia 
Narration  diiïùfe  &  infipide,  &  dans 
iès  ennuyeufcs  Répétitions ,  c'eft-à-di- 
re,  dans  ce  en  quoy  il  eft  le  pius^con- 
&rme  à  l'Efcnture  Sainte.  Quel  nom 
donner  à  cette  Critique! 

//  ne  faut  qae  conijoiflre  la  nature  de 
noftreefprit,pour  juger  que  ces  repetitioas 
n'ont  jamais  pu  ejire  unefource  Je  plat-: 
fir.  Je  ne  croy  pas  que  Ton  ait  jamais 
dit  que  c'eftoit-ià  le  mérite  d'Homère, 
&  que  le  plaifir  que  donne  là  leéture 
vendit  de  ces  Répétitions.  Mais  Ti  elles  ~ 
ne  font  pas  une  iburce  de  piaifir,  elles 
ne  font  pas  non  plus  une  fourcc  d'en- 
nuy  pour  les  bons  Juges.  Car  (i  cela 
eftoit'  elles  auroient  ennuyé  tous  les 
plus  grands  perfonnages  qui  ont  ve/cu 
dans  de»  temps  plus  délicats  que  lenoC^' 
trc.  Plusonauroit  çud'èfprit,  plus  on 
en  auroit  efté  chocqué  ;  ils  ne  l'ont 
^  point  efté  ;  les  plus^^grands  Poètes-  de 
Boftre  fiecle  ne  Tont  pas  efté  non  plus, 
jamais  peribnne  ne  tuy  en  a  ^t  un  rc* 
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delà  Corruption  dû  {y  oufi.  lyi 
prôfcli©;Ics:dégouûsdeSaintSoiIin,de 
M.iP.  de  M.  de  ia.M,  ne  doivent  donc 
pas  nous  ailarmer.;  Mais  M.  de  la  M. 
vçut-il  une  àuthorit^  qui  luy  faflê  voir 
que  ces  Répétitions,  qui  ié  chocquentii 
fort-,  non-lculement  n'ont  pas  dépiû  , 
mais  qii'dies  ont  piû  à.de  bons  Juges,: 
H  n'a  qu'à  jirejc  i  5 .  Ch.  des,Satti£n3lei 
deMacrobc  où  en  parlant  de  certaines! 
Répétitions  que  Virgile  a  évitées,  & 
qi^'Honxere  n'a  pas  ciaint  d'employer, 
dit  :  Has  copias  fortafe  putat  aVtquii 
d'maa  iUifimpJicUatiprafereridas;  fed 
vefcio  quomodo  Homerum  Repetilio  Wa 
unkè  decet,  &  efl  genio  anttqui.Poè'tœ 
digna  t  &c.  Peut-ejire  quelqu'un  croi- 
ra-t-ii  que  cette,  riçkejfe  de  Virgile  efi 
préférable  à-cette  divine  fimplicité  d' Ho- 
mère :mais  je  nefçay  comment  ces  Rept" 
titioni  fiéent  uniquement  h  ce  dernier  ér' 
fmt  dignes  du  génie  de  cet  ancien  Poëte. 
■  Après  les  Répétitions,  M.  de  la  M.  ' 
attaque  les  Defcription*.  II  reconnoill 
f^-fiemere  _  a  tousjours  pajfé  pour  utt 
grand  Peintre  j  &  û  a  la  Iwnté  d'ayouCT 
quV/.r  lipJufteuKs  morçeaitx  qui  ne  font 
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■pas  beaucoup  rabattre  des  louanges  eju'on 
luy  a  prodiguées  fur  ce  talent.  Ne  crai- 
gnez point  qu'il  s'engage  trt^ ,  ni  qu'il 
prodigue  Tes  ^oges.  La  description  du 
combat  d'Achille,  à  tout  prendre,  \\yf 
paroift  belle  quoy-que  bizatre.  II  eft 
aflcz  content  dccelle  des  jeux  célébrez 
aux  fun^ailIesdePatrocle,  quoy-que 
lïial  placée.  Ainfi  au  jugement  de  ce 
Cenfeur  il  y  a  tousjours  quelque  mais 
eu  quelque^  qui  giflent  tout ^  &  qui 
ne  jaiffent  pas  Homère  joiiir  en  repos 
de  la  réputation  qu'il  a  eue  dans  tous 
les  ficelés.  li  ne  marchande  pas  les  ter- 
'*■  mes.  Je  cr(y,à.ït-\\,^ue fur  cette  par* 
tic,  comme  fur  toutes  les  autres,  Upourntt 
égarer fouventfesimitéitturs.  VoiUdonc 
Homère  déclaré  par  M.  àc  la  M,  un 
modèle  très  dangereux  furies  defcrip- 
tions  &  fur  toutes  les  autres  parties  du 
Poème.  Que  ne  doii-'on  pa*  atten- 
di-c  fur  la  Poëfie,  d'un  Juge  6  fevcrc 
&  fi  délicat  \  C'efl  ce  que  nous  ver- 
rons-dans  la  fukc.  Voyons  îcy  fur  quoy 
il  fonde  lès  degoufts.  //  eatre  d'ordi- 
■nairt,  <tit-il,  dans  un  tr^  grand  détail ^ 
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4e  la  Corruptwtt  du  Goufi.  l'j^ 
«^  ^s  peintures  à  force  Ae  mînuàes  ^'' 
deviennent  froUes  &  languiffantes.  II 
rapporte  quelques  -  uns  de  ces  déuiis 
qui  l'ont  impatîertté,  &  après  avoir  fait 
ic  Dodeur  fur  la  différence  qu'il  y  a  en- 
tre la  Poëfie  &  la  PeHituïe,  &  réveillé 
encore  les  dégoufts  fur  Achille  occu- 
pé à  préparer  luy-mefme  un  repas  ,  Se 
iâifànt  les  fondions  d'un  Cuifinier,  il 
nous.apprend  qu'il  eft  blefliî  du  dcià- 
grément  de  l'i mage, iànslçàvoir été  au 
Peintre  d'une  imitation  qui  n  a  rien 
que  d'aifô  ;  &  enfin  il  conclut  q»e  le  'v- 
vra^  mérite  du  Poëte  n'efi pas  de  tout^^' 
peindre ,  maii  de  ne  peindre  que  ce  qui 
convient ,  ce  qui  peut  inter effet  ,&  ce  qui 
peut  plaire.  Il  s'en  faut  tien  qii  Homert 
Joit  tous/ours  heureux  dans  ce  cioix  y 
■fontentdenepasfortirduvray  ilnepa- 
roifl point  affeifoignéux  du  grand,  ni 
•de  l'agréable,   _ 

11  eft  certain  que  jamaB  Efcri^nun 
n'efl;  entré  dans  un  plus  grand  détaïf 
-qu'Homère,  &  n'a  dit  plus  volontiers 
les  petites  chofes.  Il  eft  certain  auffi  que  d^, 
iongin  rcconnoifl  que  de  trop  s'arref-**^**' 
.  Hiij 
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ter  aux  petites  chofes,  cela  gaflc  tout, 
mais  ce  nicrme  Longin  dans  le  me/me 
Chapitre  cite  '  en  mefme-temps  Ho- 
mère comme  le  Pbëte  qui  a  le  mieux 
içû  ramafier  les  grandes  circonflances 
qui  fe  trouvent  dans  chaque  Sujet,  & 
cfcarter  toutes  les  particularitez  baflès 
;&  fuperfluës.  Il  faut  donc  ôuque  Lon- 
■gin  n'ait  pas  feriti  ces  détails  bas,  en- 
nuyeux ,  &  chocquants  que  M.  de  ia 
M.  reproché  à  ce  Poëtc ,  ou  qu'il  les  ait 
approuvez.  On  n'accufcra  jpas  te  Rhe^ 
teur  d'avoir  manqué  d'efpiit  ni  de  de- 
Jicatefle  ;  ii  a  donc  pris  pour  beauté  ce 
que  M.  dé  la  M.  prend  pour  deffàut. 
Et  cela"  eft  vray.  En  effet  jamais  Ho- 
.  mère  ncparoifl:  plus  grand  peintre  quç 
dans  ces  petites  chofès,  car  if  lesrcpre- 
fente  avec  tant  de  noblefle  &  tant  de 
iegereté  ;  qu'on  peut  dire  que  c-eft  le 
triomphe  de  la  Poëfic.  Le  Poctc  en- 
iriuycux,  ce  n'cft  pascefuy  qui  dit  no- 
blement: &  vivement  dé  petites  cho- 
ies ,  mais  ccluy  qui  en  dit  de  grandes 
baflement  &  knguiffammeiit.  Ce  pré- 
cepte auToitefie  plus  neceffairc.à  nof; 
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tre  Cenfeur  que  tous  ceux  qu'il, débi- 
te; s'il  i'avoit  eu  prefcnt  il  n'au^0f^pa5 
.décidé  avec  tant  de  témérité  qu//  s'en 
faut  bièn./fu  Homère  fait  tousjours  fieii- 
reux.dans  ce  choix,  é^  que  content  de  ite 
point  jortir  du  vray  il  ne  pdroîfl pas  af-  ^ 
■  frzfoigtteux  du  grand  &  de  l'àgreàblet' 
&  iiauroitau  contraire  admire  ce  Pocf- 
te  d'avoir  fr  heufeufemént  trouvé  ie 
grand  &  l'agréable  dans  ie  vVây, 

Après  les  dcfcriptions,  viennent  ies 
difcours  qu'Homerc  prcfte  à  fes  per- 
sonnages.; M- de.iaM.  trouve  ((lié  c'ett 
■la  partie  où  ce  pôëte  a  reljiandu  Je  plus 
debéautez,  mais  non  pas  de  beautez 
fans  deffatit  :  j'y  trouve ,  ài\.-ï\ ,  fou-  f^s- 
veut  un  fonds  de^  grandeur  &  de  pathcr  ^^' 
tique  qui  ,  qnoy  qu'affaibli  par  bien  des 
défauts  ,  ne  latffe pas  encore  dé fe  .faire 
fentir.  Voilà  tous/ours  lés  deffaiils  qui 
accompagnent  les  beautez  d'Homère. 
-  Mais  comme  il  y  a  des  gens',  dit-il, 
qui  font  fi  frappe^  du  beau  qu'ils  nefcii- 
fentpas  les  deffauts  qui  l'accompagnent, 
il  y  en  a  auffi  qui  font  tellement  bjejfe^ 
des  défauts ,  que  le  beau  ^ui  y  tient,  ne 
H  u\) 
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Us  touche  plus.  Quand  an  ne  fit  qar 
pour  fan  plùifr , on  petit  joHtr  Je  fes  pré- 
tentions :  ce  n'efi  que  quand  en  juge , 
4djoufte-t-ii ,.  quon  efi  obligé  d'y  re- 
garder déplus  prés ,  ^n  de  ne  toOiber 
ni  dans  les  louanges  exaggeréts ,  ni  dans 
les  Critiques  injufles  également  honteufes 
À  la  raifon.  M.  de  M  M.  nous  alîcure 
icy  que  ce.n'efl  pas  legfrement  &  lans  • 
y  avoir  bien  fût  attention,  qu'il  s'éri- 
ge en  Juge,  &  qu'ila  bien  penfô  à  ce 
[u'ii  ùh,  II  ne  veut  tomber  ni  dans 
les  lohanges  exaggerées,  ni  dans  des 
Critiques  injufles.  Julqu'icy  nous  a;- 
vons  vu  veritabiement  qu'il  n'a  pas . 
prodigué  le«  loiîapges,  mais  qu'il  »'a 
nullement  efté  avare  de  Mufles  Crit»> 
ques.  Et  ce  qu'il  a  fait ,  il  le  fera  cn*- 
core.  Voilà  l'^et  admirable  de  Jâ 
grande  attention.  Mais  je  voudrois  bien 
îçavoir  où  il  a  pris  ce  beau  principe 
que  lesloiiangcseicaggcrées  &  les  Oi- 
ti,ques  injufles  Ibnt  élément  homeiv- 
ies  à  la  raifon.  VcHJà  ce  que  peribnne 
avant  luy  n'a  ni  avancé  ni  penfé;  Les 
louanges  exa^réespeuvcnteilreque^ 
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de  U  Cûfrt^iihn  <ïfe  Goûfl.  iff 
<ruefois  pardonnables  ,  &  les  &u0es 
Critiques  ne  ic  font  jamais  ;  les  pre- 
mières ne  marquent  pas  abfÔlumcnt 
un  dei&ut  de  railôn  ,  5(  les  autres  le 
marquent  tousjours.  Ramenons  donc 
M.  de  la  M.  au  vray  principe  ;  blafmer 
ce  qui  eft  bon ,  &  loiier  ce  qui  eft  mau- 
vais, voilà  ce  qui  efl  également  hon- 
teux à  la  raiïbn.  Cela  eït  fi  vray ,  que 
les  loUanges  que  les  amis  de  M-  de  i* 
JM.  ont  données  à  (bn  difcours  &  à  fon 
Poëmene  font  poim  blafmables  corn- 
me  exaggerécs  ,  mais  comme  iàu(fes  ; 
car  pour  peu  qu'il  euft  réulTi,  cmi  leur 
auroit  pardonné  leurs  exagseratibns,  âc 
luy-merme  ne  fait  dans  fon  difcours 
tant  d'outrages  à  là  railbn ,  que  parce, 
qu'il  a  refiifë  i  Homère ,  non  le»  louan- 
ges exaggerées .  mais  les  louanges  qui 
luy  font  dues ,  &  parce  qu'il  ne  6iit  que 
blafmer  &  critiquer  mal  à  propos  ce 
qui  mérite  d'ellre  loijé  &  admiré  de 
tous  les  hommes. 

U' examine  les  difcoun  d'Homv^ 
très  méthodiquement  r 
I  <>.  Comment  ils  font  amène;, 
H  V 
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178    "       Dâs   Càufis 
2",  Commentils  font  placez. 
3°.  Comment  Us  font  çonçeûs. 
D'abord  la  manière  dont  Homer* 

f.  les  amené,  luy  paroift/  languiffante 
à"  fi  uniforme,  qu'elle  nuit  fouveiit  à  fef- 
fet  Aes  Jifcours  mefme ,  tousjours  ,  un 
tel  dit,unteIrelpondit:Ci?jm<3nw^j</e 
parler-,  dit-il,  relpond-il,  reprend  Aga- 
memnon  ,  interrompt  Achilfe,  nmn- 
^uoient-elles  à  fa  Langue  !  Mais  foit  /« 
faute^uPoëte.foitlafautexlel'Idiome/oit 
nefentpas  moins  le  befoin  qu'en  aurait l'f- 
Ttade.  Voilà  bien  éit^  erreurs  &  des  igno- 
rances eniafiees.  ,  Premièrement  cette 
manière  ,  que  M.  de  la  M.  trouve  fi 
langui/Tante  &fi  uniforme  ,  efl  encore 
celle  àt%  Efcrivains  Sa,crez  ;  &  iJ  ne 
faut  qu'ouvrir  la  Bible  pour  en  trouv«- 

.  des  exemples.  En  fécond  lieu.Homerp 
avoit  non  lèulement  des  termes  équi- 
valents à,  ceux-cy,  <///-//,  refpon<J-il , 
reprend  Agamemnon ,  mais  encore  <îc 
plus  courts.  Il  ne  s'eneft  pas  fervi  par- 
ce qu'ils  ne  font  pas  afTez  graves  pour 
3e  Poëme  Epique.  En  trcàlléme  lièù, 
on  femfipeu  le  befoin  qu'en  a  l'Iliadie, 


de  la  Cdtruftion  ditGoufl.  lyp 
<!Jûe  jar^ais  perfonne  ne  s'e{|  avifë  de 
ks  y  fouhaitcr,  ni  n'afaitun.reproche 
à  Homçre  4e  ne  les  avoir  pas  employez. 
JEnfin  if.eftfipeuvrayque  la  première 
maiiiere  foittpusjours  celle  d'Homerc, 
.que  jamais  Poëte  n'a  mieux  fenti  que 
Juyceque  deinande  quelquefois  la  ra- 
.pidiié  de  la  Narration  ;  c'eft  pourquoy 
pour  empefcher  Ton  difcours  de  lan- 
guir ,  il  rupprime  à  propos,  un  tel  dit 
telle  chofe,  &  fe  mettant  à  la  place  de 
.celuy  dont,  il  parie ,  il  joiie  ion  perfon- 
nage,  &  parle  pour  iuy.  Cela  eft  en- 
core plijs  vif  que  de  continuer  la  Nar- 
ration avec lefecours^deti^jN//, que  M. 
de  la  M.  demande. 

Sur  le  fécond  point  il  avoiie  qu'il  y 
■A  dans  ce  Poëte  beaucoup  de  difcours 
qui  font  à  leur  place  ,  mais  11  aiïeûre 
-qu'il  y  en  a  beaucoup  d'autres  qui  n'y 
■  font  pas,  &  parmi  ces  derniers  il  conip- 
,;tecesiongpesconverfationsque  quel-  ^"f- 
quesGuerriersontenfembleau  milieu 
-àts  batailles  avant  qi^e  de  iè  charger, 
.comme  celle  de  Diomede  &  de  Glau- 
cus  danslc  VI.  Livre.  Et  ceilede  Tlcr^ 
H  v; 
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poieme  avec  Sarpcd»n  dans  fc  v.  M, 
de  la  M.  parle  icy  de  la  icconde  qu'il 
jappoFte  toute  entière  de  ma  Traduc- 
tion r  &  H  alfcûre  que  y«r  cet  exemple 
on  ne  Joitpat  craindre  Je  juger  trop 
légèrement  d'Homère.  Car  pour  peu 
qu  'on  le  trouve  digne  de  eenfttre  en  celuy- 
cy ,  on  peut  s'affeûrer  qu'il  l'efl  bien  dd^ 
yâHtage  en  eTautres.  En  effet  fi  ïe  dil^ 
cours  de  Tlepc^me  &  ceiuy  de  Sar- 
pedon,qui  n'tmt  en  tout  que  vîngt-un 
Vers ,  font  trop  tones  &  méritent  I» 
cenfure  ,  celuy  de  Dioatede  &  eelay 
de  Glaucus  k  mériteront  bien  davan- 
tage,  puifqu 'ils  en  ont  quatre-vingt- 
trois.  Voifi  une  Critique  bien  aifée , 
où  il  ne  iâut  quecomptcrpar  (es doigts. 
Mais  eft-ce  ainfi  que  l'on  juge  &  que 
i  on  décide  \  Ces  difcours  de  Tlepole- 
me  &  de  Sarpedon  bien  loin  d'cflre  di- 
gnes de  cenfure  .méritent  au  contraire 
d'efire  louez.  £t  Ëuflathe,  Homme 
d'un  grand  &ns,leur donne  dé  grandes 
ioâanges,  &  y  £iît  découvrir  de  gran- 
des bniutez.  On  en  peut  voir  quelque 
choilè  dans  mes  Remarques,  aufque}- 
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de  ia  C9rmpù<m  Ai  Gmjt,  i% 
ies  M.  de  ia  M.  n'a  pas  daigné  faire  at- 
tention. Il  attaque principaleMent  le ptu  ^ 
defgard  tiitttômrTapoufla  nayfetàt 
hUance,  en-faïfant  tenir  à  fes  Héros  dt 
fi  longs  Jijcours'auand  il  n'efi  quefti<m 
^e  defe  battre,  etc.  Je  ne  comprends 
pas  Comment  un  homme  iènfé  peut 
nire  une  iï  pitoyable  Cnttqw,  vçxéi 
ce  qui  a  eifé  dit  dans  les  Remarques  fu^ 
k  Poétique  d'Ariftote  Chap.  26,  pour 
ia  juftification  d'Homcre.  J  ay  rappor- 
té tout  du  long  la  Remarque  de  M.Da- 
cier  pag.  i  3  4.  Mais  tQUt  ce  qu'on 
efcrit  eft  inutile  pour  ceruines  gens  > 
ils  ne  fiiènt  point ,  oà  \\i  lifent  mal. 
!l  feroit  pourtant  bon  quelquefob  de 
lire&de  bien  lire ,  &  la  Reflexion  foi- 
vante  va  Je  prouver. 

M.deliM.continuë,  onaemdam-  ^' 
né  dans  un  Opéra  de  Quinaut  la  Scène 
où  Epapkus  &  Phaetùnfe  difnrtdes  in- 
jures, &  /e  vantent  réciproquement  de 
leurnaijfanee»  On  ne  goufioit  pas  que , 
fefpée  au  cofté,  leur  tolère  s'exhaiaft  en 
dijcours  :  cependant  h  contretemps  n't^ 
pas  fi  confiderable  que  dans  la  chaleur 
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d'un  combat  ;  mais  on  a  Jeux  poiJs  é^ 
deux  mefures  pour  les  anciens  .^  pour 
les  modernes,  Oncondamnefranckement 
Quinaut  parce  qu'il  efi  de  nofirefiech  , 
ér  le  préjugé  de  l'Anliquité fait  qu'on 
n'ofe  fentirla  faute  d'Homère.  VoiJà  une 
grande  douleur  pour  M.  de  la  M.  de 
voir  un  Opéra  de  Quinaut  tlafmé, 
'Mais  on  J'a  biafmé  avec  raifbn  lâns 
avoir  pour  cela  deux  poids  &  deux  me- 
sures. Il  efl  fafcheux  que  M.  de  la  M. 
marque  icy  d'une  manière  (i  évidente 
Je  peu  de  foin  qu'il  a  eu  de  slnllruirc 
de  fon  Art.  On  biafme  dans  Quinaut 
ce  qu'on  approuve  dans  Homère,  par- 
ce que  le  Poème  Epique  &  Iç  Poemc 
Dramatique  font  fort  différents,  &  que 
ce  qui  réulTit  dans  l'un,  ne 'doit  pas 
eftre  tousjours  hazardédans  l'autre.  Si 
M.  de  ia  M.  aVoit  confulté  Ariftote, 
;«  V'-^- iliuy  en  aùroit  dit  la  rajfon  : -ffj^wryÉ-/- 
^'•"i-  ter  le  merveilleux  dans  la  Tragédie  ,è\\- 
î|,  mais  encore  plus  dans  l'Epopée  qui 
Va  en  cela  jufqu'au  déraifonnahle  ;  car 
'comme  dans  l'Epopée  on  n£  voit  pas  les 
perfonnages  qui  agirent,  tout  ce  quipaf 
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fe  les  bornes  tJe  la  rat  [on  ,  ejF  très  propre 
à  y  produire  i'aAmirabk  &  h  merveil- 
leux; par  exemple  tout  ce  iju  Homère  Ait 
d'Heâor  pourfuivi  par  Achille .,  feroit 
ridicule  -fur  le  Théâtre . , .  Mais  c'ep 
•ce  qui  ne  paroifi  pas  dans  l'Epopée. 
Voilà  juftement  ie  cas  de  i'Opera  de 
Quinaut.  On  nepeutfôufFrirEpaphus 
'&  Phaeton  qui  fe  quercHeirt  i'eîpe'e  au 
coflé  ,  parce  que  cela  eft  entièrement 
•oppofé  à  nos  mœurs  &  à  nos  couftu- 
'tnes  ;  Sciis  paroifîènt  ridicules ,  parce 
qu'on  les  voit,  &  que  c'eft  une  at^ion 
qui  fe  paffeà  nosycux..  Et  on  ibuffre 
:d:ins  Homère  Tlepoieme&  Sarpedon, 
■  Djomede  &  Glaucus  faire  la  mefme 

y  chofe ,  parce  qu'on  ne  les  voit  pas ,  & 
que  ce  n'efl  qu'un  récit.  Voilà  une  dé-  ■ 
cifionbien  nette, -tirée  de  la  nature  de 
ces  deux  Poëmes,  dont  M.  dek  M.  de- 
voit  eftre  mieux  inrtruit.  Et  voilà pour- 

■quoy  ce  qu'il  blafme  dans  Homère  y 
produit  ie  merveilleux,  &iêroit  très  ri- 
dicule'dans  la  Tragédie.  .En.  un  mot 
on  nj  doit  pas  hazarder  dans  la  Trage- 

•  dié-totit  ce  que. i'on> bazarde  dam  ie 


it4'  -^«f  Caufes 

Pocme  Epique .  &  on  en  voit  la  raîïqiï^ 
Ar<  M.  de  la  M.  blafme  encore  les  difcoun 

Îiue  les  vainqueurs  adreHènt  quelquer 
oisàceuxqu'Hsonttuez.  Cesdifcours 
continuez&  adre^Ièz  peHônnellement 
au  Cadavre,  ne  luy  paroiffent  ni  He- 
^  roïques,  ninttureij.  Ce  n'efl  point  i 
moy  à  parler  fîir  ces  matières  ,  mais  H 
me  fèmble  que  tout  ce  qui  naift  de  lit 
paflîon  eft  naturel.  Or  il  efl  confiant 

3ue  ces  diicours,c'eftiapafîion  quil» 
iifle.  D'ailleurs  on  peut  dire  que  poux 
l'ordinaire  ces  difcours  ne  s'adreflcnt 
|>as  àun  homme  mort,  mais  à  un  hom- 
memourant.  Celuy  qu'Idomenée  tient 
.  i  Othryonèe  dans  le  xiii.  Livre,  6c, 
que  M.  de  Ja  M.  a  cKoifi  pour  exemple, 
«n  tel.  Il  ne  paroifl  pas  qu'Othryonée 
fufl  desja  mort.  Un  homme  percé 
d'un  coup  de  picque,  peut  vivre  quel- 
ques moments.  Mus  juftifions  encore 
mieux  Homère, &làilon3  voir  à  M.  de 
ia  M.  qu'on  peut  fort  bien  parler  à  un 
corps  mort;  heureufement  l'Hiftoire 
nous  en  fournit  des  exemples.  Après  la 
bataille  de  Philippe^,  Antoine  trouvai 
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fur  ïe  Champ  de  bataille  le  corps  de 
"  Brutus  qui  s'efloit  tué  après  (à  dé&îtç. 
Piutarque  remarque  qu'il  s'arrefta  & 
;^u'ïl  luy  fit  &^&  reproches  fijr  ia  mcwt  de 
fon  frère  CaïusAnt(Hiius,  que  Brutes 
avoit  fiiit  mourir  en  Macédoine  pour 
vanger  la  mort  de  Qceron.  Phitarquc 
n'a  pas  elle  affez  bizarrement  délicat 
pour  condamner  ce  difcours  adieffé  à 
un  Cadavre  ,  &_pour  nous  dirtf, qu'il 
ne  luy  paroiflbil  ni  Héroïque  ni  natu- 
rel ,  car  il  fentoit  bien  que  c'eftoit  l'ef- 
-fetde  lapafTion.  Maïs  M.  de  laM.adc^ 
règles  de  Critique  toutes  particulières. 
J'efpere  qu'il  aura  la  bonlé  de  iôuf- 
-fi-ir  dans  les  fiélicns  de  iaPcëfie  ce  qui 
iè  voit  dans  la  nature,  fit  que  i'HIftoirip 
elle-rhefme  juftifie  &  aulhorife  par  ile» 
'faits.  II  ne  condamne  pas  feulçment  1» 
raillerie  d'Idomenée  comme  mal  pUrr 
cée, parce 'qu elle  s'adrefle  àun  mort^iï 
la  trouve  ejicore  ïroide,  &  je  croy  quH 
fe  trompe.  On  ne  pouvoit  riendirede 
plus  amer  ,  ni  de  plus  ingénieux  à  un 
homme  qui  recherchoît  Caffimdre  eo 
mariage»  &  qui  pour  l'olitenii: ,  avoît 
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promis  de  chaflér  les  Çrecs  ;  &  fofé'- 
^s  bien  deâicrM.  delsM.  qui  2  tant 
^fefprit  &dedétic3teflè,  de  rien  iubfti- 
tuer  à  la  la  place,  qui  fbft  plus  conve- 
nable &  qui  Talofl  mieax^ 

Mais  les  difcours  qu'il  trouve  les  plus 
mal  placez ,  ce  font  ceux  que  les  hom- 
n^/mes  adrelfent  à  leurs  chevaux.  Heu- 
^^  reufement ,  dÀ\.-'A, -ils  font  en  petit  nont- 
hredansFUiade,  N'efi-H pas  encore  ^eH 
ejîonnnnt  qu'il  y  en  ait!  Qu'on  impute 
tout  cela  ,fi  l'oii  veut  .à  la  greffier ete'  des 
temps,  il s'etifhivra  que  les  meilleurs  cf- 
prits  devaient  s'en  fentir ,  &  parconfe- 
■queiit  les  meilleurs  Ouvrages  efioient  en- 
cote  très  imparfaits.  îirapporte<fifoitc 
le  difcours  qu'Hcflor  tint  à  iés  chevaux 
dans  le  viii.  Livre,  &  celuy  qu' Anti- 
loque tient  auxficns  dans  le  xxiii.  H 
pouvoit  adjoufter  celuy  qu'Achille 
tient  Aux  fiens  dans  iexix.  Jamais  per- 
sonne n'a  imput<5  à  {a  groffierelé  àa 
i/ccles  CCS  harangues  lâitesaux  chevaux. 
Jamais  perfônne  n'a  efté  affez  fou  pour 
tirer  de  ces  difcours  cette  concludon , 
que  cette  grolTiereté  avpît  infe^  les 
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■nieiHeursélprîts.&queparconièquent 
leurs  Ouvrages  ne  pouvaient  eftre 
■^ju'impai'ïâîts.  Comment  iè  peiit-ii 
^u'un  Réformateur  d'Homère  raiibn- 
-ne  fi  mai ,  &  qu'il  conîinuëdc marquer 
-le  peu  de  connoîffance  qu'il  a  de  la  na-- 
tture  du  Poëme  Epique.  Nous  avons 
■desja  veû  que  c'efl  une  fable  tout  com-  ■ 
-me  celle  d'£fope  ;  dans  la  fahie  non 
ièulement  les  belles  ,  mais  les  plantes 
■mefme  parlent  Se  ont  du  fentiîiient. 
-Nous  en  voyons  mefme  des  exemples 
rdans  i'Efcrhure  Sainte.  Ceft  ce  qui  a 
donnéàHomerela  liberté  de  faire  par- 
ler uncheval,  &je  m'eftonne  que  nof- 
-treCenfêur  n'ait  pas  plufloll:  fait  ce  re^ 
proche  à  Homère ,  car  il  eft  bien  plus 
ellrange  de  faire. parier. un  cheval,  que 
■depader-à  un  cheval-  Homère  nes'eft 
ièrvi  qu'une  feule  fois. de  cette  liberté. 
Hz  fait  parler  &  mefine  prophetifer  le  / 
cheval  d'Achille ,  &  j'ofe  dire  qu'il  n'y 
a  point,  d'endroit  dans  Homère  où  la 
grande.adrefle  de  ce. Poète  paroiflé 
dans  un  plus  grand  jour;  on  peut  voir 
ma.  Remarque:  Le, P.  le  BoflU  a  fort 


iSS  DesCaufiî 

bien  Hh  que  cet  incident  doit  cftre  itnif 
entre  les  mirades  dont  l'tfiade  efl:plcKr  ~ 
ne,  comme  on  iit  dans  l'HHloire  Rou- 
maine que  cela  eil  quelquefois  arrivé-, 
&  comme  nous  le  fçavon s  de  VAfncfk 
de  Balaam.  De  finrte  que  quand  Hc- 
raere  auroît  nié  plus  fouvent  de  cette 
Jicence,  ou  ne  pourroit  blarmer  fa  fa- 
ble de  quelqueirreguiarité.  Voilà  com>- 
ne  parlent  les  gens  inflruits.  D'ailleurs 
TJen  n'eft  ii  propre  à  dcmner  de  f  admi*- 
nuion  que  ces  chofes  cxtnordinairea 
&  naturellement  incroyables  ,  &  c'eil 
le  merveilleux  que  cherché  fur-tout  le 
Foè'me  Epique  ,  qui  comme  Ariftote 
nous  en  avertit,  a  le  privilège  de  le  pou f^ 
fet  jufqu'au-d^raiibnnabte.  Si  Homer^ 
■a  donc  pu  &ire  parier  un  chemi  fans 
«'cxpofèr  à  la  cenfure ,  n'a-t-îl  pas  pm 
encore  mieux  £ûre  parler  les  hommes 
à  leurs  chevaux  »  &  cela  devoit-il  luy 
attirer  cette  froide  raillerie  qu'i/ne  met- 
tait pas  grande  tirffrrence  entre  Us  hom- 
mes &  lesdevaux!  Un  homme  qui  ac- 
cufe  les  Héros  d'Homère  d'efbc  de  fort 
mauvais  railleurs ,  devroit  eflrc  meii- 
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de  la  Comtpùon  du  ùoufl.  189 
leur  niftcur  iuy-mefnic.  Il  cil  pour- 
tant fi  periùadé  qu'il  1  ralibn  .qu'il  fi- 
nit cet  article  pu-  ce^paroies  xJe  neper-  J^- 
dray  point  de  ratfonnement  à  critiquer 
us  endroits ,  iî  n'en  faut  ^int  d'autre 
unfufe  que  de  les  faire  lire.  Il  a  tant 
perdu  de  lai&imements  à, critiquer, 
qu'il  idh  fort  bien  d'en  cflre  avare  ;  ii 
5  en  aviiè  pourtant  un  peu  tard  ,  &  it 
cnperdraencore.  Jufqa'oàvaeependant 
k  refpeâ  de  l'Antiquité,  dit-il,  Virgile, 
^uoy-que  d'ailleurs  fi  Judicieux  Imitateur 
dHomere ,  n'a  pas  laiffé  de  l'imiter  une 
fois  dans  cette  ahfurdité.  Les  injures  ,. 
qui  déplaiient  tant  à  noflre  Ceniêur 
dans  Homère ,  ne  luy  couilent  rien ,  il 
traite  Virgile  d'abfurde  ,  comme  s'il 
luy  dlfi>it  une  douceur; mais  dans  ce 
roefiueeniâroiiilfait  voirqu'il  necon- 
noifi  pas  mieuxVii^ilequ'Homere;  car 
Virgile  a  plus  fait  encore ,  que  de  Êùre 
parler  à  àe&  chevaux ,  il  donne  un  icn- 
tiœcnt  humain  au  cheval  de  PaJIas ,  Sc 
(uy  &it  pleurer  ia  mort  de  fon  Maiilre. 
Il  &ît  plus  encore,  il  ait  que  Turnus^ 
adieûè  un  long  dilcoun  à  iâ  Ficque  i 
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qu'H  fînvoquemeAne  comme  une  Di- 
vinité; vrayment  Virgile  cft  bien  plus 
abfurde  que  M.  de  la  M.  ne  penîôit.' 

Voilà  donc  CCS  dilcours  adrcfiè?  i 
des  chevaux,  juflilTez  par  la  nature  de 
la  Fable.  Mais  indépendamment  de 
cette  laiton  quiefldéciftve,  à  ne  le-' 
garder  ces  diicours  que'du  co(^  de  Yé- 
loquence,  &  de  ce  que  l'Art  Oratoire  ■ 
permet ,  &  qu'il  enfeignc  mefme ,  il 
n'y  a  rien  là  qu'on  puiâe  blaimcr.  Un 
Orateurilans  la  paâion  parle  à  tout,  &  ■ 
fût  tout  parler.  Les  anciens  O^teurs 
en  £)umiflènt  alfez  d'exemples. 

Al.  de  la  M.  ne  laiflè  pas  de  trouver 
dans  Homère  des  diiœurs  bien  i^accz; 
&  il  met  de  ce  nombre  ceux  que  les 
Amba(^deurs  d'Agamcmnon .  tien- 
nent à  Achille  dans  le  ix.  Livre  poux 
deHirmer  là  colère:  il  n'y  en  a  point  dans 
toute  F  Iliade  ,  d\X.-^'A,.qui  fokat.phis-  à 
propos,  m  qui  donnent  une  ^us  gra/tih 
idée  dttgetûe  d'Homère  ;  maiskximmjtf 
noftreCenlcureft  d'une  delicatcffè  cx- 
tréme&d'unefinêflèdcgouftfupcrieu-r 
xc  à  tout  ce ^'on  a  veàjùlqu'icy,  H 
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;  de  îa  C<muption  du  Goufi.     ïçi 
n'y  a  rieil  de  parlait  à  fes  yeux  ;  &  ces  ■ 
difcours  ont  eu  be^u  ^paifer  jufqu'icy 
pourdcs  modèles  achevez  de  la  plus 
parfeite  éloquence  ,, il  y. trouve  de'   , 
grands  defFîiuts.  Ilfayt,  ditril,  def~.   ., 
cendre  àprefent  dans  le  détail deces  dif- 
cours pour  y  demefler,  quelques-uns  des 
débuts  qui  font  femei  par  tout  dans 
ceux  d'Homère.  Ilfaut  bien  que  ces  di(-._ 
cours  (c  fentent  du  génie  grofîier  qui 
iee a  produits.  Nous  allons  voir  icyun 
effort  de  Ciitique  admirable.  ; 

Le  dtffauf  qu'il  trouve  dans  celuy^ 
d'Uly^è ,  c'eft  le  détail  des  offres  d'A- 
gamemnon ,  où  il  répète  mot  pour  mot  ■««. 
trois  longues  pages  qu'on  vient  de  lire  un. 
irifiant  auparavant.  Je  ne  croy  pasque, 
jamais  une  fi  eftrange  Critique  foit  ef-j 
çhappée-à  un  homme  fenfé.  Et  afin  que 
leXe<?leur.envoye  toute  fabfurdité  par, 
luy-mefine  ,  il  feut  le  mettre  dans  Iç 
fait.  Agamemnon  rélûlu  enfin  de  iiQ  ■  * 
rien  oublier  pour  appaifer  Achille,  dans 
un  Conièîl  qu'il  tient  dans  fa  tente  ," 
piopofe  tout.ce^ju'il  eftpreft  de  donner 
ï  çeiHçrqs;  on  norameles  Ambaflà-'    . 
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deurs  ;ils  partent  ,&  efbnt  amTczdnis 
ja  tente  d'Achille,  Ulyllê,  qui  parle  le 
premier,&ît  le  détail  de  ces  offres  d'A- 
gamemnon.  Ce  ifâaîj  avoît  d^  ù\t 
dans  le  Confôl  une  heure  auparavant. 
Sans  doute  ;  mais  Achille  n'eftoit  pas 
dans  ce  Conlèif ,  it  n  avoit  pas  entendu 
CCS  cMies ,  ik.  il  failoit  bien  qu'il  en  fuft 
hiftroit.  QucleRoyaujourd'Jîuy  ma-- 
<jue  des  conditions  à  les  ennemis ,  ce- 
my  qui  lèra  chargé  de  fes  ordres  £c  qui 
ira  les  offrir  de  la  part ,  n'en  fera-t-S- 
pas  le  détail ,  qùoy~qué  ce  détail  ait  des- 
ja  eAé  fait  dans  (on  Cabinet  ;  comment 
f€foit-i(  pour  l'éviter  [  Diroit-il ,  /e  Rof 
vousûffre  les  conditions  qu'il  a  propt^iées 
JansJonCûttfeil!  J'ay  honte  de  répon- 
dre à  une  cenfure  fi  pitoyable. 
■  Danslarclponlèd'Achille.voicylei 
défiauts  qu'y  ttouve  noftrc  Cenfcur  : 
i*'/.  Il  fe  compare  avec  quelque  «fin  Juë  à  tin 
tf]^*iff  qui  s'expofe  à  tous  les  dangers 
pour  fis  petits.  La  comparaifinefi )uflei 
mais  jette  criy  pas  qu'elle  Jbit  delapaf- 
jion.à'c.  Cette  Critique  n'eft  pas  moins 
cftonnantc  que  la  prcmkire.  Car  cet 
endroit 
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4fetaCofhpîîonduGouJ{.  195 
«ndrôiteft  parfaitèmfcntbeau.  Et  cet- 
te comparaîfon ,  picine.de  douceur  5c 
fi  beJIc  d'elle-mêrme,  eft  encore  plus  ' 
beîie  dans  ia  bouche.  d'AchiUe  par  le 
«ontrafte  qu'eJie  fait  avec  cet  éïprit 
fougueux  &  emporté.  Mais  toute  dou- 
ce (ju'-eiie^ll,  ^ie  ne  laiffe  pas  d'avoir 
fc  fierté.  Aclïiiie  traite  par-là  tous  les 
Grées  de  gens  foibks  <jui  auroient  pc- 
ïi  mille  foi*  s'il;ne  les  avoit  fauvez.  "  II 
n'y  a  donc  rien  de  plus  ridicule  ■  que 
dé  dire  qu'elle  n'éfl  pas  cîe  la  pafîion. 
Quand  Noftre. Seigneur  dit  à  Jerufà- 
ietrt ,  comhktt  Je  fois  ay-je  veulu  affem- 
hhr  tes  etifanis  comme  um  poule  âjfem- 
èle  fes  petits  fous  (es  aifles  !  N'ya-t-U' 
point  ià  de  la  paflion  !  li  me  paroift  que; 
M.  de  la  M.  eft  de  -ces  gens  dont  parle  ^ 
Terence,  Qui  n'entendent  rien  à  force  de 
f^ire  les  entendus^  '  Dan£  l'Efcriture 
Sainte  on  trouve  pf'ufieurs  Comparai- 
iôns  empruntées  des  Oyfèaux ,  toutes 
très  pathétiques.  Toute  ia  grâce  qu'il 
fiit  à  cette  CompMaifon.c'cft  de  neia 
trouverpaschocquante,  comme  beau- 
coup d'autres  rejpanduës  dans  les  dl£; 
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194  "  ^^  Caujès  '  N 
cours  de  i'Iliade  /  maU  Ho  crû  dei:oir 
la  relever  pour  faire  feiiiir  qu'Homere^ 
us  cQf^rafiepas  tjjf^  h.fiyk  de  fon  pro- 
pre reçit ,  ^  qeluy  de,s  difcours  de  fes 
"'■  A^turs,  lire,  Aytre  .erreur  de  M.  de  I» 
M.  Voit-on  regnçr  dans  içs  difcoursde 
cts  Ambïi^dçursU grande  Focfiequ! 
règne  dpns  ce  qui  ^  prc^rçment  du 
Poè'te  !  &  ces  difçoUrs  font-ils  en  rien 
^u  defllis  de  fa  portée  de  ceux  <jui  les 
font!      !  ! 

Le  fécond  tde&iit  du  difcours  d'A-^ 
diille ,  c'eft  le  mauvais  choix  des  circonf- 
tances  :  il  totnie  dans  un  détail  froid  à" 
imitife.  Si.  Neptune  m'accorde  une  hu~ 
tetffi  navigatitfo ,  dît  ce  Hcros  ./(irrive- 
niUe-tro'^éme  jaur  à  la  Jèrtiit  PhtAie; 

j/trûureray  là  toutes  les  rkbefes  ^ue/y 
ay  laiffees  *n  partant  pour  vetfe  mafheu-  " 
reufe  expédition  »  &  j'y  tnporttrayd'i- 
cy  affèz  d'autres,  à'c.  La  paffiow  éééni- .' 
gneces  potltes  circonftatioBJ.,-ditnDflre^ 
Conièur ,  ^  quand  i'/ferah  vr^  qu'vl- 
las  fm-oknt  luifurelles ,  il  fuffit  qu'il foif 
natio^l  avffi  de  ks  obmettrepour  que  Iw 

.  Ptmtedeiueciû^r  entre  deux  diofes  ^a^ 
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^4a  Cèhuptton  eu  Gmji.  i^j 
§emerttJaHs  la  nature ,  celle  ijm  peut  fai- 
re le  pins  de plaiftr.  vVoilAJa  régie  du 
monde  h.  plus  fauflc  dans  fon  apfdica- 
tion.  Ces  tirconftances  ne  font  nulle- 
ment petites ,  &  eiJcs  font  non  feule- 
ment naturelles,  mais  très  convenables; 
Et  ee  (jui^ft  naturel  &  convenable  eft 
tausjoursce'qui  fait  le  plus  de  pïaîfir. 
\{  ne  faut  que  fc  remettre  l'cftat  oà  eft 
Achille ,  &  fe  fiijet  qu'il  a  de  fe  plaiiï-^ 
<Jre  d'Agamemnon.  Il  eft  réfolu  de  fc 
retifer,  &  pour  mieux  faire  voir  à  ceff 
Ambaflâdeurs  que  fon  parti  eft  pris, il 
leur  dit.qu'iï  arrivera  en  trois  jours  dans . 
A  Patne.  Agahicmnon  luy  a  enïcvi^le 
prix  donton  trvoit  honoré  fôn  courage  ;, 
&  luy  a  feit  de  grandes  injuftices  dans 
ie  partage  du  bntin  ;  il  déclare  qu'il  ne 
yen  met  point  en  peine ,  qu'il  a  aïTcz 
de  richeffes  dans  fon  Palais,  &  que  mal- 
gré luy  ii  y  en  portCTa  aflez  d'autres  , 
ÂqB'il  y  mènera  de  belles  femmes,' 
^m  font  lefrtiit  de  fes  conqueftes ,  (^ 
ipi'ok  n'a  pu  luy  ravir.  Bien  loin  que  ces' 
circonflances.  fbient  petites  &indigncs, 
«ilesfonttresgrandes&d'unc  fiertéf^i 
gnc  d'Achille.    ^  I  i^ 
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SPuC:.:\t ,  c'cë  (C«anâcrc<ies  p^itMis 
t  TiJk  cbUarré.  AtiiJi,  ilit-il ,  rrfrfo 
arec  lumtatr  Ui  prejens  d^itmemmim. 
Quand  il  me  Joitmavit,  dk  ce  Hems  , 
Aw;  Ui  Treforsqmentrm  JamsOnkih- 
mate  ou  dcns  Théhes  tfEeyptr  ,  ^  efi 
la  plus  ruhe  VtUe  dn  mtmde  ,  &  tpA  u- 
<cat Portes  par  chacyaedefyaellts fartent 
tous  les  jours  deux  cens  Guerriers,  awc 
leurs  chevaux  &  leursciars.Titm  ^uaad 
il  me  donneroit  çi^cfiff  de  talents  dor. 
Mie  h  i^(^df^ii  ^^i^y^.grmtmdé 

Aganunfuion  ne^ueffechfftnt-jamàit;  Ori 
lent  d'abord  ,  dit  nc^e  Cenlèui',  que- 

icmpoEtcinai^t^.^pRisqui^Jfs^-J 
ûcyjxmxci  de^Ja  V4j«.de  Thébes  ne 
ibnt  pa5  Tupportables  en  cet  endroit 
^ns  la  ft^çhe  d'Achiiie.  Je  ixoy 
bien  que^i^jil^  la  M.  lent  ce  qu'il  dit, 
tfx  il  U\^^^M%  choies  que  les  plus 
fenfcz  mefme  ne  lêntent  pas  ;  mais  où 
^-yW  apprii  que  ce  n'ed  pas  du  earac- 
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4e  U  Côftupt'wn  du  GùujI.  1  <)'7 
tere  de  i'einportemcnt,  de  promener 
fon  ini:igi nation  fur  tous  les  fujets  ^ui 
peuvent  enchérir  fur  l'idée  qu'on  a  don- 
née d'abord,  &  que  l'on  veut  fortifier! 
Peut-on  s'empefcher  defentirque  cet- 
,te  gradation.ou  pluftofl  cette  exagge- 
ràtion  de  richefles  efi  i'efiêt  de  la  paf- 
fion  i  Et  en  cet  eftat  Achille  pouvoit- 
ji  mieux  choifir  que  de  prendre  les 
deux  plus  riches  Villes  du  mande!  Et 
quand  aux  partîcuIaritezdè''Tnébes', 
que  ce  Cenfeur  tfouve  Irifup^brtabie?, 
elles  font  adjouftéés  «vôc  bcaucoap  dt 
ièns  &  de  raiibn ,-pourmarquer Iei gran- 
deur de  cette  Vîtîe  &  lès  richélfes  im- 
menlès.  Eneffet'quelle  Villcv<jà'u;ie 
Ville  dont  il  fortoit  vingt  iriill^'Gtiàrs 
de  Guerre  !  Que  doit-ori'juger  tîc  foA 
Infanterie  &  àw  reftc  de  fes'Hàbïtans  I 
D'ailleurs  un- autre  qif'iArflille,  auroit 
peut-eftre  oublié  cette  partiGolarité  ; 
mais  cette  idée  de  Guerre,  combfcn  eft- 
elle  fcante  dans  la  bouchedc  ce  Héros  \ 
Enfin  le  quatrième  deffàut  de  ce  dis- 
cours d'Achille,  lèloncc  Cenfeur,  ce 
ibntiesfemiipens  équivoques..  Achille 
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dit  que  îa  fie  efi  d'un  prix  0ê  rien  n'é- 
■^le ....  rien  n'efl  e&mparaUe  à  I4  vie, 
II  dit  quil  préfère  une  longue  vie  à  une 

viecourte&  fiùvied'unegioireiinmûp- 
telfe.  On  devine  bieM,à.ii  M.  de  la  M. 
par  le  caraâere  tf  Achille ,  dêsjatwiiu, 
^uefott  raifonnement  ne  part  pas  de  }'a~ 
pondance  du  caur ,  murs  il  n'y-  a  rien  ai 
dans  le  raifennemihi;  ni  if  ans  les  Ifrmes, 
gui  ne  prejente  une  lafcheté  hàenfimere, 
et  Unie  fêmble  qu'avec  un  peu_plusd Art, 
'jrîotteè¥e^atoitpûfnire  hrilltfrle  coura" 


ïi'y  a  point  At  paffion  dans  îcs  difcour* 
^'Homère ,  &  quand  ii  y  en  a  il  ne  là 
lent  point.  Wtltolt  pouruht  bien  âyft 
ide  fentir  que  plus  cette  prétendue  laf- 
chetéd^ÂtHiHp^Myoift  liiicere  ,  pJu& 
«Ile  marqué  Ii  cmere  &  le  dépit  de  ce 
>ieiSs  ,&  n*e1P-ce  pa»  là  l'effet  de  la  pafi- 
fion  î  Je  dii'iïien  d'avantage ,  c'eft  qu'il 
ji'y  a  jcy  nuifc  lafcheté^  &  que  M.  de 
|a  M.  explique  fort  mal  le  iêntimcnt 
i^' Achille  \  c«  HetO&  ne  prefcxe  poiot 


^e  ia  Coftuptàm  dk  Goufl.  t^j 
^u  toutuneiongueyièfànsgloîfeàunf 
-vie  tourte  fuivie  d'une  gloire  imnior-r 
$clie,mai$jl  la  préfère  aune  gloire  im-; 
mortelle  dont  U  n>  peut  fe  flatter,  H 
ilenditlaraifbnt  aat  jamais  ih  ne vtr* 
rtrnt,  dît-il ,  Ufn  et  cette  Guerre,  à* 
«f  factageront  /amais  U  fiiperbt  Uiqn  i 
^tipjter  k  Couvre  tfe  fa  moih  ittvitKthlef 
Pourquoy  ^'aJIer  f«!re  tuer  pour  une 
entreprife  qui  ne  r^BiCra  pas  \  V«>ili 
ebnime  Homère  fait  psrler  ce  Ht^os» 
tousjour«  trea  fcnijiiîi^nt  &  iàns  démet* 

4iiroit«onn^'  .'iiTtigeoi^whij^g^  mtr 
pieredont  il  a  eorrigék  nnliiâent  d'A- 
rfiilîeî        ,      .     ,._^^^     ^  ,        -' 

£i  U  àipk  menteur  U  Jïfiuifaia  â/j-mt/tiu ,       , 

U  parte  av&c  mépris  du,  Jeidçhjet^iiamtt^ 

,  Je  ne  dis  rien  de  cette  ijçt^e  mud» 
me  qu'if  rtiet  daiu  la  ixï^ic^e  d'Acbil*- 
ie,  &  qu'Achille  cffoitjjQÎppable  dç 
peiilèr  ;  mais  Je  demande  -à  M.  de  la 
M-,  qMi  pftrce  quipronânce  cette hciw 
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acLi^  TV'iirlTPf  _  A"  «mi:  âftMmmi 

a  ^i£  â:x  ■'itr^^TffriTTTf  T*inwâ    & 
Ju-T  '    cmKrrtcic-  M.  ^  b  M.  ^pm  a 

KLI.-!:  l5cr  '■"r..-g-.-^S-  ^^  X^TÎ  ^  IBa-C-3 


ac^f-'-ci-  Ni'-a  parksrirs  îiJiiÊas'ât  ces 
«££S<u:A.ja  iâ:  J'S.  £c  ^  M. 

U  icsiJic  dSi-lsc  ùs  W  """"  11^  I  éc 
netsàx,  &  S  îZtsK  qisc  «nr  tt^d 

mtrtjffaes  les  ^fasax  fji  em  g§âgKmt 
frefoMe  le  pctàttîjjae ,  ca  il  uoinTdo 
/^»  dcâaitu  pv  t&L,t.  £.îi  ^f  «j  Jrfaig 
e'efi  Mie  Fksmxa^^e  des  chtmpam- 
fet  ekix^uaarej,  eaparltiat  Se  fe^eace 
J'Athille.  Coinbien  Je  fins, /£/'«/,  arrz 
vous\omi  dan»'iiK>n  irin,  cmiine  it 
«rhw  aine  Ënfàns  «W  ¥omH-  fat  leur 
Nourrice.,  H  me  loûë  en&hc  «favok 
judicicuicmcnt  iiipprimé  cet  endrcMt, 
Qui  prouve  fort  bien  enpaffant,  dit-il, 
^ue  tout  (J  qui  eftJaiu  la  nature^  n'efi 
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ée  la  Càifupûon  du  Goufl,  lo  f 
pas  pour  cela  bon  à-peïndfe.  Jay  bien 
des  chofès  à  rcftoiidre  à  cet  article^ 
PrcmiereîTient  ii  n'y  a  rien  qu'on  ne 
puilTe  fleflrir  en  le  traduifant  platte- 
ment,  &  faaffement  comme  M.  de  Ja  • 
M.  vient  de  traduire  cet  endroit.  Com- 
iien  de  fois  aVéi  vous  vomi  dans  mon 
jm.  Ce  A'eft  p6fHt  là  Homère,  j'avois 
averti  M.  de  1^M7'^ue  le  Grec  difoit  ï 
Pendant  cette  ^emiere  enfance,  touf- 
fours  très  difficile  ,■  vous  ûyè^joÛveta 
inondé  rffe»  ^aèits  du  ;^rf'ija^Wii&iA 

En  fécond  îieu ,  'pionne  n'eft  plus 
perfuadé  que  moy  que  tout  ce  qui  cft 
■da^J  ]a  nature,  n'éït'^d^i'pbùr  ceft  bon 
.  àpeindre^trtSii^  dw  que  ïè^'qtiç Phce- 
jiix  difiè^i^fi  m3"<!fë'Ik^n5ttirc  des 
chofes'qo'on  ■iie'pmé'h0Sre[J)zni 
tous  les  teîhp  '&  dài/s  t'oaS  fo^pays , 
comme  je  l'ay dit  d^ns'hns  Remarque; 
ïes  Images  dépendait  des  ufages,.&  de* 
imaniercs  depenfer.  Cefle  qa'Homere 
^il  ky ,  outre  qu'elle  eil  exprimée  cA 
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202  •  Des  Caufis 
termes  très  beaux,  très  harmonîèux& 
très  Poétiques  ,  cft  encore  très  natu- 
reile  &tres  propreà  attendrir  Achille^ 
en  rappellant  fians  ion  efprh  une  idéa 
qui  entmi/he  neceilairement  celle  de 
k  tendrelïè  <  que  Fhœnix  avoit  poui 
luy.  Cela  fêrt  mefme  à  relever  ia  gran- 
deur d'Achille,  car  quel  Enfant  eAqlt- 
ce  qu'un  En&nt  duquel  un^  homme 
comme  Phcenix,fiis  de  Roy,.eiruyoit 
tous  ces  dégouiU  t  Enfin  je  mcrite  Â 
peu  la  loijangc  que  me  donqe  M.  de  \% 
M.  que  j'ay  déclaré  c[ue  quoyque  je 
fçache  ilôirt  bien  qu'au jourd'huy  on  n'^ 
pas  la  ibice  de  voir  ainiî  la.  nature  tou- 
te fimple,  &  quti  iàut  lôuvent  l'ôrnef 
&  la  déguilêr,  j«  n'aureis-  pas  lailTé  da 
^ivre  icy  Homère ,.  fi  j'aVois.  pu  tjou- 
yer  dans  noftre  langue  d«s  termes  qui 
cuiTent  appsoché  de  la  beauté  de  ceux 
^u'il  a  tEouvez  dans  kilienne. 

Un  autr«  deiTaut  que  M.  de  la  M» 
trouve  dans  1«  di£coun  de  Fhœnix» 
X^tfl  ^u'il  fait  entrer  eleux  Imgues  Mif- 
tvirej  dans  fsn  dt/cout^  ;  /a  première  efl 
idffalumea^  hors  Je  plate, puifjue  c'efi  la 


...C00-5IC 


ée  la  Commun  <&  Coajl.  203* 
fenrie^  propre ,  qu'Ackiîh  devait  avmt 
des'fa  entendue  plus  d'une  fois.  Et  lafe* 
tonde,phis  cew/enable  aa  fujet,  mais  trop 
efiendoë.Voi\à.comTnerïoÛTe  Critiqua 
trouve  des  tïrcbes  à  oe  -tja'ÏI  y  ai  de  plu* 
parfait.  La  ppemiire  Hîftou'e^  eft  horj 
de  ft  place ,  parce  que  ceft  eetiecffcPhce-' 
ïiix  hjy-mefme,  &  qu'AchMfe  deroil 
i'ivoit  dcjja  entendtië  plus  d'une  fois* 
Qui  a  jamais  raifomié'dc  cette  maSùe-^ 
le  i  Cette  preniicrc  ^fioire  e&  d'au** 
tant  mieux  dans  iâ  place  «pti'etje  ei{ 
fHifloire  de  Phœnix:  luy^mcfine,  & 

2ue  par  ià  elle  doit  &ire  jHus  d'imprel^ 
on.  Maiï  Achife.i'avoitdesjaenten* 
■ivë  pius  dune  fois.  D'où  le^çaiî-iir 
j'hœnîx  avolt-il  edé  û  prtffé  de  dire  à 
Achitie  gaii  s'eftoit  vû'fiir  le  point 
de  taer  ion  Père  t'Ët  quand  ratifiti* 
Achille  atwoit,  de^ofty  racontée  cet* 
K  hfiftoire ,  poBvoit-eii*  ^re  Mppefr» 
fée  plu5  à  propos  qu'ky  pour  &ire  voir 
it  quels  m^hèûi'eux  excès  peste  tn*' 
Koîcre  opiniartre  &  outrée  t 

ha.  féconde  Hifïoire  eft  pfut  ctMt 
vcQsbie  aufujèt,  dit  M.  de  la  M.  Mtnf 
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trop  eJîenJuë.  Cette  Hiftoirt  à  an  fi 
grand  rapport  &  .une  rcflcmblance  fi 
ftnftble  avec  le  fait  dont  H  s'agh,  qu'il 
n'y  a  perfonne  qui  ne  fc  fente ,  &  Ho- 
mère y  a  fuivi  la  mefme  méthode  que 
dans  ion  Poëme.  Et  quant  à  fon  eften- 
duë,  qu'il  luy  reproche,  îi  4<voit  fû 
fcuvenir  que  les  diJèours  de  ees  Am- 
balTadeurs  n'occupent  aucun  temps  uti- 
le ,  tout  fe  parte  pendant  la  nuit.  Et 
avec  cette  précaution  Phoenix  ne  lai^c 
pas, de  prendrcles devants  lorfqit'il dit ^ 
je  ijte  feuvieiis  à  ce  propos  d'une  Hif~ 
ioire  ancienne  ^tri  rejjemhh  affei  à  ce  ^ui 
(epaffe  aulourd'huy  ,&  ^ui  efi  une  leçon 
admirable  ,/€  vais  vous  lacoHter  ^car  ji 
parle  an  milieu  de  mes  amis.  Après  co 
Ja,  olê-t-on  reprochera  Phœnix  qu'if 
a  trop  cftendu  u  ne  Hiftoire  fi  ncceflai- 
je  ,  &  dire  fu'il  efl  ennuyeux ,  &  ^ue  cf 
deffaut  tient  lieu  de  tous  les  autres  !  Je 
youdrois  bien  que  M.  de  Ja  M.  içeuft . 
^uc  ce  n'eft  pas  tousjours  lalongueur 
^tii  caufc  i'ennuy  ,  il  y  a  des  abrcgei 
jniiie  fois  plus  ennuyeux  que.les  plus-, 
longsOnginouxdoDt  onles  atircz^nea 
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Je  fa  Corruption  du  Gotifi.  20^ 
voitdcfi  tongsqu'iisrebuuent,&qu'on 
ne  les  achevé  jamais.  Je  fuis  faich^e 
d'apprendre  à  ce  Cenfeur  que  cette  lon- 
gue HiftoÏTC,  qu'il  reprendîdaiis  le  dif- 
cours'  de  Phœnix,  efï  la^metine  que 
Quintilien  loiie  dans  ce^jki.û  admira- 
ble qui  commence  (onx*  Li  v,  Narrart 
veroquis  èreviàs  ^tram  ^ui  niortem  nun- 
aat  PatrocH  !  Quis  fgti^ântiàs  potefi, 
^uam  qm  Ccn-etum  ^tolsritmqtte  pra- 
//«m£x/?£ï«i£.  Jelçaybienquei'authorité 
de  Quintiliént  n'efi  pas  une  authorité 
pour  M.  de  ia  M.  mais  elk  le  £èra  pour 
ïes  Efprits .  da  comrmm.  '  i 

Ce  Cenfeur  eiïvcut  icy  aux  paavres 
Commentateurs  ^uiaJmrent  lesHifloi- 
Tes  dtffafes  dans  la  houche  des  vieillards 
d'Homère, par  cequ  'en  effet  le  deffautde  la 
vieilkffeeftd'tàmeF  trop  à  conter. M^s  U^ 
tiefongentpas  que  les  vieillards  d'Homère 
font  des  Heres^  érdeplnsdesfageSrà'c, 
Voiià  une  réflexion,  profonde  ;  mais  ce», 
Tîeitlards  d'Homcrc  tout  Heros:  qu'ifs 
iont,  ne  fontpasexempts  des  foiWefles 
que-^  nature  apporte  avec  l'âge,  & 
parce  qu'ils  foat  iagcs ,  &  que  le  long 


to6  Da  Cat^es 

lemps  qu'ils  ont  T«fcu  leur  a  flppriy 
beaucoup  de  chofe ,  c'eft  fuftement 
ce  qai  feit  quHs  aymcnt  à  contet  poiH' 
répandre  lestrelbnde  leur  expérience 
&  de  fevr  fageâë  ,&  pourreccToiv  auflî 
te  fruî^lde  tout  ce  qu'ils  ont  &it  de  bien. 
^-  fit^r, qu'Henure  donne  peur  te  pîas  Ça' 
ge  des  kommes ,  ^/r  ^«  a»  «iv/r^  endroit 
encerepis  que  Phanix,  il arrefie  PatrO' 
de  qui  refufe  de  s'ûjfcoir ,  impatient  qu  'il 
tfi  de  retourner  vers  Achille ....  On  nt 
fiait  qui  bUffelephs  dans  le  difceursd* 
te  prétendu  jage ,  ou  l'envie  defmefurée 
de  parler ,  ou  la  vanité,  ouf  impruden- 
te. Je  &>affi'e  de  voir  le  pauvre  Ncflor>< 
ce  bon  TÎeiilard ,,  fi  maltraité  par  ul» 
|eune  homme  quÊ  fe  pr^v^Hit  de  iês  ta- 
lent^ &  de  fes  forces.  L'endTohq^ieMv 
de  la  M,  a  devant  les  yeux^eâ  dan»  Ir 
XI.  Lrv,  de  t'Hiade.  Je  ne  devrois  iàirc' 
d'autre  répowlc  à  ce  Cenfeur  que  de 
pier  le  Leéleur  de  lire  ce  dHeours  dé 
Ncflor.  Ccft  tameiiieurejuftîficatioii- 
qu'on  puifTe  en  donner,  car  ii  eft  £- 
plein  d'éloquence  Scd'unû  grandfènv 
^u'onnc  peuts'«fnpetcherdc  i'àdmÏMr. 
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de  ta  Cotmpthn  du  Goujf.  toy 
Si  M.  de  la  M.  n'a.v(Mt  [ras  uiit  de  mt^- 
pris  pott^rtes  Commentateurs ,  iJ  auroifi 
pu  profiter-  de  ma  Remarque ,  ou  j'ay 
répondu  à  cette  Critique  que  de  gen» 

£:u  teniez  avoienf  faite  ayant  hiy^  Le 
e^lëur  me  pardonnera  fi  je  larappellc 
fcy.  Patroclç  vient  de  dire  à  Ncflor 
^u'il  n'apas  le  temps  de  s'a^eoir ,  qu'il 
cft  prelfé  d'atler  rendre  réponfè  à  Achil- 
le, qui  l'attend  avec  inipatienee.  Ce- 
pendant voicy  Neftor  qui  commence 
vn  difcoiirsadèzlong,&  Patrocie  i'ef^ 
coijte.  J'ay  veû  des  gens  qui  reprochent 
cela  à  Homère,  comme  une  faute  ou 
comme  un  petit  eubU  ,  mais  ils  iè- 
trompent,  Patrocle  ne  »a(]kd  p<»ntr 
il  efcoute  ce  di^ours  debout,  Ne- 
flor  efloit  wi  Prince  fi  cenfiderable 
&  fi  rel^e^able  »  que  PatcocJie  ne  pou^ 
Toit  ni  ne  devoit  t'intertOHiprc  pour  1^' 
quitter  r  &  ce  discours  elt  â  fêiieux ,  i» 
important,  iltettche  detipréiPatrocU 
&  KunftgrandrappeTtiAchUle&auK 
aâaires  présentes,  que  Patrocle  n'a  pas 
à  craindre  d  efire  blafmé  de  ce  petit  re^ 
tardement.  ^  diray  bien  davasta^e . 
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lOÏÏ  Des  Caufes 

ce  dîfcours  eft  placé  icy  avec  tant  d'Art # 
qu'Homère  en  tire  le  dénouement  dé 
fon  Poëme.  Patrocle  retenu  par  NeA 
tor,vt>itde  fes  yeux  l'extrémité  où  les 
Grecs  font  réduits;  en  s'en  retournant , 
îïrencônire  EurypylebJeffé, il  efl obli- 
gé de  le  mener  dans  fa  Tente  &  de  lé 
penfer,  &  pendant  qu'il  eft  occupé  à 
ce  devoirfi  neceffairç.ii  voît  les  retran- 
chements forcez,  &  c'eft  ia  vue  de  ce 
grand  danger  qui  i'excite  à  fairede  plus 

Sands  tnbrts  pour -'fl^êln^ 'Achille; 
«Heurs  (*fP-i^^ffiMt?(fftf'èn#eJfort 
pas  touché  de  ia  beaÂW^IfeafrrffiiActt» 
&  desprecept6S'abnt^l^8flift*'rtW^itli 
ïn  de  fon  difcours ,  &  Patrocle  n'auroit- 
il  pas  iâit  une  grande  faute  s'ît  ne  l'avoit 
pas  efcdt)ré>tt»Uti«mit0')"MJil»1a  Mr 
auroir  1)eft-fi?i-d«'4i«>>a^aUM<^Ho- 
mere  ,  partieulieiseôi^  »flii  «t^t^e- 
garde  le  grand  fens,  «Pfttftttfeârer 
^ue  la  partie  n'eft  pas^^l?/  Enlin  M.^ 
de  la  M.  pluftoft  qtic  dWïé  B-oiïver  rien 
-àredire  au  djlcoîirs  d'Ajâ5î\^aVifè  de  4e 
critiquer  p»"  im  iôtihait ,  t»it  U  a  de 
sefloujces  pour  Ja  Çritiqiîe.  Je  ne-  àe^ 
« 


de  la  Corruption  du  Goufi.  20^. 

firer0is,àii-i\, qu'une cfiofe dans fon  Mf~  *H 
cour? ,  c'eft  qu'il finifi  par  un  trait  «/ïa-  '^' 
Jigtiation ,  ^ai  fottJHnfi  dans  l'ame  du 
Leékitfle  mefme  mouvement  que  le  refit 
y  fait  naiftre.  On  va  voir  combien  (i 
Critique  eft  jufte  &  raifannabJc,  car 
ce  trait  d'indigna^on  qu'il  defîre  danc 
le  difcours  d'Ajax  »ii  le  luy  fournit  li- 
béralement ,  là  fccoiidité  Je  rend  prc 
digtie  de  ces  krgefles.  Apr^s, avoir 
changé  ce  difcours  de  manière  qu'il 
n'eftpiusrcconnoiJTable.voicy  ce  beau 
trait  d'hidignation  par  où  ii  deiirpiç 
qu'Ajax  l'euA  fini  :     . 

CTueIrpuifquewspkias  ne  trûiaeiflpoîta  degraté 
fuigittmbtt  fia  tous  U  fin.  ^i  nous  menace. 

Mais  Ajax  n  eftoit  pas  C  peu  lènfé  dç 
parieraihnà  un  homme  fougueux  conir 
me,>\iïhille  qui  n'auroit  pas  eAé  alTe; 
infenfîHe  ,  ni  àflez  biodeié  pour  Juy 
répondre  comme  a  ilfait^  Jeruis.fafché  , 
qu'un  Poëte  comme  M.  de  la  M.  ait 
deiîguré  les  trois  plus  beaux  difcoui^ 
qu'on  ait  jamais  lus ,  &  qu'il  n'en  aijt 
eomprisniiefens.nil'eecoiîomie.  Cetr- 
te  beiie  imitaticm  eftie  di^e  fruitïl  4ç 
fon  «excelleute  Cridque. 


2i0  ï)es  Cmps^ 

Pour  appuyer  la  cenfure  qu'il  vient 
de  faire,  ii  contredit  le  Rheteur,&  nous 
débite  fo  préceptes  ftir  l'Art  Oratoire^ 
comme  H  nous  a  desjà  donné  iès  règles 
lîirle  Pùè'ftie  Epiqud,  avec  cette  dîAer 
Vencé  qu'îi  n'y  a  rien  que  de  fauX  dân» 
«eljes-cy ,  &  qu'il  y  a  du  vray  meflé 
avecle  feux  dans  ceux-là.  Tafchons  d* 
i>iéit  meftire  ce  faux  dans  ion  jour,  6t 
de  faire  ygir  qu'on  ne  doit  pas  izxTt 
plus  de  compte  des  préceptes  qu'il- 
donné  fur  l'Eloquence,  que  defes  re^- 

Jon  unité, ^^^^'éh- il  ne-f^Uft^S'''^^ 
"rien  en  déttitftte  h  taraQett  AomiHmt. 
Cela  eft  vray.  Sîh  fonds  d'un  difcours 
//?  Yéloquena ,  là  fin  doit  eflre  h  tfait 
le  plus  propfr  à  perftta^ir.  'Cette  re^k 
eft fort  bien  otfe^éèpàr-W^ffét^^xeiî^ 
ce  que  cela  veut  dire  !  L'éloquence  n'efl 
ïiullement  le- fonds  de  ce  discours,  & 
Il  n'y  en  a  pas  moins  dans  celuy  dr 
Phœnix  que  dans  cehiy  dUIyffe  ;  &  , 
celuy  d'Ajax  dans  fa  fimplicité  fcn* 
^eufè  n'ell  pas  moins  éloquent  que 
fes  deux  prcatiârs,  Celuy  d'Uiyiic  at 
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^  la  Câmtption  du  Got^f.  zu 
perfuade  point  Achille;celuy  de  Phœ- 
nix  comm^ce  à  iebrankr,  &  celuy 
d'A^ax  je  fait  renoncer  au  moins  à  ce 
promptdépai-tqu'il  avoit  refôiu.  Con- 
iinuons,  Si  k  fends  en  eft pathétique , 
■comme  ctivy  de  Hœnix,  /^//i  doit  eftrr 
touchante,  celle  du  difcoars  de  Phanisf 
ne  l'efi pas.  Autre  erreunk  fin  du  dif- 
.cours  de  Fhœnix  efl  plus  tottchantç- 
^ue  celle  du  dilcours  d'UIyflè.  Ulyflf 
finit  en  diiant  ^u'Heâor  efl  perfuade 
■^u'il n'y  apffs.u^  Grec  ^ui  ofe  s'oppofer 
'AM'i'^^^^^i^^^.y-:^  propre  à  re^ 
Vfl^l^R^jal^i^ipi^Asiviiyeimais  Phccr 
jiix£t»i^  ^^^pfusfojrtenient,  &  d'unç 
manière  plustouchante.  Caril  Juy.dit^ 
■Que  fi  après  avoir  rejette  nos  dons ,  la 
tieceffit4xH(>its^,§^^^^çt^ttKe  ,  vous 
aurei\^ài^ifs^^iil^ç.j^,^nous  procu-r 
ref  ^st^ÇlhmtJ'  fi'aureip/uj  les  mef- 
■mes  lwt0Vfis<^  ^t  je  ne  croy  pas  qu'on 
'puifîe  janui^  sien  dire  de  pji»  fort ,  8ç 
de  plus'tpuçIvHrt  à  un  homme  ambir 
lieux comaaâAchiIle,,&ainoureux  dr 
)agloire  jufqu  a  l'excès. 
.    ^ilejondsen  e^i l'iadiguatiofhildoil( 
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fntr  avec  le  mefme  fentiment.  Ceft  urté 
doélrine  très  fauffe.  L'Orateur  qui  a, 
commencé  fon  difcours  par  i'indigna- 
tion ,  çfl  lé  maiftre  de  le  finir  par  le  ca-^ 
raétere  doux  &  tendre,  quand  ce  ca- 
laflere  va  à  fon  but.  J'ay  desja  fait  voir 
combien  le  trait  d'indignation  que  M^ 
de  ia  M.  a  prefté  à  Homère  à  la  fin  da 
difcours  d'A  jax,  efl  malheureùxSc  con- 
traire à  fes  vues.  H  a  voulu  éclaircir 
cette  dQ(5lrine  par  une  comparaifon. 
JJ  en  efl  la  deffus  de  l'efprit  comme  de 
l'oreille  fur  la  Muftqve,  un  air  compofe 
dans  uti  mode,  ne  peut  pajfer  que  par 
certains  chemins  pour  finir  indifpenfa~ 
hlement  dans  le  ton  qui  luy  efl  propre, 
autrement  l'oreille  efl  bleffe'e;  il  faut  de 
mefme  qu'un  difcours  compofé,  dans  un 
certain  mouvement ,  fait  rangé  dans  l'or- 
dre particulier  que  ce  mouvement  exige, 
&  qu'il  finiffe  de  manière  à  le  fouflenir 
ér  à  l'aceroiflre ,  autrement  l'efprit  fent 
qu'on  l'égaré  &  iîfe  rebute.  Cette  com- 
paraifon me  paroift  très  feuffe.  Il  eft 
bien  vray  qu'un  air  compofé  dans  un 
mode  peut  s'en  écarter.  Il  eft  vjay  en- 
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de  îa  Corruption  du  GouJI.  ai  j. 
core  qu'il  faut  ncceflàirement  qu'il  fi- 
nifle  dam  le  mefme  mode;  mais  il  n'en 
eft  pas  de  mefme  d'un  difcours,  il  peut 
finir  tout  autrement  qu'il  n'a  commen- 
cé, finir  ,par  l'indignation  quand  ii|a 
commencé  par  la  douceur ,  6c  par  la 
douceur  quand  il  a  commencé  par  l'in- 
dignation, fur-tout  quand  l'indigna- 
tion fie  la  douceur  concourent  é^Ie- 
mcnt  au  but  que  l'Orateur  fe  propefe, 
commedans  ce'difcours  d'Ajax.  lifeut 
encore  bien  ^remarquer  que  non  fêu- 
]e>mçnt>Httaité  ivgftçvdani  chacun  de 
oe*^dfjSpiri^>«^S'Tju*ii  'ii-y%  qu'une 
feule-unité  poâr  \t^  trois,  car  ils  ten*- 
dent  tous  à  fléchir  Achille,  &  c'cfl:  à 
quoy.M.de  Ii|>M,  dç voit  avoir  fait  quel- 
«jue;!rttten^fi(«,/vr>  -  r^.. .  ."  '^  • 
-  NouAVbîçyi«nfô!t.iUTive£à'rendroit 
où  noflrc.'Cenfçur  a  promis  de  feirc 
voir  .contre  mon  fènf  iment ,  qu'Ho-  ■ 
mère  a  lâjt  fçrvir  un  ftul  &  méfme  dif- 
cours à  deux  fins  fort  différentes,  ce 
qui  fift  -très  vjciepx;  c'eft  le  difcours 
qu'Agamcmnon  tient' aux  Troupes 
dans  Iç  ij.  &  dans  le  ix.  Livre,  J'ay 
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prétendu  que  dins  l'une  &  dans  fau- 

tre  occafion  le  discours  efl  /imulë,  &' 

âue  ce  Prince  ne  popofc  la  fuite  à  les 
oldat$que  pour  les  fonder.  Danfie  II. 
Liwe  cela  eft  hors  de  doute,  car  il  le- 
dit Iuy-mefm€,  mais  cela  n'cft  pas  fi 
vifible  dans  le  ix.  &  M.  de  ta  M.  croit 
que  la  propofition  d'Agamemnon  eft 
très  Tinccre ,  &  que  ce  Prince  dcfèfpc- 
rant  du  falut  de  l'Armée,  propofe  aux 
Chefs  d'abandonner  le  Siège,  &  voicy 
fts  raifons  :  St  cela  ti'eftoitpas,  Homère" 
aurait  averti  tjue  c  'efîoitem»r£  une  épreu-  ' 
ve,  s'il avoitwuîu qu'on  h penfafi.  Mans 
ctfa  n'efloit  plus  njeceffaire ,  car  les' 
Chefs  fè  fbuvenoient  de  la  premicrc 
preuve ,  &  cela  fuffifoit.  D'ailleurs,' 
adjoufle  M.  de  la  M.  quelqu'un  ties' 
Chefs  s'en  ferait  douté  it autant  plus 
aifement  qu'ils  avaient  Hesja  entendu  U 
mefme  difcours  lorfqull  n'ejhit  qu'une 
feinte,  cependant  perfome  m  foupçenne- 
ià-deffus  la f mérité  d'Agamemnon,  Dio^  ' 
mede  au  contraire  bty  reproche  dure~ 
ment  fa  lafcheté,  le  fage  Neflor  applau-' 
dis»la  HbertédeDiomedeià'  pourt^at 
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'de  la  Cûrruptum  ièiOoufl.  1\^ 
'JtreAganumnçn  tiefejuftifie point.  Mais 
ce  ïbnt  c»  mefines  refponies  de  Dio- 
niede  &  de  Ncftor  qui  prouvent  que 
M.  de  U  M.  ic  tfompc  &  qu'ils  ft  font 
fort  bien  apperçcûs  que  le  but  d'Aga- 
Hiémnon  efl  Je  mefme  que  daiu  le  ir. 
Livre  ;  &  c'eft  pourquoy  Diomede  ttC- 
pond  avec  tant  de  dureté,  ce  qu'il  n'au- 
Eoit  jamais  fait  s'il  avoit  pris  le  discours 
d'Agamemnon  au  pied  de  la  lettre,  je 
croy  i'avoir  pioyvé  dans  mes  Remar- 
que* ,  ôç  tknys  d'Halicarnaffe  l'a  dé- 
iïH>nIlr^  tif  E  folidement ,  en  faiiânt 
yoiT^uecettt  accufation  vhlenteJ'Aga*  » 
tnemnçn  efl  m  contraire  la.Je^nfe  de 
ce  Prince,  ér  un  moyen  fur  défaire  reOf- 
fir  (es  deffei^$.  Ses  defîèins  lont  donc, . 
feion  Denis  d'Halica^nalTe ,  de  fonder . 
les  Trouf^s,  &  d'obliger  les  Che6  i 
le*  retenir;  la  Ijberùé  dont Diomedcic  > 
f«n,  iSc  ies  injures  qu'il  dît  vj  General 
ne  errent  qu'aies  miosx  tromper ,  car  / 
le  ctioyant  veHtablement  cb  colère , 
<jles.  ne  manqueront  pas  de  donner . 
dans  fon  lêns.  Ces  injures,  adjoufte  ce 
Rhéteur  ,fmt  dt  tarpow  /l^âetemnaffi 
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Ceia  me  paroift  aflcz  fort ,  je  fuis  per- 
fiiad^e  qu'on  pourroit  balancer  entre 
M.  de  la  M.  &  moy,  mais  entre  luy  & 
Denys  d'Halicarnafle ,  qui  eft-cc  qui 
balancerai 
■  Ce  Critique  entreprend  de  parier 
«tes  Comparaifons,  &  ii  nefait  que  pc- 
riphrafer  ce  que  Saint  Sorlin  a  dit  àe^ 
iauffes  &  baflesComparaifons  d'Homc- 
re  &  du  gouft  ancien,  &  ce  qu'on  a 
vu  depuis  dans  ie  malheureux  parallèle 
<ies  Anciens  &  des  Modernes  ,  furies 
Comparaifons  que  cet  Autheur,  desja- 
oublié,  appelle  ingeaieufementJes  Corn- 
paraifoHS  à  longue  ^ueu'é.  M.  de  la 
M.  a  niefme  l'imprudence  d'attaquer 
la  mefme  Compraifon  que  cet  Au- 
theur avoit  desja  attaquée,  &que  M, 
Delpreaux  a  fi  judicieufenwnt  deffen- 
AxCè  contre  luy.  11  s'agit  de  ct$  Com- 
parailbns  où  le  Poëte,  non  content  de- 
ààxc  préciiêmentcequl  fcrt  à  la  Com- 
parailbn ,  s'eftend  iur  quelque  circonl^ 
tance  Hiilorique  de  u  cholè  dont  il 
parie. 
;     .  Dans  le  i  v.  Livrfe  de  l'Iliade,  à  pro- 
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de  la  Cotfupnon  du  Goujt.  21  y 
pos  du  ïàng  qui  fortoit  de  la  bicflîvc  de 
Menelas,  Homère  comparefes  jambes 
à  i'yvoire  le  plus  blanc,  qu'une  femme 
deMeonie  où  de  Carie  a  teint  avec  la 
plus  éclatante  pourpre  pour  en  feire  les 
bolïèttes  d'un  mors.  £tpar  occalîon  il 
employé  cnfuite  trois  vers  admirables 
fur  ruftgc  &  fur  la  beauté  de  cei  bolTet- 
tesquifontrcnviedetousles  cavaliers, 
&  qui  Ibnt  refervées  pour  les  Royj  &' 
pour,  les  Princes,  Ces  g^and[s  Critiques 
ne  peuvent  fouffrir  cet  efcart ,  &  con- 
damnent par-là  un  endroit  très  naturel, 
très  fenie  &  très  agréable,  en  quoy  ils 
ibnt  voit  qu'ifs  n'ont  aucune  idée  jufte 
<lesComparaifons.  Jem'eftonne  qucla 
reiponiè  de  M.  Delpreaux  n'ait  retenu 
ie  dernier,  car  il  a  fait  voir  que  dans  la . 
Poëfie,  fur-tout  dans  le  Lyrique  &  dans 
kPoëme  Epique,  îesComparaifons  ne 
font  pas  lêuietnent  mifes  pour  éclaîrcïr 
&-pour  orner  le  diicours,  mais.encore 
pour  amuftr  &  pour  délafferagréabîc- 
ment  l'efprit  du  Le^ur ,  en  le  déta- 
chant de  temps  en  temps  du  principal 
iùjet ,  &en  le  promenant  fiir  d'autre 
K      . 
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images  agréables  ;  &  que  cefl  «n  cel» 
qu'a  principalement  excelle  Homère, 
dont  non  feulement  toutes  les  Compa- 
raifon5,maistouslesdifcours,fontpiein» 
d'images  delaNature  fi  vrayçs  &  fi  va. 
rife,  qu'eftant  tousjours  le  mcfme.  jj 
eft  néantmoins  tousjours  différent,  in- 
flruifant  fans  ccffe  fon  Lefteur,  &  luy 
faifantobferver  dans  les  objets  mefinej 
qu  il  a  tous  les  /ours  devant  \&  yeux 
<ïes  choies  qu'il  nes'aviferoitpas  d'y  re- 
marquer. 
--^  Pour  appuyer  la  Remarque  de  M, 
Delpreaux,  j'avois  rapporta  celle  d'Eu. 
flatlie,qui  meritoit  bien  quelque  conr 
fideratipn:  Rmar^ufi,  ditcetArche- 
■\<:it{Vii:,^uelUéruditiQi',&ijUtlkvarteté 
frefenti  celle  Comparai/pu  far  les  diffe- 
neHteiHifioiresjMlere/ijerme^egranil 
PiKte  fe  prepojant  toujours  pour  tut 
J'emMHraiu/ffS  images  pour  inftruirf 
è'pimrfMre,Kfxis  des  authorites  de 
ceftfrMature,  ileft  eftonnantqueM.de 
fa.M.  loœbc.  encore  dans  ces  ftuffe» 
Critiques,  qui  ont  efté  fi  foudroya, 
•c  ^  l»  doiîbrinfi  qu'il  débite  daas  fes  pr(i5 
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cept^sfuçIesÇomparàirons.doiineroit 
iîeu.à  fc^iep  ^ei  réflexions  curieufes;  je 
me  cputenteray d'une  fcu|e(pi},.)'e(pe- 
te,  fe  fera  fentir.Voicy  les  belles  paroles 
de  noftrc  Çenfeur  :  H  y  a  des  efpritj  fe-  ^* 
vêtement  çyaéîs  (jui  ne  fçauroieiHgoîifier  ^ 
les  Compitr(ùf<ms\:.  Us'.peafetit  qu'elles 
n  'efclairciffentjainaii  ri€n,parce^u  'elles 
font  rousjo^rs.  très  imparfaites,  &^u'il 
faudrait  bien  mifux  s'attacher  à  bien 
feindre,  tç^et  ^otiton  parle-,  que  ^'avoir 
ftcc^rs--^  ^^ffmilifud*^  tronquées,  qui 
m:fi'y^Hf\  ï«'4^  '^Ç^f^^^l^  /w  (hofis.  Cela 
tfl  vray  '^'parler  phUofophiquement, , 

qui  ;i)iS»;^SflH:M(  applaudit' d'un»  mar 
Dierç'^:phî^4ifi^hi((uc'  Jp'Crain*  bien 

fu'jh  ïieJbiftA  p{^*s;^irenièe;^u'iqra^i 
oiU'quoy.Ijef  Çojtiparaifons^  tônt-elles 
lousjoDFÂ  i/g|)^;^ite5&troii^uéef!EU 
Us:^kfQ]ii^}^f(iii^  '({ii^  par  la  &4te  de 
fi?^^y■:^fiyfs_.f^it■^^Joriqll'i^  neiç^it  ni 
4^^p  choifM';i^{')és^bi«i>]^,t^ej  Mais 
^tes  foai  tT4i  pix^aius  par  \e^I  nature, 
^  pDVr  t^^npejndFie  1^3  (^;ets  dont  on 
{)afle,4linV4-^  4«  mçyenptus  &m 
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que  dlen  donner  des"  images  pai*  «îé^ 
Comparaifbns.  Eft-ce  ia  Pocfié  feule 
qui  s'en  iert  !  L'Eloqïrencc'  rie  s'en  fert-^ 
eife  pas  de mefine î Dicu' ne icxt fert-il 
pas  r  Les  dmnes  Efcrfture»  n-en  font- 
elles  pas  toutes  pleines,  &  Noftre  Sei- 
gneurn'en-empfoye^t-ifpM  à-U>Ht  mo- 
ment dans  fis' difcoitrs  î  DSrons-nous  ^ 
conanfe  ces  esprits exaéîs,  que  ces  Com- 
J)araifi)nj  nefcfaircîflènt  rien»  &  qu'if 
auroit  mieux  Taïir  que  le  Samf  É^rit 
fcfuft  atucbé  ibicn  peindre  fes  objets» 
■qued'avoîr  en  recours  àces  fintHltudeà 
UonqBéesî.Et  pour  parler  pirflbfbphi.-* 
Jguement  avec  M.  de  w  M.  aévons-nou» 
:riîèurerqBécè3<!^dtripafraHonfffdiitini^ 
paTfehç3,&qtfelfesneièpTentqB''à'con-i 
fendre  ic3  chcfe  an  lîèu  de  tes  eftfairciH 
VrayritentfHon  ces  beaàx  èfprks  ^y  à 
bien  des  çhofes  à  réformé*  éÂns  la  Sain- 
te EièrituTft;  Nç'ftiit-OW  pas  faflreufe 
Impiété  de  ce  langagerGe-n-^eftpas  fini 
^anderai^  que  ï'Ëfôiittire  àppetfè 
ighormee,  l'Impiété.  Ne  fèrtons  poîht 
•  d'Homcre.  Jamais  Poëte  n  a  iiileux 
l«ufli  qi]«  luy  à  biefl  p<jnd];a  les  obje^ 
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àe  la  Cvfntption  âuGoufl.  îïï  . 
'par  desTimilitudès.  Lcdifcourilepliis. 
phiidfôp'Kique  en  pourroit-il  donner 
une'ïâéc  'Wlrt  forte  &  plus  Vive  que  les 
imagS  dinï  "en  nrace  daris  fefprit  par 
XcsC6iHbii^Tlif  î'Queilgniffe  donc 
toûtîfe'V«-i&a^,&ée4tfe  noftreCen- 

'es  idéef  ^'^ 
,  ^yoy~ 
es  conr 
achpfe, 
on  par^ 
i  eft-cê 
i  eftranr 
X  qu'on 
[jamais 
fées,  ni 
le  pour 
plus  vi^ 
1  adîni- 
quc  de 
k  précis 
ilanetp 
fîdeie- 
,  J2      2  'Compa- 

raisons, pourfuil  Ai.  de  la  M.  il  faut  cwi- 
Kii; 
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venir  ^»  Homire  y  réUffit  ûjfh  hit».  JHp 
voiU-t-H  pas  un  plaiiènt  éloge  }  IJ  s-' 
.voue  que  fes  Comparaisons  ont  yetti^ 
^e  toutes  de  la  nobleâè  St.  de  i'agrà- 
inent  A  que  ponr  les  images  enJsnaîteir 
fl  nepouvoitrien  choîfîr  de  ptusgranii 
jà  de  pins  agrésbicrc'eft  oeqn'ii  appetfe 
réu^r  affés  men.  G'eff  «n  mcrreilieux 
domine  <jueM.de  JaM  !  II  va  au  de-ii^' 
du  noble, de t agréable,  du  grand.Noo» 
verrons  comment  if  relèvera  Ie5Coia>^ 
paniiibns  d'Homère  parles  frennes.  ■ 
,TfH-.-  On  reproche  cepettèiatifràit-'iï,giiel^ 
"  '  ^ue  hajfejfe  à  Homère  :  par  exemple  ,ia 
Comparaison  À' Ajaxa^iegé par  une  fou- 
le de  combattants ,& qui  fe retire  are* 
gref  du  Champ  de  bataille,  à  un  afne 
^ue  des  enfants  chôment  d'un  pr^  à 
coups  de  pierres ,  &  qui  mange  encofe 
rherbe  en  fe  retirant.  Voiià  dcîja  \à 
Comparaifon  très  mal  expol^e  &  en- 
tièrement défigurée  parte  pr-é  &  par 
«etteherbequ'ilpIaiflàM.delaM.  de 
^ire  manger  il'afnei  Homère  ne  pai"- 
ie  nullement  d'un  pré ,  il  parle  d'unir 
pièce  de  bled ,  ii  ne  dit  point  que  l'a^ 
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de  iaCortUpttott'âtiÔou^.  "i^j 
îte  mange  encore  l'herbe  en  (ê  retiranr, 
mais  qu'il  abat  une  infîriité  d'épics  & 
droit  &  à  gauche ,  &  qu'il  fait  un  af- 
iteux  d^gaft  dans  Cette  moiffon.  Que 
Mi'de  la  M.  n'entende  ni  le  Grec  ,  nî 
fc  Latin  ,  cela  eft  pardonnable ,  mais 
ildcvoitaumoînsentefldreleFrançoiî,' 
-Je  me  flatte  que  cette  image  eftoit  allez 
bien  rendue dansmaTraou^ion. Mais 
c  eft  la  couftume  de  cçi  rares  Critiques^ 
ils  ont  grand  loin  de  deshonnorer  ItS 
palîà^s -qu'ils  citent ,  en  les  traduilànt 
i>a^ment  %  '&  ^fattement.  Cela  fait 
^urtant  grand  tort  au  génie  Poétique 
ic  M.  delà  M.  Un  grand  Poète  com- 
inejuy ,  ncdevoit-il  pas  (èntJrcomtHeit 
i:ettc  image  de  moimm  &  d'épîcs  con- 
viait à  des  Troupes ,  &  combien  ceU'e 
'de  pré&  d'herbe  leur  convient  peuefi 
«tteoccafion.  Nous ibmmes heureux 
que  ;ce  Cenfèur  aitfàuté  ce  Livre  ;  cett'e 
Comparaîlbn  auroitbienfouâert  entre 
-fèsHiains.  Continuons, 

Ceft fur-tout îe choix defufne ,  dit- 
il,  que'ïesCritiquis  ont  attaqué.  Jetie 
crois  pas  qu'ils  ayntt  raison  ,  car  rtdée 
K.iii; 
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de  bajfeffe^uenous  attachons  à  fa/ne ejf 

arbitraire^,  et  on  pouvait  l'eflimer  au^ 

raifonnahïement en  Grèce quenousUmé- 

prifons  icy;  Ne  fommcs-nous  pas  bien 

obligez  à  M.  de  la  M.  de  prendre  aiiifi 

ia  defFenfed'Homercî  II  ne  croit  pas  iqae 

les  Critiques  ,  qui  attaquent  ce  choix 

de  l'afiie ,  ayent  raifon ,  &  il  débite  en- 

iuHc  f»  petite  conjcâure  ,  que  l'ufiie 

pouvoit  eftre  eftimé  en  Grèce  ;  il  n'en  ' 

îçait  rien ,  il  s'en  doute.  S'il  eftoit  un 

peu  plus  verfé  dans  l'Ëfcriture  Sainte , 

il  n'auroit  pas  crû ,  il  aurrat  fçû  que 

yzinc  eftoh  fort  dlimé  dans  tout  l'O- 

ricRt  «  &  les  Interprètes  iuy  aurôient 

wprb  que  c'eftoit  parce  qu'on  le  regar- 

jdoit  comme  une  monture  modefle ,  âC 

comme  la  marque  de  la  paix  ,  car  les 

chevaux  e^loient  pris  pour  la  itiarque 

de  hiGnextethelharmantur  equi.  Mais 

—  c'eft  en  demander  trop  pour  luy;  que 

nelifoit-iiaumoins  une  Remarque  de 

c^   M.  Dacjer  fur  la  Poétique  d'Ariftote, 

où  il  6it  voir  très  clairement  que  cette 

image  bien  loin  d'eftre  baffe  &  platté. 

èft  au  contraire  très  belle  &  très  nobleî 
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jDw  temps  d'Homère  ,  dit-il,  les  aptes 
n'efioietitpas  méprifei,  comme  Us  Je  font 
çujoufd'huy ,  leur  nom  n'avait  pas  efle 
cottferti  en  injure ,  à"  ce  fiait  la  monture 
Âts  Princes  &  des  Roy  s.  Homère  a  donc 
pu  fans  baffejfe  comparer  Ajax  à  cet 
animal,  fur~fout  hrfquil  n'eft  quefiion 
^ue  de  faire  paroiflre  fon  Qbfîination, 
fa  force,  &  fa  patience.  Et  l'on  ne  , 
peut  fe  mocquer  de  cette  Comparaifori, 
puifque  Dieu  wefme  l'a  mife  dans  la 
•bouche  de  Jacoh,  qui  dit  en  heniffant 
(es  Enfants ,  Iffachar  fera  comme  un  af-  ificfcw 
ne  fort  quife  tient  dans fes  bornes.  Après  fon"  ' 
celaM.  de  ia M. na-t-il  pas  bonne gra;  h^niîiv. 
fXi  de  venir,  dire  froidement  qu'il  ne  î^^" 
.croit  pas  que  les  Critiques  ayent  ^  rai- 
iôn,  &  que  l'afiie  pouvoit  élire  eilimé 
leiï  Grèce  î  Et  n'eft-ce  pas-Jà  une  belle 
juÛification,  &-  une  conjecture  bien 
pppuyée!  Mais  il  n'en  demeure  pas-là. 
Aialgré cette  jufhfication ,  continue- 
t-il ,  la  Comparaifon  me  bleffe  encore  un 
peu  par  les  enfants  ,  &  la  gourmandife 
fipittiaftre  de  ï'afne,  car  en  tout  temj^^  & 
^n  put  Pays  ces  images  ne  refpondetft 
Kv 
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■pas  affei  noblement  à  la  valeur  ohptnée 
^'AjaxS'hla  fureur  de  fes  Ennemis.  K 
lie  Élut  pas  s'attendre  que  ce  Critique 
abfolvc  jamais  Homère  à  pur  &  à  pleiny 
s'il  feut  je  jn^ftifieriJ  fe  contente  dedi*- 
"requr/ffo/r;  &  enîejuftifiant  il  trou* 
vetousjours-quelquechofequilebicfle- 
ïcy  il  eft  Hcffé  de  ces  cnfints  &  de  l'a 
gourrïTandifè  opîniaftrc  de  l'afne.  Il 
Muhai.tterôitfàfisdouté  à  cet  animât  urj 
jpeu  plus  de  Ibbrfeté.  'Comment  une 
Critique  fï  iatiflê  a7t-elle  pu  tomber 
dans  i'efprit  d'un  homme  fèrifilr  H  n'y 
3  rien  de  plus  bean ,,  ni  de  phis  noble 
que  cette  image.  En  e^^u  j  a-t-îl 
de  plus  noble  quedc  fiiire  èmendye  que 
ces  Gdmbattants,  dont  Ajax  eft  envK 
ronntf,  nefontaupr^sdeiDyquecdm» 
me  des  Enfants  qnî  veulent  chafTer 
îafne  de  la  pièce  de  bled  »  qu'il  ft  rît 
de  tous  leurs  effiwt? ,  qu'il  ne  s'en  haft* 
pas  davantage,  &qu'iH  ne  fiûtpas  un  fcul 
pas  fins  faijeuïi  ravage  affreux  dans  tons 
îeursrangs.  Il  efl  bien  queflion  là  de  I» 
ffoormandife  de  Fafne.  H  ne  s'agh  que 
3e  ion  obfUriarîon ,  de  là  £>Tce ,  &  de  Hi 
patience. 
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de  U  ûrtfuptiûn  du  Goufi.  iiy 
'Jef0y  bien,  continue  M,  de  la  M,  ^^1'^' 
mon  trouve  frefquautant  d'Art  dans 
\es  Comparaifons  à  defcendre  du  grand 
aupetit,  qu'à  s'efiever  du  petit  au  grand, 
mâts  cette  Maxime  me paroifi  fauffe  dans 
hs  veûës  du  Poëme  Epique.  Pourquoy 
cette  maxime  luy  paroift-elie  faufle -î 
Pourquoy  diftihguer  en  cela  le  Poërae 
Epique  do  Poëmc  Lyrique!  Et  où  a- 
t-il  puifé  e«tte  dodrine  ii  contraire  à 
ia.  ntifbh  &  à  {a  pratique  des  plus  gran<& 
Poètes  î  Pour  bien  juger  de»  Compa- 
raifons fil  ne  faut  pas  examiner  fi  te  fur 
Jet,  dont  on  les  emprunte,^  grand  ou 
-petit ,  noble  «u  familier  ^  il  ^ut  '  examf- 
-ner  princJpjClement  fî  l'image  qu'il  iâit» 
eft  nette  &  vive  ;  fi  le  Poëte  a  fçû  la  re- 
lever par  àes  mots  Poétiques ,  &  fi  cité 
peint  parfaitement  ce  qu'il  a  voulu  r^ 
prefentef  ;  &  bien  loin  qu'un  Poctb 
doive  ^iter  de  comparer  les  gran- 
des thofes  aux  petites,  c'eft-là  où  foh 
Art  paroill-leplus  i  car  il  y  a  bien  pfits 
Je  difficiiltéi  qu^  comparer  tes  petites 
aux  grandes  ;  un  fabot  qu'<wi  fait  rooîér  „ 
k  coiips  .de  £>uet ,  n'eft  pas  «né  ichotè  ,  ■  ^ 
Kvj 
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bien  noble,  ni  bien  relevée,  cependant 
Virgile  en  a  tiré  une  Comparaiiôn  ad- 
mirable pourune  Reyiie  en  fureur.  M.- 
de  ]a  M.  devroit  le  defabulèr  de  don- 
ner des  régies.  Celles  qu'il  adjoufte  fur 
la  necetfitéde  varier  les  Comparaifons, 
&  fur  le  danger  d'en  employer  trop ,  ne 
font  pas  judicieufement  appliquées  à 
Homère,  qui  ne  peut  jamais  ennuyer 
par  la  fréquence  de  fes  Comparailbns, 
.qu'un  efprit  peu  né  àlaPoefie;  jamais 
Poëte  n'a  eu  une  fi  heureufe  fécondité 
pour  \g%  varier. 

Mais  ,  dit-il ,  et  Po'éte  empl(rfe  fou- 
vent  les  mtfmes  fujets  de  Comparaison  , 
&  jtifqu'à  trots  ou  quatre  fois  dans  la 

.  îttefme  page.  Je  voudrois  qu'il  euft  ci- 
té l'endroit ,  car  j'avbiie  que  je  ne  le 
connois  points  &  j'ofèroisprefque di- 
re que  M,  delà  M.  s'efl  trompé  ,&  que 
iî  Homère  a  employé  quatre  fois  le 
mefme  fujet  de  Comparailon  dans  une 
page, il  l'a  tellement  varié, qu'il  eft  très 
différent  quoy-qu'il  loit  tousjours  Le 
mefme. 

[       il  mtaffe  auffi  trop  de  Comparaifons 


de  la  Cofmpt'ton  du  Gouft.  ±%g. 
■de  fuite;  il  y  en  a  Jufgu'à  cinq  à  lafn 
du  V.  Livre,  Je  n'ay  pointveû  ces  cinq' 
Comparariôns  à  la  fin  du  v.  Livre,  mais 
j'en  ay  trouvé  autant  dans  une  page  & 
demi  vers  le  milieu  du  fécond.  Home'-  Tam.i. 
te  voyant  marcher  cette  nombreufe'"'*^ 
■Armée  de  Grecs  pour  fe  mettre  en  ba- 
taille, fait  de  fuite  cinq  Comparaifons 
entièrement  différentes.  £t  fi  cette  fé- 
condité efl  admirable ,  ia  fagelïê  avec 
-laquelle  ce  Poëte  s'en  fert ,  ne  l'efl  pais^ 
moins ,  car  il  ne  l'en^loye  que  très  à 
pr(^s;  le  temps  qu'il  &ut  pour  met- 
tre uiie  grande  Armée  en  bataille ,  luy 
donne  tout  le  loifir  de  faire  toutes  les 
Comparailbns  dont  il  a  befoin  pour 
peindre  les  différents  mouvements  de 
cette  Armée.  M.  de  la  M.  n'aime  pas 
cette  fouie  de  Comparaifbns  ;  de  ces 
cinq  il  en  a  fupprimé  quatre  &  iesjilus 
-belleSi  Je  ne  l'en  blaime  point,  il  a  fait 
-fort  prudemment.  La  manière  dont  il  - 
a  rendu  celle  qu'il  a  conièrvée,  ne  noiw 
porte  pas  à  defirer  les  autres.  Mais  je 
voudrois  au  moins  qu'il  eufl  fçû  que 
«ette  Ji-cquence  de  Comparailbns,  bien 
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loin  d'eftre  vicieufc,  cft  an  contraire  f  rî» 
l>elle&  très  noble  y  puifqaeDieumef- 
mes'en  lèrt dans  I  £fcriture  Sainte;  j'en 
ay  remarqué  jûfqu'à  trois  dans  un  feu! 
verftt ,  &  noftre  Seigneur  en  employé 
^'*-  fept  dans  un  fêul  Chapitre*  Que  veut 
o-  donc  dire  M.  de  la  M.  avec  cette  petite 
deflcateiïe  d'^un  efprît  froid  &  borné  r 

Après  les  Comparaifôns  viennent 
JesSentences^M.  deiaM.  en  jugeauifi 
à  là  manière,  c'eft-à-dire,  fort  cavaiie- 
remem ,  &  d'une  manière  qui  fait  bien 
voir  que  c'eft  encore  une  matière  qu'ii 
71  a  gu»e  apprc^ondie.  11  veut  que  lé 
Psëte  les  revefie  de  tout  l'éclat  qui  peut 
intereffir  aies  retenir,  car  fourent  le 
Leâetirplus  amoureux  dupiaifir  que  éf 
la  perfeâion ,  dédaigneroit  ces  maxime» 
fi  elles  n'ejioient  qu'utiles,  au  lieu  que  fi 
■elles  attachent  Sabord  par  leur  Beauté, 
il  peut  aller  enfttite /ujqu'à  etigoufterla 
Jolidité.  J'avoue  quç  c'eft  un  g^ima- 
•thias  poMr  moy.  Qn'cft-ce  à  dire  que 
des  Sentences  belles  î  Va-t-il  d'auh 
tre  beauté  pour  elles  que  k  gruid 
Jlêns  dont  ellçs  doivent  cftre  pleines. 
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ât  laCéffttption  éi  Goujt.  tp 
Par  exemple  ,  cette  Sentence  qa'U-' 
lyfie  employé  dans  lé  li.  Livre  :  LapJa- 
Talitédts  Roys  n'e^ point  bonne,  quellt 
autre  beauté  8-t-èfie  qoc  fon  grand 
ièni  ïEnTerité  il  ne  faatp^  parler  pour 
-parler. 

Mais  exam^Tons  un  petï  Sa  Critique 
de  noftre  Cenfcur  fur  l'employ  <3^(\ir- 
^iyiïc  ^  de  cette  Sentence.  Hemtre,  f<v 
mt-&,  n'a  pas  placé htHrtûfement  cette  '"^ 

■  Sentence fameafe  :  lapluTaltté  desRep 
■n'efl  pmnt  bonne. 

■  Ufàat  mettre  ie  Lcâeurdanstefâît^ 
aJîn  qu'ii  fbit  à  portée  de  juger  de  cette 
belle  Critique^  Agamemnon  avoit  dis 
aux  Gencniix  :  Pour  fonder  les  TYou^ 
pes  &  taper  leurs  ceitre^es,/enf'en  raté 
/eur  ordonner  Je  s'enfuir  fur  leurs  Vaifi- 
feauxj  vous  de  vofire  cofié  vous  neman^ 
^uertzpas  de  les  retenir  par  vos  paroles. 

Tous  fes  Soklats  prenait  k  la  tettie^ 
f  ordre  d'Agamemnori  ,  &  preparoienf 
au  départ,  maùUiyûe  ini^népar  Mi* 
ncrve  iè  met  en  devoir  de  les  retenir, 
il  paiie  aux  Prince»  &  aine  Soldats  avec 
&cauqDup  de  ibrce  ;  ii  leur  répceièntf 
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qu'ils  n'ontpas  bien  compris  i'ordre  âik 
Roy,  que  ce  quil  a  dit  n'cft  que  pour 
les  «(prouver,  &  qu'il  les  chaftîera  s'ils 
s'opiniaftrent  à  partir  contre  l'intention 
de  jeur  General ,  qu'ils  n'ont  pas  bien 
comprife  ;  &  îi  finit  par  cette  Sentence: 
La  pluraïité  des  Roy  s  n'eft  point  bonne , 
^u'ily  ait  unfeuîChef&  un  feuîRoy, 

M.tïeIaM.ditfurcc!a,£)ft>?r-«/f/ff« 
défaire  valoir  la  necejjîtéd'unfeulChef; 
éf  ne  femhle-'t-il pas  au  contraire,  ^ae 
les  Soldats  auraient  pu  rétorquer  là  tttor 
xime  d'Ulyffe  contre  It^-mejôie ,' Lapïa- 
ralité  des  Roysn'eftpoint  bonne  yj^ut- 
'•^uoy  oppofes-tu  donc  tan.  autborite'à  cel- 
le de  noflre  Roy  !  Oeft  nous  qui  luy  ohéïf- 
Jotrs  en  fuyant f  &  c'efi  toy  feul  qui  luj/ 
refifles  en  prétendant  nous  retenir.  Une 
maxime  fi  déplacée  nefe  concilie  point  la 
créante,  &  le  Poëiela  décredite  hy-r 
ntefmepar  le  sontretemps. 

Il  n'y  a  jamais  eu  de  Critique  plus 
iaufic..  Cette  Sentence  eft  fi  parfàite- 
jnient  placée  par  Ulyiïe  à  la  fin  de  Ion 
difcours ,  qu'il  ne  pouvoit  rien  dire  4c 
plus  fort  pour  retenir  les  Troupes.  II 
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^  la  CotHtptlon  Si  Gâuft.  x^  j 
feir  a  tleclaré  que  i'intention  du  Roy 
cft  qu'cHci  demeurent ,  &que  i'ordre 
qu'il  leur  a  donné  de  partir,  rCcft  que 
pour  \qs  fonder;  il  leur  a  ^t  entendre 
que  n  malgré  cda  ils  s'opiniaUxent  à 
iereiirerjls  attireront  le  chaAiment  que  - 
mérite  cette  defobéi'flance!  &  pour  leur 
ofterle  prétexte  de  dire,  Nous  oùejjpws 
^  nos  Princes ,  il  finit  en  leur  dîfant, 
Quoy  ^onc  ferçns-twvs  tous  Roys  icy,  Se. 
il  accompgne  cela  de  cette  Sentence  : 
X-a  pluralité  des  Roy  s  ne  fi  point  bonne. 
Sentence  groflê  delens,qu'on  fent  bien 
iJuéMîncrveeUe-mefmc  ainfpirée,& 
qui  cft  empJoyée  fi  heureufément  pour 
produire  ion  effet  iur  les  Troupes ,  qu- 
«k  tient  lieu  de  toutes  les  raifonsqu'H 
n'a  pas  le  temps  de  leur  expliquer,  âft 
^qu'elle  ieur  ferme  entièrement  la  bou- 
che. Sans  ia  dernière  impertinence  el-- 
Jes  ne  pouvoient  fejrciarefponfeque' 
M.  de  la  M.  à  la  bonté  de  leur  fugge- 
rer.  Aufli  Homère  marque-t-il  qu'U-- 
iyflc  en  parlant  ainfi  avec  adreife  & 
authorité,  retînt  l'Armée.  Je  ne  ïçay 
p?5  fi  M.de  la  M.  peutdiiputcr  quei- 
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que  choie  en  Poëfie  à  Homère  \  mièê 
encore  une  fois  je  ne  iuy  confeiile  pas 
ée  l«y  rien  dîfptit^  en  éloquence  & 
en  ibrce  de  fens.  il  a  l'indulgence  d  ap 
]>ia«)dîr  à  cette  Sentence  d'He^or.  Le 
meiiUur  àe  tous  les  augures  ce  fi  de  corn* 
hattre  pour  la  Patrie4  Et  à  celle  de  Vtl^ 
^ectâ ,  qui  dit  à  Mericm  qui  s'ainufoit 
à  infulter  Ënée  dans  le  combat  >  Les 
cmfrils.  veulent  des  paroles,  &  la  Guet' 
re  demande  des  aiUoas.  £n  effet  elle* 
ibnt  pariàitement  bellesv  Cependant, 
cbbfe  alfez  plaitànte,  M.  de  la  M.  ne 
icj  acontèrvéesnilune  ni  l'autre  dan* 
fon  Poëme.  Il  n'a  donc  pas  confervé 
tout  ce  qu'il  a  trouvé  beaa.  Ponrquoy 
nous  a-t-il  fait  emendf c  qu'il  n'a  re» 
tranché  que  tout  ce  qui  n'efioit  pas  pre* 
cieux.  Je  fuis  feûre  que  tous  les  gens 
£agcs  luy  auroient  fçû  plus  de  gré,  d'à- 
voir  confèrvé  ces  deux  maximesi  Ho* 
mère,  que  de  tout  ce  qu'il  luy  a  trop 
libéralement  prefté.  Je  me  trompe,  il  n  a 
fupprimé  que  la  dernière  ;  il  a  encore 
pb  kit  de  l'autre .  car  il  l'a  ofiée  du  xii. 
JLiv.  où  file  eA  fort  bien  ,&  il  l'a  \nnSr 
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d&  (a  Cèh^fatan  Ju  Goufl.  ^^ 
-pàttéer  éan»  iéxvnt.  trv.  oà  efle  eft 
très  iiïd>  commronie  teira  daiu  liT 
ix.  Lit.  de  fon  Poemff^ 

A  i'éj^rd  de  is  première,  îf  cff  bonér 
jvmanpjcr  en  paflttm  quelques  petits^ 
'négligences  on  M.  de  h  M.  eft  tomber 
&  qui  font  voir  le  peu  dc&mqu'ilz^a 
de  bien  lire  un  Poète  qB'ii  a  voulu  ce»- 
TÎger  8c  embellir^  Voicy  fes  p^voies^-Mr-' 
lenus preffe  Heéîer  ^erentiierJatisTrt^i, 
&  luy  prédit  At  grands  ntaïbtyrs,  s'if 
s'ûbfline  à  demeurer  kor^des  murs.  Hic 
Jor  hty  répond  i  UmeUhur  de  toas  les  aU" 
^ures  €'efi  de  cemiattre pear  fit  Patrif^ 
Premièrement  ce  n'eft  point  Hdenu» 
qui  parle  à  He6lor,&  àqHÏHe^T  iieC 
pond,  c'cft  Polydamas ,  &  iî  ne  preflê" 
point  Heftor  de  rentrer  dansTroye,  il 
ic  preffe  de  renoncer  àl'attaque  des  rc^ 
tranchements,à  caulèdu  prodige  quer 
Jupiter  vient  de  leur  envoyer ,  &  qu'il 
iuy  explique;  M.  de  la  M.  a  fi  bien  e(to- 
-diéHomere,  il  faH  bien  médité,  qv'itf 
confond  icylcdJiCoursquePolydama» 
-faitàHeâor  dam  le XII. Livre  dentia^ 
^cavec  ceiuy  qucU  meime  Polydanu^ 


■flt,  Google 


^ij6  ■  Tfes'Cau/ès 

■  luy  tient  dam  le  xviil.  discours  tnsêif- 
-feien'ti  parfetémps^pari'occafioneà 

Hifcnlftits.  IKIftWpfeiiér  iHe  prêt 

■  fc  de  renonïef  ïWià^e  du  letranche- 
ménfe,&d»Ail<dwmirir«JyconfeiHe 
de  refil^cr'dSjrfsirtbye  (léndant  h  nuit 
pour  dflîbfcrer  cttftimffe'&pour  fe  pré- 
parer à  combats  AcRille 'de  deifus  les 
muriiillci.  On  VS*i  rrtifefchiarque  fur 
iç.ix.Mduteiiv«fl}^5tei'. . 

'      A  «pîï  d'ifla  (^cailaa'Sentence.:  ' 

-Guerre  JeàaXe<3?imim^M.  de  fa 
•M.  né  la  lïJîpeHè  i  A'^^r  en  tirer 
uneoccafion  d'infuI(e^'eîiiS(re-Home- 
re,  Cem  ntaxHuetffVèW.'mi-ii ,.  à- il 
firi,ilVpitliiteVmwWe/e  ,e  teufi 
.poiKtyerimmiiem'myàuroit  épar- 
■gniMtkhdhtBrailgieimtilrûlIemil 
lei  cffà^tiimms'mMeBlifement  les 

j^^fi'^^jhinéjbnmnhiieMs;  &. 

çdti  at'itîriiiS^filVpWKmV^ourun 
des  QùateW  Sifn^dèSiii.J/sJifiM 
lepour'&leiffîître,  à'commeils  ne peit- 
fentpas  ^ordinaire  par  principes,  it.  ne 
fftut  pas  s'ejlortner  s'ils  fe  eenjotnaent 
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'  .  ^eh  Corruption  duGouJi.  %iy  - 
quelquefMs  eux-meÙHes,f^tiss'en  apper- 
eevorrJLe  pau  vre  Homère  cfl  bien  mat-^ 
hâuretix  d'avoir  fcmpioy^  cette  beite 
SeneeiTcc^qai  »  &it  defeeuvrirqti'if  ne- 
penïèpasparprincipes.  Mais  unCriti-* 
queipfus  ug«<&:  plus  jadieieiix^H  au-^ 
roit  tifé  «ne  conlêquenCe  toute  «on- 
IraJFC  ;  fl  awroH  perrft  que  ptrif^'Ho-* 
mère  eftoitfi  bien  înftruk  de  cette  ma-  , 
xime,  il  n'efloit  pa*  vrayfenblabfe  qu'ii 
feuH  démentie  fi  grolTierement  ;  & 
tqu'H  &IIoit  donc  queiês  haFan^esfiif-. 
^m  fi  heurettremem  placées-,  qu'elle* 
ne  ttaifiâètit  point  aux  combats.  Et  il 
auroit  definé  j»flci 

Toutes. /es  maximes'  Je  7 Iliade  ne  font  'K» 
pas  de  là  tnefme  beauté',  e(3n\.mné-\.-\V,  "^ 
il  y  eu  a  de  triy'mhs ,  eemme  cefle-ey:  ie* 
homme»  n'cwit  pas  feint  de  vigueur  k  ■ 
peurt  qu^aprés  avoir  mangé,.  &o.  Les 
Sentences  trmaltsrtButeut, parce  ^'ef-  . 
hs  th'appretment  rien,  êr'Fan  ne  veut  pas 
perdre  de  temps  à  ce  ^ai  ne  vaut  pas  fa 
ficine  d'ejïre  dit.  Jv  fie  fçay de  f^eien^  . 
droit  ce  CeniêuF  a  tJi^  cette  prétendue? 
SeotëncCyCar  pour  obliger  les  Le^ut»  .. 
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à  le  croire  fur  là  parofe»  il  ne  cite-poiilf 
les  Livres  d'où  il  tire;  ce  qu'il  tlh.  Cela 
B'empefcbera  pu  que  /e  n'âfleure  qu<f 
e'eflcncore icy  une  Critique  tresfaufle. 
Premièrement  ce  qu'il  àf^lieSerilen- 
ee  ,.ne  i'eft  point,  car  toute  vérité  n'eu 
pas  Sentence  :  hts  hommes  n'ont  pas 
taiit  Je  force  à  Jeu»,  que  quaiMïhonf 
matgé,  eft  une  vérité  commune }  cor»* 
«le  quand  on  dit ,  un  cotitçlefcent  n'a 
pas  tant  Je  force,  quequau^  il  efi  e'it 
ph'me  fanté.  AppelIera-t-Oï( ,  cela  un« 
Sentence!  £n  ^cond  liev^queice  mot 
jôlt  dans  Homère,  il  ne  içauroit^re 
appelle  Trivial,  s'il  eft  dit  à  propoir&i 
des  Soldats  qui  iêprépïreittà  combat- 
tre avant  que  d'avpir  repu.  Et  ii  eft  au 
contraire  plein  de  iènî,  Ceft.ainfLquc 
tous  les  Généraux  ont  tousjours  parlé 
à  leuis Troupes.  C'eft  àinfi  que  dans  le 
m.  xiX-Uv.  Ulyffe,dit  à Achiiie,  qui.veut 
';  qu'on marche,toutàrheurep(n>r tom* 
tîattre  fens  ayoîr  pris  de  la  nourriture  : 
Divin  fis  de  Pelée,  quelque  impatience 
fue  vous  ayez  J'"^^'''  <"*  tombât,  ne  met 
itezpéts  feu  iroupejàjeun  attaquer ifn^ 
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de  U  Corruption  <àt  Goujl.  i  ^^ 
'lâmt  \  car  traire  ne  fera  pas  fitoft  dé^  ^  • 
^idée,  &c  C'eft pour^uoy  ordonne^  aux 
■  Qrecs  d' aller  repaiflre  ;  le  pain  &kvin 
fsmt  Im  force  &  le  courage  du  Soldat,  H 
ffiimpojjible  gn'ua  homiw,  ^uï  n'a  pas 
mangé,  combatte  toute  une  journée,  car 
fi  fiiti  courage  ne  l'abandonne  pas ,  fes 
firces  tahandonnânt.  Voilà  comme  par^- . 
le  un  homme  UxiÇé,  Sl  cela  bien-loin 
il-cllre  trivial ,  cil  trec  neceflàire ,  Sç. 
vaut  bîçn  la  pe'mç  d'eilre  dit.  M.  de  la: 
M>  ne  trouve  pasde  ces  cJiofes  triviales 
<jan5  nos  Romans,  c'ell-là  qu'il  a  formé 
Hm  gou^,  &c'eAde-là  que  !uy  vient 
cette  grande  délicftciTe. 

.£  fa  des  Sentences  diffuJês,zd]ou{lc. 
M.  de  1»  M.  &  elles  ennvyent  parce 
/fu'elles  ne  laijfent  rien  àperifer;  plaiftr 
^u'ilfaut  tousjours  ménager  au  Leéleur 
fims préjudice  de  la  clarté.  Et  pour  ci» 
seemple  il  citp  celle-cy;  L'adrejfe  fait 
fouvent plus  ipie  la  force,  Cen  eftoitaffe^ 
àit-iï,.pour  une  Sentence,  mais  Homère 
adjoufle  :  Cefinioins  par  fa  force  tjue 
far  fon  adre^  qu'un  Charpentier  réiijftt 
JetnsfûB  art'^  c'efparfon  adr-e§e  à^tfOO- 
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parfa^ce  qu'un Pilete  fauve  jon  Vait- 
jtauaumiîieu  desphs  grandestempeflts; 
é^  enfin  c'eft par  fort  adreffe  /ju'un  Cocher 
•     Âevance  un  autre  Cocher.  Voilà  Gomuie 
noftre  Cenfeur  convertit  en  mauvais- 
ftns  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  làge.  Ce 
x*w.  qu'il  vient  de  rapporter ,  eft  tiré  des 
■li^j.  Confeils  que  Neftor  donne  à  fbn  fils 
f^-     Antiloque  ,  qui  va  entrer  en  lice  dan* 
les  jeux  dont  Achille  termine  les  funé- 
railles de  Patrocie.  H  vient.deluy  dire. 
Mon  fils ,  tu  as  des  chevaux  fort pefenis, 
é^  gui  n'ont  pas  beaucoup  de  force ,  fi  tu 
ne  remédies  à  ce  défaut  par  ton  adreffe, 
tu  es  perdu  ;  arme-toy  donc  de  toute  ton 
adreffe,&e.  Pour  empefcher  donc  ce 
jeune  homme  de  compter  fur  la  force 
&  fur  k  viteflê  de  fes  chevaux,  rien 
n'eftoit  plus  lâge  que  de  ie  fixer  à  ne  re- 
courirqua  i'adreflè.&deluyfàîrevoir 
par'  des  exemples  familiers  l'avantage, 
que  l'adrelîè  a  lùr  la  force.  Et  e'eft  ce 
que  Neflor  iàit  par  l'exemple  du  Filo-< 
;  te,  &parceluy,du  Charpentier.    Et 
cela  eft  non  feufemcnt  très  icnfé,  mws 
lire&.nçce^Gtire  dans  ce^ttieoccafion.  Ovi^ 
t.  de 
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ée  la  CorniptîottTcfu  Goufl.  j.^i 
.4e eflroit bien  moins  délicatquç  M.  de  Ifi 
JVl.  car  il  a  eu  la  foitife  de  trouver  ce 
précepte  de  Neflor  fort  beau ,  &  de  l'i- 
jnitcr  mefnie  lorfqu'ii  dit  : 
■Arte  cita  veîoque  rates ,  remoque  regun- 

■  tur., 
^rte  levés  currus,  Arte  régentas  amor. 

De  i' Exprefjîon. 

Ce  beau  jugement  furies  Sentences 
ÀTHomere  cfl  fûivi  de  préceptes  pour 
JExprcfl'ion , &: M. delà  M. commence 
^  abord  pr  nous  dire  que  i'exprefion  efi 
•À  peu  prés  dans  lu  Po'éfie ,  ce  que  le  CO' 
■lorh  efi  dans  la  Peinture,  li  Jic  paioift 
:pas  qu'ii;ait  affez  médité  fur  les  Arts,, 
-nJ  qu'il  les  ait  ailêz  approfondis  pour 
i>len  décid»"  de  ce  qu'ils  ont  de  fembla- 
Jble  ou  de  différent.  Etrien  n'efl moins 
'vra.y  que  ce  qu'il  avance  icy ,  que  l'ex- 
^rejjùin  £fl  à  peu  prés  dans  la  Poëfte,  ce 
■j^ue  le  coloris  efldans  la  Peinture.  Car 
4'exprcffion  a  infiniment  plus  d'cfterv- 
.duë  &  eft  beaucoup  plus  confiderable 
-.<jue  ie  coloris, quin'eft  pas  àbeaucoup 
ipris  dans  la  Peinture  ce  que  l'autre  cft 


...C00-5IC 


i^^  Des  Caufis 

flans  la  Poëfic.  Je  ne  fuÎ5  pas  affez  lità- 
bîfc  pour  marquer  cette  différence  juf- 
,  cju'à  îa  dernière  précifion./ediray feule- 
ment une  chofequi  me  paroifttresièn- 
fible ,  c'eft  qu'un  Peintre  peut  paroiftrc 
excellent  Peintre  indépendamment 
du  coloris,  &  que  jamais  Poëte  ne  pa- 
roiftra  excellent  Poète  indépendam- 
ment de  i'expreflion,  Quand  je  voy 
îes  Eftampes  mei*veîlleufes  de  Rapïiaél 
ou  du  Pouflîn ,  &c.  j'admire  ces  Pein- 
tres ,  mon  imagination  va  mefine  \xiî- 
^u  a  fuppléer  au  coloris  ;  mais  un  Poë- 
te déniié  d'expreflion  ,  me  paroiftia 
■tousjoun  un  méchant  Poëte.  Cela  eft 
fi  vray,  que  fi  dans  la  TradmSion  des 
grands  Poètes ,  on  n'a  l'Art  de  fbuftenir 
ieqrs  idées  par  la  noblefle  d'une  diiïlîon 
qui  y  relponde ,  il  n'y  a  plus  de  Poëfie. 
Je  m'cftonne  d'autant  plus  que.  M.  de 
la  M.  fôit  tombé  dans  cette  erreur,  qu'ij 
reconnoift  incontinent  luy-mefine  que 
toutes  ies  parties  d'un  Poëme  font  inu- 
.tiles  fi  la  beauté  de  I'expreflion  ne  vient 
les  animer;  &  qu'un  Ouvrage  fait  pour 
plaire,  ne  fe  fouftientpas  long-temps 
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tkîa  Cmuption  du  Goufl.  ,245 
îàns  une  beauté  d'expreflion  convena- 
feié'  à  fa  matière.  Perfonnc  ne  diicoH- 
vrendrade  cette  vérité ,  le  Poëme  mef- 
me  de  M,  de  la  M.  en  elfl  une  preuve 
irop  lênfible.  Mais  on  ne  içauroit  dire 
iamefinechofedeiaPcinlure, qui  pour- 
ra fort  bienfc  fouftenir  fans  le  coioris.' 
Ce  faux  prindpe  de  M.  de  la  M.  l'a  pré- 
cipité dans  une  autre  erreur  encorepius 
^rande,quandii louilierït  qu'on  ne  fçau* 
roit  bien  juger  de  i'expreffiond'Homer-, 
re.  U  conclut  bien  que  puilque  l'Ouri 
vrage  de  ce  Poëte  a  réiiflî  de  {cm  temps,' 
<&  dans  les  fieclrs  qui  l'ont  fijivi^ilfaut 
qu'en  gênerai  il  ait  bien  parlé  là  Lan- 
gue :  Mais  je  croy,  dit-ji ,  qu'il  faut  s'en  f*ii 
tenir  à  ce  préjugé  vague  é^  indéterminé,  ~  * 
4lrc.  Si  perfonne  u'enfçait  affei  pour  Je- 
xouvrir  à^appretierks  fautes  de  fonflyle, 
perfonne  n'en  fçait  affe^non  plus  pour  ett 
fentir  les  traits  heureux. M..àth:}A.y  tut 
^éelar-cr  les  plus  fçavants  Critiques, Ju- 
^es  incompétents  fur  ladî(5lion  d'Ho- 
mère ,  fie  leur  ofler  le  droit  de  la  loiier 
■&  de  la  blafmer  ,  parce  qu'il  prétend 
j^ue  perfonne  ne  fçait  alTez  la  Langue 


m  Google 


&4^  "  '  Dés  CàUfes  ^  '  'n 
■Grecquepourenconnoiftrenîlesbtai^ 
tes,  ni  ies  deffauts.  H  fc  mettroit  par- 
là  àlTézauiarge.  Mais  il  ne  fera  pas  diiî- 
^cile  de  luy  faire  voir  (]  ue  (à  prétention 
Vient  du  peu  de  connoillàncequ'iiadè 
lamatierequ'iltraite.Etpourfarenver- 
■fer  ii  ne  faut  qu'examiner  deux  temps 
'dans  (a  Langue  Grecquejceluyqu'eiife 
ï  duré  avant  Homère ,  &  celuy  qu  eiJe 
■a  duré  après  iuy.  Par  le  premier  nouç 
'connoiftrons  pourqiioy  cette  Langue 
•cftoit  desja  dans  fa  perreflion  du  temps 
•de  ce  Poète;  &  par  i'autre.nous  verrons 
■que  nous  (bmmes  aujourd'huy  en  eftat,. 
d'en  juger  avec  connoiïîànce  de  cauiè, 
II  eft  certain  que  bientoft  après  Je 
Déluge  on  Voit  des  vertiges  de  cette 
tangue ,&  noua  (çavons  queCadmus 
re  fut  pas  iong-temps  <âns  porter  les 
Lettres  Phéniciennes  en  Grèce,  Cette 
Langue  avoit  donc  des/a  plus  de  fept 
cens  ans  à  la  Guerre  dcTroye,  &pr^ 
demilleans  du  temps  d'Homère.  Ainfi 
Voilà tiesja  une  durée  eftonnante  poii'ï* 
*lfticLàngLe,&  bien  capable deluy  don- 
ner k^rfedion,  caria  perfciSion  des 
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Laiigues  vient  tousjqurs  dç  leur  durée, 
fur-tout  quand  il  yade  fuite  plufieur^ 
,  Règnes  pailibics  &^orîeux  .  commt; 
cela  arriva,  à  iaGrece  quelques  gênerai, 
lions  aivant  la  Guçrre  deTroye,  &  qu^ii 
ques  générations  après.  II  nç  faut  jçnc 
pas  s'eftonner  qu'af^és  mille  ans  cçit^ 
JLangue  fuft  fi  parfaite.,  Yoilà  f  ow:  ifl 

premier  jK>inti  ;'.,..> 

;  L'autre  ne  nous  ferapflSfmpifls,avaa»  * 
tageux,  &  nous  aidera  bien  àiefutei 
le  fentiraent  deM.  de  ^k  M.  it  eft  ceE* 
tain  quequand  une  Langue  a  cÛè  por* 
\H  \  ià  pcrfe<5iion ,  ce 'qui  l'y  fixe ,,  ce 
font  les  ^ands  Efcrivains-  Depuis  Ha4 
mère  il  y  a  eu  continucliement  dag« 
çn  ^ge  une  fouie  d'Efcrivains,  Poctesi 
Ooteurs,  Hiftoricns,  Pliiiofophes,  qui 
tQU$  ojitimjtç  ia  di^flion  d'Homere,& 
ceux  qui  en  ont  le  plus  approché,  cavi 
eti  le  plus  de  réputation. 
L  Depuis  Homère:  jufqu'à  Alexamtra 
jeGraTid,&  àla  défaite  deDariusàAr^ 
telles,  c'eft-à-dire,  jufqu'à  l'Oly-mpi*-* 
de  cxn.  pendant  i'cfpaçe  de  cinq  cen» 
uu.ouenviroii,on  compte  piusdcdeiu 
■  Liij 
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cens  Portes ,  dont  les  principaux  {bnl 
Hefiode,  Anacreon,  Eichyle.Pindarc^ 
Sophocle,  Euripide,  Ariftophane  ,  je- 
ïie  compte  que  ceux  dont  nous  avons  . 
des  Ouvrages  entiers. 

Après  la  deffaitc  de  Darius  à  Arbcl- 
ïcs  i  c'eft-à-dirc  depuis  l'Olympiade 
cxii.  jufqu'à  l'Olympiade  clxxxvii. 
ouàIamortdeCieopatre,pendant trois  \ 
cens  ans  il  y  en  eut  encore  un  grand 
nombre,  dont  les  plus  coniîderables  . 
font  Mcnandre.Theocrite,  Callima- 
jf[ue.Apof  ionius  de  Rhodes,  Aratus,&c. 

Depuis  la  mortde  Cieopatre  jufqu'à 
la  prile  de  Gonftantinople  en  1 4. 5  3 .  de 
Noftre  Seigneur ,  la  Langue  Grecque  . 
je  maintint  encore  alTeznorinante,  & 
^rés  cette  Epoque  la  Poëfie  qui  ccflà 
entièrement  en  Grèce,  jetta  encore, 
quelque  feu  en  Italie. 

CetteLanguc  nes'eflpas  moins  con- 
servée Horlifante  dans  les  Efcrits  àti 
HiHoriens  &  des  Philofbphes.  Le  plus 
ancien  des  HiAoriens  que  nous  ayons» 
c'eftHerodote,  quatre  cens  cinquante 
ans  ou  environ  après  Homère,  dont  U 
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âparfaitement  imité  le  ftyle;  mab  avant 
luy  il  y  en  avoït  eu  4'autres  qui  ont  laif- 
f^beaucoup  de  réputation.  Hérodote 
a^é  fuîvi  de  Thucydide,  qui  quoy- 
que  plus  jeune ,  fut  fon  contemporain , 
&:Thiicydideae{léfuivideXenophoTi. 
J'abuferois  du  temps  fi  )e  comptois  tous 
içs  Hiftoriens  qui  ont  fleuri  jufqu'au 
quinzième  iîecle. 

_  Homère  a  auflî  cfté  bientoft  fuivr  ' 
Mr  des  Philorophes  qui  ont  confèrvé  iâ 
Langue  dans  toute  fà  pureté.  Ariftote 
&  Platon  iônt  les  principaux  de  ceux 
qui  ont  fùccedéaux  premiers.  Ariftotc 
n'admire  qu'Homère  ;  &  Platon  le  re- 
garde non  feulement  comme  le  fJus 
grand  de  tous  les  Poètes  ,  maïs  encore 
comme  celuy  dont  la  diéliOn  elHa  plus 
charmante,  car  il  l'imite  prcfque  tous- 
jours  ,  &  on  diroit  qu'il  entre  contre 
iuy  en  lice  pour  luy  difputer  le  prix. 
Quels  iècours  n'avons -nous  point 
encore  pour  juger  des  beautez  de  cette 
I-anguc,  ficdesdiverfitez  de  ftyleî  Les  . 
Khcteurs  commeDemetriusPhalereus, 
Dcnys  d'Halycarnaffe ,  Longin,  &c. 
L  iii) 
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JÎdjoiiftons  à  cek  les  Gloflaîres  qnr 
nous  marquent  les  proprietciz  &ie5  fin-  - 
gufarkêz  decctte  Langue,  &quî  nouj 
«nfeignent  ce"  qu'il  y  a  de  beau  ou  de  ■ 
vicieux  dans  ]es  meilleurs  Ëfcrits. 

TouscesEfcrivainsparfeitemcntin-' 
firuits  de  ieuF  Langue,  donnent  la  Pal- ; 
riie  à  Homère  pour  le  ftyle,  &  le  regar-  - 
dent  comme  le  modèle  le  plus  parfait.' 
Pour  ce  qui  tj{  de  la  dïélien  ér  des  (tnii"  . 
mettts,  dh  AnûoiCy èien  loin  qu'Homère 
tes  ait  néglige^,,  il  y  a  furpajfé  tous  1er- 
autres  Poètes,  Les  Rhéteurs ,  qui  ont' 
ibuvent  critiqué  ies  autres  EfoivainsK 
mefme  les  plus  parfaits ,  n'ont  jamais- 
marqué  aucune  faute  de  diflion  dan^ 
Homère,  &  ils  ne  i'auroient  pas  plus", 
«fpargné  que  les  autres  s'ils  y  ctf 
avoient  trouvé.  .      :      i 

Par  tout  ce  que  (c  vi«îs  de  dire,  ott 
■voit  que  laLangueGreeque  a  ertéflorif' 
faute  jufqa'au  quiiiiiéme  (lécle,de  ibr- 
te  qu'elfe  eftoit  encore  une  Langue  vi- 
Tanteil  n'ya  quedeux  cens  foixante  ans.- 
'  Depuis  ce  tcmps-Ià  encore  nous  a- 
Tons  eu  des  Grecs  luturels  tresfçavaDt?: 
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de  la  Corrupà&n  du  Coujf.  249. 
Hs  ont,  pu  confiderablemcnt  aider  nos 
Critiques  qui  ont  paru  dans  le  feizié--: 
me  fiécle,  comme  un  Budée  dont  noui 
avons  les  do^es  Commentaires  fup 
cette  Langue.  Cela  eftant,  on  ne  peut 
pas  s'empefcher  de  déférer  ài'aulhoriié 
de  tant  de  fçavants  hommes  qui  toti» 
ont  relevé  la  didion  d'Homère  au  deft 
fus  de  celle  de  tous  les  autresEfcrivains^ 
&,quienontparléavecuneparfeJtecon-ï 
noiflance,  puifqufiij  ne  portoient  leu» 
jugement  que  fur  leur  propre  Langue.  ■: 
. .  H  eft  donc  faux  de  dire  que  nous  ni 
jugeons  de  la  Langue  d'Homère  qu« 
comme  d'une  Langue  morte,  car  nous 
çn  jugeons  fur  le  rappcat  des  grand» 
Critiques- pour  qui  eHe  efloit  enz&cc- 
vj van te.qui  la  parîoient,  &  qui  par  cett» 
raifon  en  connoifToient  toutes  les  délU 
cateffes.  Et  les  Critiques/jui  font  venu}  ' 
dans  le  d<^mier  fiécle^en  fe. fermant  ià 
gouft  fur  ces  grands  modèles ,  opt  efté 
en  eftat  de  juger  des  beautez.  du  flyle 
d'Homère,  &  de  voir  en  quoy  confiÛa 
l'avantage  qu'il  a  eu  for  tous  les  autres 
Pj)pies&  les  autres  Efcrivainj.  Il  n'eft 
'  '  Lv 
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Ms  mcfme  vray  que  periônne  ne  pof^ 
îède  aiTez  les  Langues  mortes,  poureir' 
Sentir,  comme  il  faudroit ,  les  beauté? 
&]e5  deffauts.Lesfçavants  aujourd'huy 
jiediftinguent-îispasleftyled'Homerc 
de  celuy  de  Pindare  î  Celuy  d'Hérodote 
-  de  celuy  de  Thucydide  &  de  Polybe  1 
Ne  fent-on  pas  encore  la  différence 
qu'il  y  a  cntrcTitc-Live  &Tacite!  en- 
tre Virgile  &Lucain,  entreJuvenal  & 
Horace  î  En  vérité  voifà  un  beau  def- 
ièin  àM.deiaM.devouJoir  nous  pcr- 
fuader  que  les  grands  hommes,  qui  ont- 
yefcu  depuis  la  renaiffance  des  Lettres, 
écquiont  fait  tant  d'Ouvrage*  admira- 
bles, ne  fçavoient  ni  affez  de  Grec,  ni 
adêz  de  Latin  pour  fentir  les  beautez  & 
les  delfauts  de  ces  Langues.  Car  voilà 
p.  ce  qu'il  pétend  ;  Ceux  mefme,  dit-il , 
•  ^ui  font  les  plus  verfei  dans  la  Langue 
Grecque,  ne  [entent  qu'à  peu  prés  fes 
ieaùtez  &fes  négligences;  &  cet  à  peu 
pre'speut  les  induire  en  de  grandes  er- 
reurs quand  ils  fe  haiardent  à  des  ap- 
pre'tiationstrrppoftires.Heureufcincnt 
if  fortifie  fes  railôns  par  un  exemple,  & 
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de  la  Cotmptîon  du  Gâufi.    a^i 

ilnefàut  que  ce milexempiepour  faire 
voir  combien  il  s'eft  trompé. 

Voicy  un  eriJroit  d'Homère,  dit-il ,  où- 
je  foupçonne  quelque  me'prife  de  ia  part 
des  Commentateurs.  Cela  eil  desja  affèz 
plaifant  qu'un  homme  qui  nefçait  pas 
dire  en  cette  Langue ,  veiiiiie  par  mi 
fpupçon  critiquer  les  Commentateurs 
fur  un  mot  de  cette  mefme  Langue-ià, 
C'eft  fur  iechange  des  Armes  entrr,,^^ 
Giaucus  &Diomedc:GIàucus  donna  ^™' 
des  Armes  d'or  pour  celles  deDiomede 
quicftoient  d'airain.  Dansle  versGrec 
ji  y  a  un  terme  qui  eft  équivoque  i^i- 
Miu.f^ivaÇt  car  il  fignifie  deux  chofè5, 
>/ /uy  ofia  hjpr'u,  &  // luy  efleva  fejpr'n. 
Dans  le  premier  fcns  Homère  diroit'r 
alors  Jupiter  ofa  îei  prudence  à  Giaucus f. 
d'avoir  fait  un  échange fi  inégal,  &d'à^ 
voir  eftéfidupe.Etfclpnle  dernier  fèns^ 
il  dit  :  alors  Jupiter  efleva  le  courage  ài 
Glauçus.  Et  c'eft  fe  (cns  que  j?'ayfuivij. 
comme  le  feul  digne  d'HomcK,  qui 
nous  fait  entendre  que  Juj^tcr  empef- 
,  cha  G  laucus  de  tomber  dans  cette  pen^ 
fée  baiîe  &iôf dide,  que  fcs  Armes  toijr. 

-'"'     ~.  \.\.  rvj  ■•"■   ■ 
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i  Ji  Des  Caitfes 

fes  d'or  éfloicnt  de  plus  grand  prix  ^é 
celles  de  Diomede  qui  n'eftoieirt  qaé 
^'airain. 

■    Que  dk  àcciïM,deîaM.qmappa-. 

ramment  n'aurait  pas  eftéfi  malhabile 

l'f.   ^"c  Glaucusî  \\à^KyMadameDacier af- 

feure  que  l'exprejfion  Grecque  ^nife  l'uîf 

i^ l'autre.  J'aveUe  ingtn^ement  tjtieje  ne 

Jçaiirois/ecroire,Poxir<^uoynefç3Luroit'' 

il  le  croire  î  Eft-ce  une  chofe  inoaic 

que  dans  «ne  Langue  H  y  art  des  ter-* 

mes  qui  fi^ifient  deux  chofo  toutes 

contraires.  Voicjr  ce  qui  fa'  trompé,  îi 

a  crû  que  c'eftoit  moy  qui  doirnois  ctt 

double  ièns  à  ce  mot ,  5c  comme  il  a 

en  tefte  qu'on  ne  juge  pas  bien  d'unet 

Langue  morte ,  ii  rejette  fur  'cela  mon 

jugementi  Mais  s'il  avmt  voulu  prbfi- 

J»:*  ter  dek  Remarque  de  M.Dacieràqui 

ciàw.  je  dois  h  mienne ,  ii  auroit  vëû  que  et 

j;rtif.  n'eu  pas  moy  qaî  ay  relevé  ce  doBbl* 

f,^"-^'  fens,&que  c'eftPorphyreror  Porphy-* 

re  en  pouvoh  juger  piiitqu'iipailoit  de 

fa  Langue,  Mï's  il  y  a  plus  encOTe.c'eft 

que  Porphyre  n'a  mit  en  cela  que  Tui- 

wele  précepte  d'Aiiftotequî  ^t:T«u^_ 
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Âeïa  CofmpiîonStGoufi.    if^. 

fis  hs fois  ^la'uH  mot femhkfigHtjîér^tie!-^  ^^ 
(ju€  ehofe  de  contraire  au  ikffein  Jibif. 
Poëte ,  il  faut  examiner  toutes  les  Jifft'^. 
rentes fignif cations  ^tte  ce  mot  peut  avoir, 
dans  h  paffage  en  ^ueJHon.  Ariftota 
j^voit  donc  que  dans  ià  Langue  it  y^ 
avok  des  motsquiiignifioienf  des  dio-' 
fes  différentes.  £t  dans  queiJe  Langue 
n'y  en,  a-t-ii  pas  l  \)n  mot  peut  donc 
avoir  deux  iêns  contraires ,  &  c'eft  l'eir-'  '  ^ 
droit  &  le  de(îèin  que  doit  avoir  le 
Poëte, qui  dëtorminent  cctuy  quej'oii 
doit  c^oîfrr.  Que  deviennent  apréscen 
la  toutes  les  admirables  réflexions  que 
JTaitM.de  iaM.  Plus  il  a  d'effH-it, pius if 
frfl  à  plaindre  de  s'efl're  engagé  à  parn 
ier  de  chofes  quit  ne  içait  point.  r 
Si  M.defaM.refufe  de  croire  qu'un 
mot  Grec  ait  deux  fignifkations  di^i 
rentes,  ce  qui  efl  pourtant fîvTay,qu« 
perfon  n  c  n'en  doute  ;  à  pios  forte  raÏKm 
fefufe-t-ii  de  ft  rendre  à  ce  que  f'ay^^^ 
remarqué  dans  les  ordres  queNeftcwi 
4ionne  à  fà  Cavalerie  dans  le  iv.  Liv* 
La  prudence  de  Nefh»-  &  fa  capacité 
)>our.  Ja  Gueve  .iaaX  là  dans  ttwt  Jeiu 
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254  ^^  Cûufis 

jour.  Mais  un  de  {es  oiàxes,  renfêmi^ 
en  deux  vers ,  prefènte  quatre  fen$  dif- 
ferents.&tous  fort  raifonnaMes.  Nofr 
tre  Cenfcur  croît  que  c'efl  Japlus  gratt-r 
de  àe  toutes  ks  fautes  :  Un  ordr£  donné 
à  des  Soldats  dans  le  fort  d'une  méfiée, 
peut-Jl  efîre  trop  clair  ;  à^ peut-on  rif- 
querde  mettre  la  confufton  entre  eux  par 
vne  équivoque  qui  les  ferait  agir  divérfe- 
^  ^'  ment  !  Non  >  quoyqu  on  en  dife  ,je  n  'accu- 
feray  point  Homère  Je  ces  imprudences  f 
il  eft  bien  plus  vray-femhhbk  que  c'efi 
Voflre  ignorance  de  fa  Langue,  qui  fait 
noflre  embarras ,  &  qui  ne  nous  permet 
pas  de  difcerner  bien prédfement  ce  qu'il 
a  voulu  dire.  Voilà  comme  il  parle 
pourcombattre  ma  Remarque ,  préve- 
nu que  c'eft  moy  qui  par  ignorance  , 
ay  trouvé  ces  quatre  fens:  mais  je  me 
fuis  tuée  de  iuy  crier  que  c'eft  EufU- 
thc  ;  or  on  ne  peut  pas  accufer  ce  fça- 
vant  Arcbevefque  d'avoir  ignoré  là 
Ijmgue.  Et  quant  à  l'inconvénient 
qu'ii  y  trouve,  &  au  danger  de  jettcr  la 
confufiou  dans  les  Troupes  par  uiie 
-équivoque,  ils  font  fort  mal  imaginez. 
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Je  ta  Coffupt'wn  du Gouft.  i^y 
toirNcfior  fiiit  cela  fi  à  propœ,  que  fe» 
Soldats  ont  beaa  entendre  cet  ordre 
tout  différemment,  il  n'en  peut  arriver 
aucun  defwdre. 

Pour  mieux  fàJrc  voir  noftre  i  mpuif' 
iànce  àjugerderexpreffion'd'Homert^ 
-yoicy  la  belle  fuppofition  que  fait  M, 
de  la  M.  Tratifportons-ttota  à  deuxmille  ,^ 
'ans  dans  l'avenir  ;  imaginons-nous  ^ue 
noUs parlons  une  nouvelle  Langue,  &  que 
la  Langue  Françotje  eft  une  Langue 
morte  comme  le  Grec  l'ejl  aujourA'huy  ; 
nous  efiuJierions  Corneille  &  Molière-, 
comme  des  Autlieurs  Gaffiques  qu'oa 
nous propoferoit pour  modeler  ;  nous-  au- 
rions lieu  depeajerfur  le  tefnioignage  de 
leurs  contemporains,  &  des  jitcles  fm~ 
vants,  que  ces  Autheurs  efloieiit  admi- 
Tables  pour  fexprefffon.  M.delaM.  n'a- 
t-il  pas  de  honte  d'avancer  unechoTefi 
évidemment  faufleî  Où  font  les  cori- 
tcmperains  de  CorneiHe&  de  Molière^ 
qui  ont  jamais  dit  que  ces  Autheurs 
iont  admirables  pour  l'expreffion  î  Au 
contraire  n'a-t-on  pas  tousjours  dit,  & 
nos  Critiques  n'ont-iU  pas  elcritqu'iU 


Ij6  D(S  Caufa 

manquoîent  de  cette  partie»  &  qô'îl* 
n'eftoJent  pas  de  boiu  Authetin  de  1< 
Langue  î  On  a  admiré  l'élévation  do 
génie  de  Corneille,  &  fheureufe  fiici-: 
Uté ,  &  le  naturel  de  Molière  ;  mais  ou- 
tre que  dans  l'un  &  dans  l'autre  on  ^ 
trouvé  de  fcvt  méchantes  pièces,  oiv 
.fait  voir  dans  le  premier  quantité  «la 
fautes  de  Langue  ,  Se  une  Eloquence 
de  Declamateur  ;  &  dans  l'autre  tint 
de  négligence  pour  l'expreflîon,  qu'it 
n'y  a  point  de  page  où  on  ne  trouve  àt\ 
Itarbarifmes,  &  des  batTeffes  qui  dç^ 
honoreroient  le  flyle  le  plus  pur  d'aii-» 
leurs ,  &  le  pliis  chailié. 

M.  delaM.rapporteenfuiteces  ver* 
de  Molière  de  l'Efcole  des  Femme*  : , 
r-   Tout  ce  qu'elle  peut  faire  en  un  tel  actf^oÎTe,         ; 
CeJ{  de  me  renfermer iiaxs  wie  grande  Armoire, 
Et  il  dit  agréablement  :  Quelque  Hotn-i 
nie  Ae  lettres  Ae  ce  temps-là  ,  &  prtht  . 
fort  A  dans  h  François,  n'èmployeroitr-îl 
pas  hardmettt  acceffoire  pour  conjonélu* 
ft ,  pour  occafion  !  à^c, 
-■  Sur  ces  ven  de  Corneille ,  d»u  Po* 
ijieuélct    -  ,  .  ,        ■  -  - 
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Je  ta  Corruption  4u'Goufl.    i-^y. 

(^iefl-cecy ,  Fabian ,  qiulnowieau  cei^  defoudfû. 
Tombe Jw  mon  ejfohr  b"  le  reJuit  en  peudrt  f 
■  Quelque  Commentateur  de  Corneille^  • 
dit-il ,  ttefe  recrîroit-ilpasfur  fa  beauté, 
de  tet  efpoir  perfonifié  &  mis  enpouffîe-, 
re  !  Noflre  Langue ,  pourreit-iî  dire  ^ 
n'eftpasft  hardie  ;  mais  ce  font  autant 
de  beautei  qui  noUs  manquent,  .  ^ 

,  Et  fur  ceux-cy  du  mefme  Poct€jl, 
dans  Nicomede  :  ,  / 

Qu  Rûme  àfes  Agents  donne  un  pouunr  hjen  ùtrgtm 
Çuveasefies  bien  long  à  faire  yojlre  charge.  .,  j 
-  Qin  s'appercevroitahrs  queces  deux^  ^ 
fers  font  fort  bas  pour  l'expreffion,  quoy.-, 
^u'affez  beaux  pour  le  fens  !  Ne  pour^ 
rwt-il  pas  mefme  arriver  que  quelque; 
Sçavant  admirafl  le  bel  e^t  que  font  It, 
hng  &  le  large  dans  ces  deux  vers!,  , 
1,  YoUàcomme  M.  delà  M, manie  la 
fine  ironie  &  I3  bonne  Çnti<Jue.  It  fè 
prévaut  trop  contre  Hoixiere  du  gc^nd 
talent  qu'il  a  pouf  ia  Poê'fie  :  comme  ii 
H  y  a  datiî  Ton  Poëmç  ni  de  ces  baflef- 
iès ,  ni  de  ces  impropriété? ,  ii  Içait  bici»* 
'^uelcplusTotCommentateurnepour-i" 
u  ^ue  bien  pkcer  tous  f^poiiit^  ^4w^ 


i^S  Des  Caufes 

ntifs.  Ceft  ce  que  nous  verrons  dans 
l'examen  de  fon  Poëme  qui  certaine-  - 
ment  fourniroît  beaucoup  de  matière 
à  un  Commentateur.  En  attendant  M. 
de  ia  M.  peut  fe  raflèûrer  fur  Tavenir  y 
jamais  Corneille  ni  Molière  n'impofè- 
rontàlapoileritéiùrle Langage; jamais  - 
ori  n'approuvera  acceffolre  mis  pour  oc- 
tafion ,mrefpoir perfon^é&Ltnh enpou-  - 
dre ,  ni  pouvoir  bien  large.  Et  il  fied 
plus  mai  à  M.  de  la  M.  qu'à  un  autre  de 
îepréfiimcr.Iiatrop  ituuvaifê opinion 
du  nouveau  Diélionnaireque  l' Acadé- 
mie Françoise  imprime,  qui  ell  certai- 
nement un  Chef  d'œuvre ,  &  qui  ei» 
fixant  le  véritable  ufàgedetous  les  ter- 
mes ,  félon  les  différents  ftyles,  ferai 
dans  tous  les  fiectes  le  boiHevart  de  \st 
Langue  Françwfe  contre  la  Barbarie 
^ui  voudroit  l'attaquer. . 
■  Ainfi  pour  revenir  àHemere,  conti- 
nue noftre  Gcnfeur,/^ crois  que  ceft  af~ 
fti  de  préfumer  en  gênerai  que  (on  ex-^ 
prefioti  eftfort  belle,  &  qu  'onseutlefoup- 
çonner  encore  Je  Bien  des  fautes  en  ce 
genre,  dont  nous  ne  fommes  pas  ju.^ti_  ■ 
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'et  îa  Corruption  du  Goujl.   i^p, 
VDtnpetents,  non  plus  que  Je^  beauté^.  Se 
dcvrois  eflre  fiiilc  aux  ibupçons  &àux  '■ 
conjeflures  de  M.  de  ïaM.  mais  j'avoue  * 
qu'il  me  furprend  tousjours  &  que  \c  - 
ne  m'y  acçou/lume point.  Après  qu'A-  ' 
riftote,  Platon,  &  tous  les Efcrivains  " 
Grecs  ont  décidé  qu'Homcre  a  mieux  ' 
efcrit  que  perfonne;  après  qucLongin  " 
nous  a  affeuréque  dans  l'Hiade  le  fu-  ' 
biime  marche  par  tout  d'un  pas  e'gal fans  ' 
^ue  jamais  il  s'arrefie  ni  fe  repofe,  ce  ' 
Genfeur  qui  ne  fçait  pas  un  mot  de  ' 
Grec ,  vient  nous  dire  ièrieufement  ' 
qu'on  peut  préfumer  qu'il  a  bien  efcrit,  • 
&en  mefmctemps qu'on  peutleiôup- 
çonner  de  quantité  de  fautes  dont  nous 
n.e  fommes  pas  Juges  compétents.  M.  ' 
d[c  la  M.  très  ignorant  en  Grec ,  veut 

3u'on  compte  pour  rien  le  jugement 
e  tous  ces  fçavants  hommes;  qu'on  nc 
^ge  de  la  beauté  du  flyle  d'Homère 
que  par  prélbmption,  &  que  fur  Jès  fîm- ' 
pies  foupçons  on  l'accué  de  |dufieurs 
fautes  dont  nous  ne  pouvons  juger.  Ar- 
t-cri. jamais  rien  efcrit  de  plus  abfurdc  î 
Noftte  CejaTeur  après  ayoir  parlé  des 
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t6à  .  "  lyes  Caufes 
moyens  que  le  PoëiTieEpiq«ecmp!oiyfli 
pour  faire  fon  imitation,  vient  à  purfes 
de  (a  fin  quJilfe  prGpore,quieftIaMo-» 
lalc.  Les  mauvaifes  Critiques  que  iious 
avons  veiies  jufqu'icy,  n'approchent 
point  de  celles  qu'il  a  Iç  courage  de  dé- 
biter fur  cette  niatieje.  U  refufe  à  Ho* 
mère  klouange  d'enfeigner  une  bpnn» 
Morale,  &  il  nous  le  reprcfente  comma 
pernicieux  pour  les  mœurs.  S'il  araifon» 
Homère  eft  un  très  mefchant  Poëte  , 
car  il  a  péché  contre  les.Regles  de  fbu 
Poëme  qui  n'eft  fait  que  pont  donne* 
des  inftruiftiôns  devertu.  llnefera.pa» 
difficile  de  dépendre  Homère  contrd 
des  acculàtions  fi  frivoles..  > 

.  Premierementle  Sujet  du  Pocmeefl 
VJie  grande  in^ruAion ,  puîAjue  c'eft 
wncFabie,  c6inKie7ei'a.yilesianiOBftré| 
&  qu'il  n'y  a  point  de  Fable  dontlaMo^ 
ïale  ne  foitie fondement,  puifque  c'eft 
un  point  de  Morale  déguifé  fous  i'Al-« 
iegorie  d'une  a^lioD.  D'ailleurs  voyoni 
Tes  jugements  qu'on  en  a  portez  daju 
tous  les  fiécles.  Lycurgue ,  cet  homme 
^l  fi.ûgc,  luy  axendu  ccgcand  teiiuQi|;»a- 
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de  la  Câfttip'ion  '^  Gonji.    aSt 
ge;  Q'h^  les  inftruâions  morales  à" poli'-  Yf 
iiqaes  que  fes Po'éftes  renferment, tiejortf*"- 
pas  moins  Wiks,  que  fes  contes  ■& fes  fi*- 
liions  font  ngrêables.  Plutarquc  alTeure 
vue  hrfqa'on  examine  à  fond  hs  fables  Dm* 
■^  les  fiétions  que  l'on  hlafme  le  plus  dans  -K^t/ 
xePo'ète,  on  les  trow^e. pleines  d'une  très  ^^^x 
utile  injhuâion  &  d'une  fpecxdation  pro^X^W^ 
fonde.  Ariftote,  qui  elè  celuy  qui  a  le  '*'*'" 
mieux  développé  ia  nature  oe  ce  Poë- 
me.noiis  enfeigne  quelaPoëfie  eflpim  p^y,if. 
igrave  &plus  philofophe  que  l'H'tfloire ,  "'  '" 
parce  que  la  Poëfte  dit  les  c  ko  fes  gênera^ 
ies,  à"  que  l'Hiftoire  rapporte  les  -chofes 
-particulières.  On  poit  voir  fur  ceJa  I» 
Remarque  de  M.  Dacier.  Et  Horace, 
Dïfcipie  d'Ariftote, en  chérit  encore  fur 
i'expt-tflîondefonMaiftrCjenafneurant 
-c^^kPeëme  d'Homère  efî plus philofo-  ^^ 
'  fhéque  la  Pbilofophie  mefme,  &que  ce^f-^* 
■Poëte  enfeigne  beaucoup  mieux ,  &  avic 
■plxis  défaite  queCkryfipe  &que  Cranter-, 
■^  qui  efl  honnefle  ou  deskonnefie- ,  utile 
Tpu pernicieux.  Ëtilen  ditliraifon.Mai* 
-commeM.de  la  M.  afupprixné dans foa 
■Poëme  toute  kâioralf  qu'Horafc  trou» 
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ItBi  Des  Canjès 

voit  dans  celuy  d'Homère,  il  a  fait  ptù-* 
demment  de  ne  pas  vantercette  Mora^ 
le  qu'on  auroit  inutitement  cherchée 
dans  fon  imitation.  Nous  en  parlerons 
dans  l'examen  de  ce  Poëme  où  je  feray 
voir  que  jamais  Philofophe  n'a  donné 
de  plus  grands  préceptes  de  Mo^ic 
<]u 'Homère,  &  que  M.  de  la  M.  les  a 
tous  fupprimez  fans  faire  quartier  à  un 
fcul.&qu'il  yen  amefme  qu'il  a  con- 
vertis en  impieté  &en  blafphefme.En 
vérité  il  cft  eftrange  qu'après  que  tout 
le  monde  a  reconnu  que  l'Iliade  &1'0- 
dyffée  ^nt  deux  tableaux  très  par&its 
de  la  vie  humaine,  où  tout  cc<|ui  eft 
digne  de  louange  ou  de  blafme.utile  ou 
pernicieux,  en  un  mot  tous  \t.&  m&ux 
jque  lafoliepeutproduire,  &tousles 
biens  que  la  iàgelTe  peut  caulèr,  font  re- 
prcfèntez  avec  une  variété  admirable,' 
queleR.P.IeBoflu  &  M.  Dacier  i"bnt 
démonflré  très  folidement ,  l'un  dans 
ion  Traité  du  Poème  Epique,  &  l'autre 
dans  ièsCommentaires  fur  la  Poétique 
d'Arîftote  &fur  celle  d'Horace  ,  il  cft 
çftnuige,  dis-jCf  queM.de  la  M.  vienne 
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^ ïaCvffùpnon'^Gûul!.  x$j 
«ombattrccelèntimentavec  lesraifoni 
^u  monde  les  plus  fauflcs,  &  qui  nefont 
que  confirmer  ce  que.j'ay  desja  fait  voir, 
qu'il  n'a  aucune idéede  ce  Poëme.Exa-^ 
minons. quelques-unes  de  fes  raifons. , 

Bmeparoifl,à.\X.-\\,qit"tl porte foayent  ' 
'Jes  jugemxRts  faux  Aes  aélions  qu'il  re- 

prefente Commençons  par  lesjuge^  ' 

ments  Hu  Poè'te  renfermai  dans  les  dif- 
tours  dejèsAâeurs:  Au  premier  Lture, 
.Achille  parle  avec  infolence  àAgaraem- 
tion.  Agàmemnott  le  menace,  lefage  JVe- 
fiorjè  levé  pour  les  calmer.  Il  remontre 
à  l'un  qu  'il  doit  du  refpeél  au  chef  de  Tar* 
mée,&  à  l'autre  ^u'il  doit  de  l'efgard  ait 
fis  des  Dieux.  Voilà  dans  la  houche  de 
Neftor  un  Jugement  d'Homère  fur  la  con- 
duite d'Achille  &  d'Agamemnon.  Il  les 
£ondaaui€  l'un  &  l'autre.,  &  la  Morale 
efl  Contente.  La  plus  fevere  Morale  ne 
pouvoir  pas  demander  davantage  de 
KcÛOT,  quecc  qu'il  fait  dans  cette . oc- 
€afion.M,deiaM,n'apasfenti,oy,il  a 
voulu  affoii>ljr  &  diminuer  la  forcç  & 
la  làgeffc.  du  difcours  de  ce  vieili^rd,' 
^ousAgamemtton,iiiyd]t-U,  qaoyque/e, 


■flt,  Google 


1^4  "^  ^  Ves'CûuJès 
pluspmfant,  n'enleveipoint  à  Achifk  fm 
Captive  que  Us  Grecs  Itty  wit  Aonnée  ;  ^ 
¥ous,fils  Àe  Pelée,  nevous  atta^jueipoint 
mu  Roy  :  car  ih  tous  le  s  Roy  s  qui  ontporté 
U  p:eptr£,&  que  Jupiter  a  éîivei  à  cette 
gloire,  il  n'y  en  a  famah  eu  de  fi  grand 
^ue  luy.  ■  Jî  vous  ave^  plus  de  valeur,  &'fi 
vous  ejhsfils  A'aneDéeffe,  ilefipluspuïf- 
fant parce  qu'il  commande  àplus  dépeu- 
ples. Ftls  d'Atrée  appaife^  vofire  atlere, 
&  je  vais  prier  Achille  de  furmonter  la 
funne,car  il  e^  le  plus  ferme  rempartdes 
Crées  dans  Jes  fatiglarrts  combats.  En 
vérité  la  prudence  &  li  fàgeflè  ne  p*- 
roirïént- elfes  pas  bien,  éminemment 
^nscediicouTsdeNeflarî  11  parle  d'a- 
bord avec  authorhé  à  l'un  &  à  l'autre 
pour  réprimer  leur  emportement  & 
leur  injudice.  U  fait  enfuite  valoir  la 
prééminence  •  des  Roys  ,  &  enieigne 
qu'il  n'y- a  ni  nziïîànce  ni  valeur  qiû 
-puifTedirpenfer  ceux  qui  leurfontfbu- 
rois,  de  leur  rendre. l'obéïflànce  &  les 
refpeéb  qu'ils  leur  doivent.  Et  enfin  ii 
A  recours  aux  prières.  £fl-ce  là  fe  con- 
tenter de  les  condamner.i'un.&:  l'autre. 
Mais 


de  la  Coffufùori  du  Goujf.    \6f 
Mais  voyOTis  un  peu  par  curiofit^  com- 
ment M.  cfc  la  M.  fi  délicat  fur  k  Mo-: 
raie,  corrige  cet  endroit  pour  le  rendre 
plus  inftruâif: 
Ainfi  tu  eiûis,  Atride,  en  régnant  fur  toy-nufme    jj,  ,~ 
Jujf^er  les  Crées  de  ton  péuvoir  fuprefme.        r-  '■*• . 
El  rwus  verrons  Achille  ardent  à  iimiter. 
Nous  cûnpxmer  îappvy  qùil  Wiihit  nous  ofier. 
Ces  vers  ne  font-ils  pas  bien  nobles  &     ', 
pleins  de  fcns  î  Et  cette  expreffion  n'eft-, 
elle  pas  bien  Françoiiè  î  .,4/rfefc,  tudois_ 
jufi^er  les  Grecs  fie  ton  pouvoir  ! 

Au  IX.  Livre,  continue  noftrc  Cen-  .. 
feuT,Agamemiion  propofe  avx  chefs  d'a- 
bandonner le  Siège.  Diomede  le  traite  de 
lafche  avec  le  dernier  mefpris ,  luy  dit 
^u'ilejlle maifire  départir  quand  ilyou- 
drd,  que  tout  le  camp  mefmepeut  le  fut- 
ure :  mais  que  pour  luy  il  demeurera  feul 
avec  Sthenelus,  hien  affeuré  du  fuece's.  Le 
fage  Nefior  applaudit  fans  nftri^n  à 
tout  ce  difcours  ;  ainfiHmure  n'en  toth 
damne  ni  l'infoUnce  ai  la  vanité,  c&iHnn: 
la  honne  Morale  le  demandait.  Faut-iS 
juilifier  cent  fois  les  mefmes  paHàges! 
Qn  avok  averti  M.  de  ia-  M.  que  ie  ^$ 


■^56  '  '  JPiîf  Cattjh 
cours  d*Agamemiion  cil  une  fcintc,  & 
par  confc<juent  que  les  reproches  que 
piomede  iuyftit,  Éivorifènt  ion  def- 
fein,  &  concourent  à  faire  demeurer  les 
roj'/j  troupes,  Denys  d'Halicarnaflè  a  fort 

"Zri^,  bkn  dit  que  ces  reproches  fout  de  l'or 
pour  Agamemnon. 
y*g-       Thetis  au  premier  Livre  coiifeille  à 

"''  Achille  la  plus  mauvaife  aélion  ^u'ilpufi 
jamais  faire,  c'efi-à^ire,  Âefe  retirer  fur 
fes  VaiffeatiXt&  ele  }ai§£r périr  les  Grecs 
^ui  ti'efloiettt pas  coupables  de  l'mjujiicM 

J'Agamemnon Jupiter  luy-mefmefe 

déclare  le  proteÛeur  de  la  Vengeance 
^'Achille, au  lieu  qu'en  bûnne Morale  il 
■auroit  4eu  l'en  punir.  Demanderoit-oti 
une  meilleure  preuve  du}ugement  d'Ho' 
merefwt  la  cûlere  d'Achille,  &wudroit- 
cu  foutenir qu'il ng  laiffe pas  de  condamr 
'  ner  ce  que  Jupiter  approuve  !  Pour  moy 
je  ne  demanderois  p^  une  meilleure 
preuvedejamauvai^  Critique  deM.de 
^a  M.q^  celle  qu'il  donne  icy.  Effeci- 
!iivenient  c'cft  une  chofe  fort  furpre- 
!nante  que  la  Déefîe  Thetis  entre  danj 
•Ic-ivlSaitiment  de  fon  fils  »  &  qu'elle 
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«h  {}e  i;l  doule4ir  d«  voir  que  devant 
HioorirfeienterflfousWsraursdcTrOTC/ 
iiyfoitiïBCM-e  dejhtMioré:  &-ïiçft  fort 
«&«n^  que  Jupiter,  qui  eft  la  juAice 
mefme,  exauce  une  merc  affligée  qut 
demande  que  f  feront  Ëiitàjàn  fàs  valt 
reparé  &qii'Aganicoiil»nfoit  puni  de 
ion  injuftîce.Mai£;dit-on.lespeupleSf 
qui  (oTA  innocents  de  cette  iniufîice^ 
«n  pâtiront.  Mai^eil-ce  la  première  foii 
que  les  pevpies  ont  foufTert  des  fautes 
des  Royj,  &  a-t-on  accufé  Dieu  de 
cruauté  &d*injuniceloutesiesfoi5  que  ■ 
<eia  eft  arrivée 

Minerve,  àilknrs,  V4  etle-mtfme  tx~ 
horter  PanÂare  à  ia  plus  grande  de  tou- 
tts  les  perfdhs.Xhîa&  k  iv.  liv.  Jupiter 
fléchi  par  Junoo  implacable  ennemie 
dcsTroyens, ordonne  à  Minerve  d'aller 
à ,  i'armée  des  Troyèns ,  &  de  les  porter 
àenfisiaduEieTraitéqu'ils  avoicnt  ju-- 
xé.  Minerve  obéit ,  &eonfcil!e  à  Pan- 
dartis  do  tirer  TUr  Mendas.  Cela  a  fort 
^pïû  àl'authenr  du  Clovis.  Homère  a 
fait  un  Jupiter  riScuïe^ui  iaitoitfafem- 
m£*  &c.  EnfuiU  il  Ufait.  me/chant,  k, 
Mij  ' 
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faifaafauthetir  Je  la  perjuiie  des  Tria-' 
yens,  ayant  emùyé Minerve  pour  jxrfita^ 
tkr  à  Pandarus ^'éjuil  Hrafl  une-fiéc^ 
contre  Adenelas,  pour  rompre  ïmcorit . 
fait  par  ferment  après  un  grand Jacrifce^ 
M.  de  la  M.  très  fideUe  Copine  deccs^ 
belles  Critiques,  trouve  auffi  ce  procé- 
dé de  Jupiter  très  mauvais.  11  auivit 
deû  ou  profiter  de  ma  Remarque,  ou  la 
réfuter.  J'avois  dit  :pourquoy  Homère 
£iit-il  que  Minerve  va  elle-mcfme  ex- 
citer Pandarus  aune  aflionaulTiinjufte 
■  que  paroift  celle  qu'il  va  faire,  de  vio- 
ler l'alliance  par  un  ad:e  d'hoftilitéi  Ç'eft 
pbur  faire  entendre  que  la  Sagefle  el- 
îe-mefme  préfide  i  tous  les  décrets  de 
Jupiter,  &  qu'elle  coiiduit  tous  lesrci^ 
forts  de  la  providence.  ; 

f.  La  mefme  Déeffe  trompe  le  religieux 
Heâor  en  faveur  d'Achille ,  peut-on  put-- 
fer  <jmJ<ives  idées  de  )uflice  dans,  ces 
exemples!  On  vient  devoir  qu'on  peut 
puifer  Aes  idées  de  juftice  dans  lesdevx 
premiers ,  puisque  c'eilïa  Sagefle  meiî 
me  qui  conduit  tout  ce  qui  s'y  palTe.  H 
fcn  eft  de  mefme  i^m  çeiuy-cy.  La  mort 


ée  U  ùfffuptwn'Si  Goufi.  aé^ 
iTHeflor  fft  refoiuë  ;  Jupîtfer  a  mis  dî(ns 
ies  baflîns  de  la  fiitale  balance  les  deux 
deftinées  d'AchîHe  &  d'Heaor ,  &  cel- 
le d'Heflorpius  peûnte, a  emporta  ta 
.balance  ,,  &.  s'èft  précipitée  dans  jes 
.Enfers;  Minerve,  c'eft-à-dire,  la,Pro- 
-vidence  va  iaîre  exécuter  ce  que  Jupir 
•.ter  a  réfolu..  Comment  ie  fàit-eile!  Elle 
J^adrefleàAchitie.&Iuydit  :  ^rwy?^  i/'- 
yops,  i^  rêprepei  haleine,  je  vais  jofHc  t™. 
-tire  voftre  Ennemi,  id^  lu^ perfyadt.r  ^  î'/'i. 
^tourner  tefifj  &  d'en  venit  aux  maihj 
\évec  vous.  A  ces  ntofs  Achille  s'nrrejie 
^  s'appuie  fur  fa piçque,^  Achilte  hp^s 
-4'haicine  &  voyant  HefSoi:  cncoi:e  plus 
fttîgué  que  luy  ,  s'arrefte  un  moment 
ipoiir  respirer  ,&  pour  réprendre  des  _  . 
■forces.  La  prudence  d'Heaor  trompée 
.par-là ,  car  Minerve  en  cct«ndroit  fou? 
■îa  ferme  de  Dêiphobus  eft  la  pruden- 
.ce.d'Heélor  mefine  ,  fouftenjië  "par  ip 
.fouvefiir  des  difcours  d,c  fon  frère ,  ^ 
,ce  Hefos  croyant  Achiile  recru ,  tour,- 
né  tefte&:  va  contre  luy.  Cela  eft  trtfs 
^naturel ,  &  c'eft  ce  qui  adonné  iicii  à 
.cette idée»  ^ue  Miçerve  aide  Achiliç, 
Miij 
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&  trompe  HeAor,idce  qui  iWidf  ceffè 
Poefie  d  animée  &  îi  vivante  ;  car  !a 
Pot^e  ftiit  fes  ioix ,  comme  dh  fort 
lien  £ufhthe,  lorfqu'efle  préfere  une 
fiélion  merveilleuse  à  une  vérité  fim- 
pie  qui  ne  ferolt  que  languir.  Arifloie 
a  itu  raifbn  de  dire  <^V  ne  faut  pas  ju- 
ger Je  texcellence  de  la  Poëfè,  comme 
M  juge  Je  telle  Je  la  Pofiti^ue ,  ni  mef- 
ne  comme  Je  celle  Je  tous  les  autres 
.Arts.  La  PofitiqHe  &  tous  les  autres 
Arts  cherchent  le  vray  ou  le  poflîble. 
La  Poëfie  cherche  l'efionnant  &  le 
merveilleux,  pourveû  qu'ils  ne  choo- 
quent  pas  abfolument  la  vray>ièn:i<^ 
blance. 
M»Z'  Homère  Jonne  a  Je  certains  vices  tin 
éclat  qui  Jécele  affe^  Fopinien  favorable 
^u'il  en  avait;  on  fent par-tottt  quilaj- 
mire  Achille;  il  ne  femble  voir  dans  fon 
injujiice  &  Jansfa  cruauté,  que  le  cou- 
rage à"  la  granJeur  d'ame  :  &  filh/ion 
Ju  Poète paffe  feuvent  iufqii'au  LeéleuK 
Voilà  Je  jugement  ie  plus  faux  que  l'on 
puîfle  porter  du  caraflere  d' Achille  & 
de  ccJuy  d'Homère.  C6tflBïent  peut-; 
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M  la  Cerrupmn  du  GouJI.  i-jt 
en  fé  perfuider  que  ce  Pôëte  admirr 
Achille!  Y  a-t-îi  la  moindr*?  ombré 
deraifbn  à  reprochera  ce  grand  Philo^ 
ibphe ,  j'emprunte  les  termes  du  P.  le 
BoffU ,  d'avoir  crû  que  les  eniporte=- 
ments  d'un  homme  ,  qui  fàcrine  fe» 
amis  &  ion  Pays  à  fa  vengeance  ,foient 
une  action  loiiabic,  vertueufc  ,  &  di- 
gne d'eftre  imitée  par  les  Princes  ,  & 
que  Ton  y  trouve  la  grandeur  d'ameï 
Homer^  aura  admiré  un  homme  qui 
dit  i  fon'GenCTai,  va  impuJent ,  yfrà" 
gne,  timUe^iln'y  a  que  des  lafckes  qaî  - 
^obeiffent!  un  homme  qui  dît  à  ApoI<- 
ion  mefme  quï/yi  vengerait  de  îuy  s'il 
fouvoit!  W  n'y  a  qucdesfëdhieux  fic 
des  impies  i  qui  de  telles  paroles  putP . 
ftnt  échapper,  ilajrçvcfiu  ce  çaraéle- 
re  d'Achille  d'une  valeur  eftonnante  , 
mais  c'eft  pour  le  rendre  plus  éciatanï: 
&  non  pas  plus  louable,  car  par-tout 
ce  n'eft  que  fureur  &  brutalité-  H  n'y 
a  donc  point  d'jliufion  dans  le  Poëtef 
&  jamais  cette  illufion  prétendue  ne 
paâa  jufqu'au  Le^^leur  bien  in^ruit. 
Ariflote  îgiaroit-il  les,  emporte* 
Miqj 
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farK-  A-iitL  i  a».  ; 

fc  ?-  îî  Iccl  ' 
Hcx3c«  par  < 

tsc£  hrxzxrc,  i 

iï  ncfa  SoËé  ni  defaraiâaMsc.uilc 
I*  fr^>tt  dticchjT,  jû  iTjiicciK  JDtic 
^kcrfé  «jbllaît  £âtc  confie  les  Tiagrcii& 
Au  amtaâre  3  kaJe  luj  hi  pcfftnît 
htjmhkfSntsarc&TBbknt.  lldhqu'H 
tû  vuAeatf  cmptwt^  inexonblc^  qu'il 
ne  rcconnoKlaiicuiic  juflke.A:  n  a  «f au- 
tre nifon  que  fim  efpée.  ÉA-cë-M  m 
HertH  louable  &  admirable  \  mais  il  luj 
ad&nn^la  vaicur^Ia  vfgjl»ice»&rar- 
dciiri pourfujvre  uneentreprife.  Oiiy, 
frnU  cet  (]Uiilitez  eilant  ùdiâêrentes» 
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àeîaCciruptUnduGoufl.  ij^ 
ne  foilt  bonnes  que  dans  les  gens  de 
bien,  comme  dans  Scipion,  &  eiles  font 
des  vices  très  pernicieux  dans  ies  mef^ 
chant»,  comme  dans  Catilina.  Mais  M. 
de  la-M.  adjoufte  ,  Alexandre  fni  telle- 
ment frappé  Je  l'éclat  du  caraÛere  d'A- 
chille ,  (ju'ilfe  lepropofa  tout  entier  pstir 
modèle  ;  &  parce  que  ce  Héros  après 
avoir  tué  Heâor ,  le  traifna  indignement 
furlapouffiere,  Alexandre  crut  enchérir 
fur  fa  gloire ,  en  traifnant  de  mefme  en- 
core tout  vivant ,  le  Gouverneur  d'une 
Place  qu'il  venait  de  prendre.  A-t-on 
jamais  raifonné  de  cette  manière!  Aic- 
^xandre  a  imité  Achille  dans  i'adion  du 
mondeja  plus  inhumaine ,  &  qui  mar- 
que leptus  de  brutaiité,  doacc'eft  l'il- 
lufion  du  Poëte  qui  a  pafle  dans  l'ame 
de  fon  Le(ïleiir,donc  Homère  a  admi- 
ré Achille.  Qui  eft-ce  qui  luy  a  dit 
quelescholèsIespluS'Vicieufêspetrou,- 
vent  point  des  imitateurs!  Hoiacen'a- 
-t-il  pasdit  que  les  Originaux  qui  peuvent  "<='- 
.efire  imite^  par  leurs  vices ,  font  fujets  q  •■"'"- 
■tromper  !  Une  jeuneflf  bpiiillante  ■  ^  tih', 
-fougueuTe  fe  Wfiera  prendre  à  l'éclat  tTu?" 
Mv 
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Ejii).  de  fa  valeur, dont  elle  nédémcifcrap» 
i»,/ .  ce  que  cette  valeur  a  de  bon  d'avec  ce 
qu'elleade  vicieux, ni  ce  qu'elle  a  deib- 
Jide  d'avec  ce  qu'elle  a-  de  brlllanJ.  Les 
jeunes  gens  fè  kifîent  prendre  aux  pre- 
mières apparences  Alorfqu'ifs  font  ^"^^ 
fois  prévenus,  il  eft  rare  qults  en  revien- 
on   ncnt.  Combien  y  en  a-t-ii  encore  au- 
'^w.  jourd'huy  qui  préféreront   la  valeur 
'■/;    d'Achille  ,  &  celle  de  Turnus  à  celler- 
^7^^-d'Enée.  Achille  pourtant  n'eft  qu'un 
'  ■■**-     Soldat.&Enéeeftun  grand  Capitaine, 
CequeM.delaM.adjouftepourjuf^ 
r^,    tifier  h\e\2i\\èfc,avoit-ilfigraiititortJe 
''■'•   vouloir  refembler  à  un  homme  ^uHemere 
Jiflirigne  par-tout  ,  par  une  proteûion 
particulière  des  Dieux ,  eft  une  leçon 
de  morale  très  vicleufe.  ïl  avoît  fan» 
doute  grand  tort,  puifqu'il  imitcât  une 
aaion  très  inhumaîne&  très  brutale, 
■&  qu'il  encheriffoit  encore  fuf  cette 
brutalité ,  féduit  par  fon  ignorance  qui 
l'cmpefchçit  de  voir  que  cette  vaillan- 
ce ,  qui  l'éblouilfoit .  n'eftoit  que  ïa 
vailla.ice  d'un  homme  violent,  empoi^ 
té,  implacable  ,  en  un  mot  d'un  He- 
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de  U  Corruption  âi  Coujl.  zyf 
tos  très  vicieux  ,  &  Homère  n'en  eft 
point  coupable.  H  n'a  point  donné  dan* 
le  caraélere  d'Achille  un  mauvais 
exemple ,  mais  il  a  donné  un  exemple 
d'uncaradere  vicieux  qui  ne  peut  pro- 
duire quedcinauvailèsa^ions.  £tçe' 
ia  eft  très  diftèrent ,  car  ce  dernier  peut 
cftrc  auftî  utile  pour  la  Morale  que  t'aU' 
tre  Icroh  pernicieux- 

M.  de  la  M.  vient  enfuite  à  fa  Moralr 
qui  eft  k  plus  icnfibie  dans  llliadc,  quï 
cftlebefbinqiienousavonsdu  feconrs^ 
desDieœi:H(mert,dh~ii,n'efiptttfitme- 
nagerdes  preuves  fur  tet  article;  fout fom 
Poëme  n'en  eft  qa'u»  tfffu.  Les  fentiments 
dont  il  aurait  pu  fe  fier  à  h  nature ^U  Us- 
fait  iafpirer  expreffement  par  les  Dieux^ 
Priam  ne  ft  fkroit  peint  avifé  Je  rede- 
VLftnder  le  carpj  de  fon  fils  ,p  Jupiter  nw 
iuf  en  eufi  dtmné  l'ordre  par  Iris.-  Le 
pmrage  &  la  ftree  des  Her^s  ng  ttur 
^§ifent  pas  pour  vaincre,  /  les  Dtéiue 
me  s'en  méfient  ,  «Vf,  C'eft  n'avoir  aU' 
eune  idée  ni  de  ta  Nature  ,  ni  fy  \% 
PoëfWc{ue  de  parler  ;tfiTft.HomeK-  eff- 
il.  le  ièiii  des  Autlmitj  fa^^ns  qui  alt- 
M  v| 
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îîùx  enteiidie  que  tous  les  mouvements 
àc%  horaines  vcnoient  des  Dieux  !  Et 
d'ailleurs  fi  i'on  prive  la  Pocfie  du  con- 
cours des  Dieux  ,-à  tjuoy  fera-t-eile  re~ 
duite! 

.  L'infiruâion  ferait  foliJe  ,  adjouftç,, 
noilre  Cenfèur,  fi -fiemere  n'en perAoit ^ 
tout  U  fiait,  en  Jentiant  pour  caufe  de 
la  proteéiion  des  Dituxr  piuft&ft  leur 
eaprice ,  que  mfire  Religion  &  nofire  û" 
délité  à  nçs  devoirs.  ËâètfUvement  Tes 
caraéleres  4|u'Horaere  nitroduit ,  né 
foïW  p^tFop  pieux.&bmanierrdont 
Us  ièrvent  Dku  ^  &  dont  ils  remplit^ 
iètit  leuxs  devoirs,  ne  devoit  pas  trop 
leur  attirer  cette  piroteiflion*  Mais  M. 
de  la  M<  ne  le  mocque-t-il  pas  du 
racMKle  ,  de  venir  ^e  uirc  objeâion 
fi  pitoyable  après  ce  qu'on  luy  a  dit  fi 
ibuvent ,  qu'Homerc  a  £ùt  de»  Dieme 
de  nos  pi^Hon^&de  nos  vices  :  Veni/s, 
dit-ii  ,  protège  Paris,  Qui  protégera- 
t-elle  donc.gue  ceiuy  qu'elle  atousjours 
animé ,  qu'elle  a  porté  i  commettre  la 
plus  grande  dfsiniuiHce3,&  quiacfté 
tousjours  fi  fideiie  à  i'hcn^rer  &  i  k 
icrvirî 
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àt  la  Câthipiion  da  Gaufi.  éyy 
"  Jupiter  protège  l'inju fie  Acmile  ;for!r- 
ce  là  des  exemples  ^ui  encourageât  les 
hommes  à  la  vertu!  AcbilJc  a  efté  ofFcn- 
fé ,  Jupiter  le  protège.  Cela  fafiîroit 
,  peut-eftre  pour  juftiher  cette  protec- 
tion ;  mais  M.  de  la  M.  n'a-t-il  jamais 
lu  que  Dieu  a  protégé  des  mefchantx 
pour  jeur  &ire  exécuter  de  grandes 
chofes.  Cet  Alexandre  fi  brutal,  qua- 
voit-iifàit  pours'attïcer  le  fecours  de 
Dieu  qui  l'a  protégé  îL'Efcriture Saiii- 
fe  n'efï-elle  pas  pleine  dt  cts  Ibrtes 
d'exemples  '.  Je  tuy  demande  «icore 
doiï  venoh  que  fous  la  Loy  il  y  avoit 
desAnges  qui  protegeoicnt  les  Perfès, 
&  d'autres  qui  protegeoicnt  les  Grecs  t 
Qu'ayoient  fait  ces  Grecs  &  cesPerfe» 
pour  s'attirer  cette  protection  !  On 
trpuvera  ces  idées  établies  dans  ce  que 
nous  avons  de  plus  relpe^ble  &de 
plus  làînt  ;  &  on  les  condamnera  dan< 
la  Poëfic  i  Quelle  erreor  ! 
-  Mais  pourquoy ,  m'objeélera-t-on  '"^^ 
peut-efire,  l'Iliade  a't-elleplu,ft  laAU- 
raie  y  efi  au ffi  violée,  tjue  vous  le  dites  !  Ji 
Ttfpends  qu'Homère  afeifi  les  idées  de 
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foti  temps,  &<iu'ilpormtàesciofes,faf 
■mejmesjugementsqut-fes  auditeurs^  car: 
là  une  trei  mauvaife  refponfèr  L'Iliade 
a  plu,  parce  que  bien  loin  que  fa  Mora- 
le y  fok  violée ,  elle  y  eft  au  conuaire 
très  bonne,  très  fen6We,&  quecePoc- 
me  efl:  plus  moral  &  plus  phitoibphe 
quelaPhilofopbie  mefme, comme  A- 
riftote  &  Horace  l'ont  reconnu,^  com-: 
me  l'a  prouvé  4e  nos  pursim  Rel^ 
gieux  auifi  pieux  que  fçavant. 

Ce  qui  fuit  n'cApas  plturaifoniKibler 
Homère  n'avohpeut-eftrep^  la  force  de 
t'efleyer  à  des  idées  plus jufies, mats  auffi 
p'efioit--il  pas  tucejfaire  pour  fan  dçffiiru 
peux  grandes  erreurs  en  trois  lignes. 
Jamais  Foëte  n'a  eu  des  '^iti  plus  jufte» 
qu'H  omere,  de  tout  ce  qui  eft  honnefte 
ou  deshonndïe ,  utile  oh  penicicQXr 
Voilà  la  première.  \l^v^K  encore  plu» 
grande ,  c'ell  de  diic  que  cela  n'cnoit 
pas  necerïàire  pour  ion  deffein.  Car 
d  enfèigner la  vertq,  cefl  le  but  princi^ 
pal  que  fc  propt^  la  Pocfie  :  fans  ce  but 
le  poëme  Epique  n'efl  pas  i»n  »t ,  «u 
c'efl  Un  art  pernicieux»  &.qui  par  c<»i- 
fequent  n'eft  pas  tolcrable. 


I 


de  ia  Cofruptim  ^  Goujf.  tj^ 
La  vangeance  &  rorgiieil  efioient  eit 
^honneur;  illesy  a  laiffées.  N'êft-ce  pa» 
Ignravr  entièrement  ta  nature  de  la  Fa- 
We  d'Homiere,  que  d'avancer  une  telle 
.pr6porition,riairéeàruinertLefonde-  ■ 
nient  de  k  Fable  de  ce  Poëme  ^  &  le 
point  de  Morale  qu'il  veut  enfeigner^ 
c  efi  que  cette  vengeance  &  cet  orgneit 
ont  des  fuites  lûnelles.  Car  qu'en-ce 

[ue  la  colère  d'Achille ,  que  cet  elpril 
e  vangeance  dont  il  eft  animé  l&  l'af- 
front queiuy  fait  A^meninon,qu'eli' 
<e, qu'un  efpritd'orgiieil  qui  ie  portes 
^eshondrer  un  Héros  qui  luy  câoit  fi 
«ecefftire  î 

-  Dfs  que  la  A^ak  s 'efi  àlûircie,  dés 
qu  'il a  paru  Jts  Phil^phej^m  a  veu  Jtf 
i^enfures  d'Hûtotre,  Autre  erreur.  Le 
Phiiofophemernw  quia  le  plus  travùl- 
iéà  édàirclrlaMor^ie.  &qm  en  a  fût 
ide» Traitez  adixurabW ,  eft  ceiuy  que 
a.  ic  mieux  développé  l'Art  duPoëxnf 
d'Homère,  &  qui  a  fait  voir  que  c'eftoit 
^une  Pableuifiîqueinent  defUnie  à  ttk- 
feigneHa;Moralc!,^àdcmn<rde3  pré- 
ceptes de  vertu,  .^dijr,  dit-il,  «idivir 
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des  Cetifures  d'Homère,  il  veut  parler . 
«les  reproches  que  luy  a  ftits  Platon. 
-Mais  i'injuftice  de  ces  reproches ,  &  la 
manière  dont  on  y  arépondu, dévoient 
emp'efcher  noftre  Cenfeur  de  luy  en 
faire  de  (èmblables.  Pour  excu(èr  Pïa- 
■tbn ,  on  peut  dire  qu'il  n'a  pas  regardé 
l'Ilîade  comme  Ariftote, entant  qu'une 
"ftble  ouuneînftruftion  morale dégui- 
•fëe  (bu5  l'AHegorie  d'ime  aAion-,  il  ne 
\'z  confiderée  que  par  parties,  &  il  a  cru 
qu'avant  que  la  plufpart  des  gens  euf" 
fent  démeflé  celte  Fable  dans  l'eften- 
duë  de  {on  Pôçme,  ces  parties  plus  fri- 
pantes pourroient  rcveillçr  des  palTions 
^ue  laPtiiiolbphie,  fur-tout  la  Tienne, 
travaitloit  à  dellruire.  Et  de  ce  cofié-U 
les  ôb)e<5lionj  pourroient  avoir  quel- 
que couleur.  Mais  elles  ne  font  rien 
contre  l'Iliade  ni  contre  l'Odyffée  oon- 
fideréej  entant  que  Fabfes,  comme. la 
Fable  du  Loup  &  de  i' Agneau ,  telles 
4]u'eliesibnt<7i  effet.  Et  cefizînfi  que 
"Platon  eftoit  obligé  de  les  confiderer. 
Dans  maPré^ce  fur  fOdyflïe  jecom- 
^ttra)ttoits-k>  reprochesquc Platon  a 
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lie  la  Cofrupàon  ébt  Goufi.  xSi 
i&its  contre  cette  imitation ,  &  f'efpeFç 
de  faire  voir  qu'ils  ne  font  pas  moins 
injufïes  que, ceux  que  j'ay  combàttiu 
dans  ma  Pré&ce  {va  l'Iliade.  Une  gran- 
de ntarque  de  leur  peu  de  fondement, 
c'eft  qu'ils  n'ont  frappe  perf9nne.  En 
effet  ces  reproches  ont-iis  diminué  la  ■ . 
réputation  d'Homère  \  Elle  n'a  &it 
.  qu'augmenter  depuis.  Maisc'eflce^uc 
M-  de  la  M.  va  tafcher  d'affoiblir. 

Quoyque  fa  réputation  fe  fait  foutetiuë 
■  depuis  ces  Ùenfures,  dit-ïi,  ce  creSt  ne 
vient  pas  Ae  la  vérité  de  fes  jugements, 
te  ne  fi  qu'un  prefugé  d'éducation  fmdé 
fur  des  applaudijfemenis  qui,  à  remonter 
jufqu  'aux  premiers  fumages ,,  ne  font  la 
plufpartque  des  échos  les  uns  des  autres^. 

Je  loiieau  moins  la  prudence  deM. 
de  la  .M.  d'employer  ainfi  tout  fon  tÇ- 
prit  à  éluder  l'authorité  de  tous  les  fié- 
cles ,  &  celle  de  tous  les  plus  grands 
hommes  qui  ont  veicu  dans  toHs  les 
temps,  &quiont  tous  admiré  Homère. 
Ce  n'cft pas,  dit-il,  le  mérite  du  PoiJte 
qui  a  attiré  ccsfuf&ages,  c'cAun  préju- 
gé d'éducation.  De  tous  ces  perK>nna^ 
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ges  qui  iifbîent  Homère  en  ûLan^i^ 
aucun  Ha  eu  laforce  dedîïTiper  ce  pré* 
jugé.  Ariftot«  ,  Horace ,  &  de  noftre 
temps  M.  Defpreaux,  le  P.  leBoffii  3t 
M-  Dacier  qui  ont  tous  examina  ce» 
^oëmes ,  le  flambeau  à  la  main ,  ont 
encore  eflé  conduits  par  ce  préjugé.  lï 
)i'y  a  eu  que  trois  ou  quatre  grand» 
jiommesde  noArefiecie.rAutheurdu 
Clovis.  i'Autheur  des  Parallèles.  &  M. 
de  la  M.  qui  Hins  aucttne  connoilTance 
de  fa  Langue  y  fans  aucune  idée  de  la 
PoëfiCiiâns  aucune  eAude,cmtiùrmon<- 
%é  ce  préjugé,&  itMit  venus  éclairerm^ 
tre  raifon  égarée.  Ces  louanges  qu'on  a 
données  à  ce  Pocte  ne  font  que  \ts  é~ 
fhos  les  unes  des  autres,  Ainfi  àremon- 
ter  de  fiéclc  en  fiécie  pour  arriver  à  To- 
rigine  de  cts  échos,  nous  retRonteront 
Juiqu^  Lycurgue  qui  eft  ie  prcmiev 
dont  nous  ayons  l'élog*  d'Homere;c'eft 
^  voix  qui  retentit  encewe  juiqu'ànous» 
&  comme  it  vivoit  dans  un  fiécte  groi^ 
fier,  ce  bon  Lcgiflateur  a  admiré  des 
ibitifes.  Tout  ce  qui  eft  venu  depuis 
n'cft qu'une Repctitioiu  AinûM.dela 


2fe  /rt  Corruption  au  GouJI.  a^j 
'M.  débarraflï  tout  d'un  coirp  d«  tous  ce» 
Tniflions  de  fuffragcs  que  tous  les  i\é- 
cles  ont  donnez  à  Homère,  fe  trouvera 
Wavoîr  en  teftc  queLycurgnc  dont  il 
-triomphera  bien  aifëment.  En  vérité  il 
^  a  bien  de  fart  à  cfcïrter  ainfi  par  u» 
■feu!  mot  tant  d'ennemis  fi  redoutabfes. 
Mais  c'eft  trop  compte?  fur  la  crédulité 
.des  hommes,  que  d'avancer  des  ch^o 
^éloignées  de  toute  raitbn. 

^  Vu  Mérite  petfonml  éfH(mKre, 
&  du  Prix  de  l'Iliade, 

■     M.  de  la  M.  prend  icy  de  grandei  „^* 
précautions  ;  Il  déclare  qu'i!  ne  confond 
-point  fA't  heur  avec  i'Ouvrage,  &quc 
iâ  Critique  tombe  uniquement  fur  \t 
■dernier.  li  avoUe  qu'Homère  avoit  tou- 
tes les  difpofitions  necefiaîres  pour  e(* 
tre  grand  Poëte  ;  ^ij/j,  dit-il,/-a^y^^  r^ 
fitiott  <!e  fefpritàaPoêtt,  n'emporte  pas  '**r 
■tousjours  k  mefme  degré  d'exécution,  La 
difpofition  îa  plus  grande  ne  peut parve" 
-nirijuà  Une  exécution  médiocre, fi  l'igrio^ 
rance à^ la grojfierete  des  temps ymetde 
trop  grands  obfiacles  ;  au  lieu  ^u'unt 
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Jifpofition  médiocre  parviendra  à  ùiH 
exécution  phis  keureufe,dans  des  temps 

'  plus  e'cfairei  &  plus  polis. 
.     J'entends  icy  M.  de  la' M.  H  veut 

-  modeflement  nous  Ëiire  lèntir  pour- 
«quoy  avec  une  médiocre  difpofîtîon  à 
Ja  Poëfie  il  éft  (wurtant  parvenu  à  une 
exécution  pius  heureufe  qu'Homère 
avec  touteià  grande  difpofitiond'efprit, 
ce  font  les  lumières  &  la  pôlitelîè  de 
noftre  fiècle  qui  en  font  caufe.  VoiU 
Mn  raffinement  d'orgeuil  &  de  mOdtP- 
tîedontperfonncencorenes'eftoitavi- 
&.  Je  nç  içay  lèiqueldes  deux  domine 
dans  ce  meflange. 

C'eft  donc  la  groffiereté  de  fon  fic- 
elé qui  a  empeft:hé  Homère  de  parve- 
nir à  fa  perfection  de  ia  PoHîe.  Mais 
en  quoy  ce  grand  Critique  trouvc-t-il 
cette  groffiereté  !  Eft-ce  dans  la  Fable 
du  Poëme  î  Jamais  choix  n'a  efté  plus 
grand ,  plus  notici  plus  jufte ,  pius  in- 
teredànt,  plus  moral.  Eft-ce  dans  foi 
idées  !  Jamais  Poëte  n*a  eu  des  concep- 
tions pius  fortes,  plus  majeftueufès. 
plus  vaitçs  &  plus  variées.  Èft-cedatv 
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fexjjrefiionî  Jamais  Poëte  ,  ni  autre 
Ëlcrivain  profane  ne  l'a  ^alé.  Ëft-oè 
dans  la  Peinture  qu'il  fiiit  des  mœurs  ! 
Mais  outre  qu'il  ne  pou  voit  peindre  que 
les  mceurs  de  Ton  fiécle  ,  ces  mœurs 
qu'il  peint ,  ne  fçauroient eflre  biafméei 
par  un  homme  fage,  car  ce  font  les 
Biefmes  que  celles  qiie  nous  voyons 
dans  l'Ëfcriture  Sainte  ,  mœurs  qui 
pour  leur  fimplicité  font  bien  préféra- 
bles aux  mœurs  û  recherchées,  &  aux 
ulàges  (i  délicats  que  noftre  Cenièur 
vante  tant.  Je  dis  plus  encoré>  quand 
merme  ces  mœurs  ferpient  très  groA 
fieres ,  fi  le  Poëte  les  avoiï  bien  pein- 
tes ,  cette  grpffiereté  n'empcicheroit  pas 
qu'il  ne  fuit  arrivé  à  l'exécution  ia  plus 
parfaite.Continuons  ! 

Il fdut  Jonc  juger  ^'Homère,  dit-il; 
parhsprogrés  qu'il  a  faits,  eu  égard  àla  . 
grojjîeretéelefonfiecle,  &  il  faut  juger  dé 
fen  Ouvrage  par  les  beauté^  &  les  def 
fétuts  ^ui  s'y  trouvent,  eu  égard  aux  lu-> 
mieres  du  noflre.         -  . 

C'eft-à-dire  ,  qu'Homère  a  eu  aflei 
d'e^it,  eu  égarai  au  fiecie  grolîjer  où 
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il  a  vefcu  ;  &  tjue  fon  PoÇrae  eft  trei? 
impad^it ,  examiné  aux.  iumierej  du 
noÂre.  J'avoue  que  ce»  jugements  Ç% 
ienièz  de.M.  de  la  M.  me  diveitifiên^ 
je  ne  trouve  rien  de  pluj  plailant.  Jd 
iaifîè  là  l'e^ît  d'Homère,  que  jamais 
|>er(brine  n'a  égalé  en  Poëfie  dans  au- 
cun iemps  ;  je  m'attache  à  cette  folie 
dedirequefonPoëmeauroiteilémoina 
imparfait  s'il  avoitcu  nos  lumières.  M. 
<Ie  Ja  M.  a-t-iloublié  que  noftrefiécle, 
ce  fiéde  fi  délicat,  fi  poli ,  fi  lumineux» 
a  produit  plufieurs  Poëmes.  Epiques. 
•qui  font  des  monllres,  &  non  pas  des 
pD«nes.Mais  encore  uiiefois  d'où  vieni 
flue  M.de  laM.  luy-mennen'apaspr(h> 
cté  des  lumi«'es  de  cet  heureux  fiecjcv 
&  que  Tadmiration  pour  le  Poëme 
if  Homère  le  renouvelle  &  augmente 
•depuis  qu'il  a  donné  le  iîen  '.  £n  vérité 
Dûfb'e  iiecle  ne  devroit  jamais  parler  de 
Poëme  £pique  ^rés  les  J>eaux.Che&'- 
•d'omvFes.qu'iJ.a  ^QQnezen  ce  genre. 

fécond,  plus  élevé ique  délicat , plus  tta- 
Uirel  ^uiti^eahux,  &p/us  amofireuxJe 
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de  TabottJance  ^ue  du  choix.  Voilà  de 
iïeliesantitkefej.  D'abonfoneft  efïrayé 
éc  ia  fiuff&ié  <^u*<e.lles  préfcntcnti  Mais 
en  n'a  qu'à  entendre  la  Langue  de  c« 
Cenièur  «  &  or  y  trouve  de  la  vérité, 
il  appelle  J^lkatefe  cette  ïâdeur,  & 
cette;  fàuffe  politefle  de  nos  Romans. 
li  appelle  Génie  &  éJeitatton  d'efprit , 
et  bel  efprit  plein  d'affc<3«ion  &  de 
pointes.  Et  il  appelle, CjÎow,  cette  vai- 
ne pompe  que  cherche  un  gouft  faux, 
qui  préfère  le  &rd  aux  folides  beautez 
Je  la  Nature ,  &  le  clinq^nt  à  l*or« 
Véritablement  tout  cela  manque  à  Ho- 
mère ;  fon  élévation  eft  tousjours  ac- 
compagnée de  délicatelTe ,  mais  de  cet- 
te délicateflè  fxte  &  noble  qui  dédai- 
gnant les  vains  ornetnents ,  ne  prélente  , 
jamais  les  objets  que  par  ce  qu'ils  ont 
âc  plus  grand,  de  plus  ^acieux,  ou  de 
f)lustouchant.Son  natureleft  toiisjour$ 
anime  pvcet  eiprit  va{le,  {fi'j,$;^u/^A 
iblide  âquî  le  vray  n'efchappe  jamais; 
-48c  fbn  abondance  n'eu  jamais  iàns  ce 
choixjudicieuxqui  fait  que  parmi  tous 
fcs trciivs qu'il eftalc, on  nctiouverien 
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Tmu  ce  que  pc  «Us  là  di  sat&mih^  (Ë^Bs 
cet  éloge  f^utf  M.  O^ircjHXifcâtifUGi» 
Bien: 

Himeft  a»  k  Vema  dffahéjmaimmK, 

7svt  £e  tfdi  a  utteh^fe  «tcMtnûr  ce  tvz 
7aia  TtiJû  Jau  Jet  avâu  nr  KnunSr^^cz  ^ 
7tius}mas  U  tStênâ,  iri^Bruâs  i[  me  &^, 

On  tnvuve  là  tout,  fâeration  arecii 
déiicMeife  ;  le  lutord  avec  la  vivacité  , 
&  fcfimt  &  la  richcâê  avec  le  cboix. 
Les  (l^oufb  de  M.  de  la  M.  fvévau- 
drom-ib  fur  ce  ^nd  âoge  dtmné  par 
un  homme  (i  fuperieur ,  qui  efloit  en 
mefme- temps  grand  Poëie  &  gvancf 
Critique  ,  &  qui  parloit  de  ce  qu'if 
connoirïÔit  l 

Nolire  Cenfeur  continue  :  IJafaifi 
p/tr  vrte  (upcriùr'ité de gouft,  lespremie- 
f'j  l'Uii  ,,.  f'hJoijuence  danf  toas  les, 
f^enr'-.  :  il  a  parlé  le  langage  de  toutes 
les  pajjiotts  ,&  iladu  moins  ouvert  aux 
Efcrivains  qui  dévoient  le  futvre,  une  in^ 
put é de  routes ,  ^u  'il  ne  rejhitplus'gu'à- 
applanir». 
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'Je  la  Corruption  du  Gouft.  -A^ 
applanir.  Voiià  à  quoy  ft  borne  i'élogê 
•qu'il  fait  d'Homère;  il  n'a  Ï3.ï(i  que  les 
premières  idées  de  l'Eloquence  dans 
.tous  les  genres ,  il  a  ouvert  une  infini- 
té de  roates,  toutes  raboteuiê5,qD'il  a 
i^lluenluiteapplanir.  Mais  où  font  les 
-Ëlcrivains  qui  ont  enchéri  fur  les  idées 
d'éloquence  qu'Homère  a  données! 
Qui  (ont  ceux  qui  ont  applani  c€s  roiv- 
ies  î  Ce  ne  peut  eftre  que  Al.  de  la.M. 
par  les  merveilleufes  Règles  de  Poéti- 
que &  d'Eloquence  qu'il  vient  de  nous 
donner  dans  ce  difcours. 

Il  y  a  apparence,  ad|oufte-t-îl ,  tju'ek 
quelque  temps  qu'Homère  eajivefcu,  il 
€uft  efle'Jii  moins  h  plus  grarui  PoëteJe 
fort  Pays,  &à  ne  k  prendre  que  dans  ce 
fens ,  on  peut  dire  qu'il  efi  le  maïftre  de 
■ceux  mepaes  qui  l'ont  furpajfe'.  Le  plaî-r» 
iànt  éloge  !  Homère  ,  qui  dans  tous 
le?  fiéclesaefté regardé jion^3ulement 
comme  le  plus  ^-and  des  Poàfes  de  tou- 
tes les  Nations,  maiscomme  le  Dieu  de 
Ja  Pocfîe ,  le  voilà  réduit  au  petit  élût 
du  plus  grand  Poète  de  iôri  Pays,  en 
quelque  temps  qu'il  euft  vefcu  ;  &poU{ 
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■«om'bïe  d'ignominie  îe  voîîà  J^gracTé 
lufiju'à  ne  pouvoir  plus  Çc  regarder 
•<omme  égal  aux  Poctos  qui  l'ont  fuivi, 
mais  comme  le  MaifU-e  de  ceux  qui 
l'ont  furpaflë  î  Que  M  de  la  M.  nous 
^ej  monftre.  Je  l'entends,  c'«rtiuy-mc(^ 
■fiîe.  Eicïairédeslumiercsdertoftrefié- 
■cle ,  il  a  donné  au  Poëme  d'Homère 
«ctte  pcrfeftion  qu'il  iuy  auroit  don^ 
■néeloy-mefme  s'ilsfvoitYcicadcnof- 
■tFe  temps.  Il  faut  bien  l'en  croire.  Eh 
iqui  croiroit-on  fi  on  ne  croyoit  celuT 
qui  a  port^  ce  jugement  fi  lof  ide  de  1*1* 
^-/.  iiadei  L'vuvrage,  dit-il,  mfparoijîau^ 
'  tJloignéJelaperfeéîiorif^utrAutneuref'- 
toit  propre  à  l'atteindre  s'il  fuji  efié  placé 
dans  les  hons  fiécles.  Cela  bien  entendu 
yeutdircs'ileuftvefcu  de  noftre  temps, 
M.delaM.vitàujourd'huy,faut-iidonc 
js'cftonner  qu'il  ait  mieux  reiiffi  qu'Ho^ 
fncre,  &qu'ii  l'ait  corrigé  Scembeili  i 
-  ■  Selon  luy,  \' Iliade  ejî  infeâée  dé  tens 
les  deffia^ts  de  [on  temps,  ce  qui  regarde 
^es  Dieux  y  efi  abfurde ,  ce  qui  regard 
tes  Héros,  y  eflfouvent  greffier  ;  les  idées 
dt  Motttleyfont  fonfufes.y^i^  ctf  qup 
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«*  fa  Corrupùon  du  GmJI.  ^9» 
f  AuthiCur'de  Clovis^yoïx  reproché  à  Ho* 
tnerc.den'avwriçû  donnerquedemir 
lèratdes  idées  defesDleux&defèsHer 
ros,  &  d'avoir  bleffô  laMorale.  M.  de  It 
M.  copie  fiddlement  fon  Autheur,  N'a- 
t-il  point  de  honte  de  renouvelicr  de; 
reproches  fi  pitoyables  &  ii  méprifo!;» 
&  de  fuivreles  veues  d'tm  homme  dont 

.  il  ne  içauroit  s'empefcher  iuy-mefmp 
de  (è  mocquer.  Ces  ftufîès  Critiques 

-  pnt  dïé  ix  H)iidement  réfutées ,  que  jç 
necroypas  qu'on  puiirejamaisieurriea 
oppofer  de  raiibmiable. 

//  efl  vray  que  -l'adion  du  Poëte  ejl 
grande  & pathefiq'ue-,  mah  die  efl noyée 
<iatis  la-quantHé -S'-dans  la  longueur  Jes 
EpifrJes.W  fàtloit bien queM.de I2M.' 
blafmsA  I&  quantité  &  la  longueur  des 
Epiiodcs  4'Homere ,  puisqu'il  vouJoit 
les 'Retrancher.  Maism^heureulèmeitt 
jtettt'iuyfîenneËLitmieuxvoirrutilité, 
la.  neceâité  &  la  beauté  àcs  £pilbdes 
:4'Homere,  que  le  retranchement  qu'if 
<en  &ît  ;  &  on  peut  leur  appliquer  co 
aiot  que  Tacite  dit  fur  quelques  iiriaH 
jges  ijuinejpMOrent.pcMQt  àua  co^voy•l 

Nï 


.flt,.G  00g  le 


'2.gi  DesCaufes 

' Ideo  prafulgebant  quia  non  vifehantur. 
'Ces  Èpilodes  btilicnt' d'autant  plus,  & 
on  les  a  plus  prisfents,  qu'ils  ne  paroif^ 
1  ïènt  pas,  &qu'on  lesdefire. 
'  Les  eiiffereiits  genres  ^Eloquence, 
dit-il,  n'y paroiffétit qu'ébauche^:  fiefcri- 
ptions,  récits,  comparaijotts ,  discours, 
tout  prefente  pejîe  mefle  des  beauté^  & 
desdefauts.  La  juftefle  deces  Critiques 
paroift  par-tout  ce  que  j'en  ay  dît.  En- 
core unefois  où  font  ceux  qui  ontpcr- 
'fé<5lîonné  cette  Eloquence  qu'Homerc 
ji'avoit^  qu'ébauchée  !  //  n'y  a prefque 
pas  un  morceau,  continuc-t-il,  qui  fait 
de  cette  jufiêffe ,  et  de  ceckoix,  dont  la 
fucceJfîoH  des  préceptes  &des  exemples 
■nous  a  fait  découvrir  ïe prix.  M.  de  la  M. 
nous  auroit  fort  obligez  s'il  avoit  voulu 
nous  rapporter  icy  quelques-uns  de 
ces  préceptes  &  de  ces  exemples  qui 
nous  découvrent  le  peu  de  juftefle  des 
inorceau  X  don  t  il  parie.  D'où  vient  donc 
qu'il  ignore  que  la  piufpart  des  préce^ 
ptes  de  l'Eloquence,  3c  tous  coux  de  It 
■Poëiie  lont  tirez  àt%  Ouvrages  d'Hoi- 
merc,  &quec'cftdepuis  c^spréoeptâ; 
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d!î  ia  CoïTUpmn  au  GouJÎ.  293 
^'Homère  a  efté  le  plus  admiré  1  £t 
pour  ce  qui  e(l  des  exempies,  où  ea  . 
trouvera-t-il  qu'on  pui^  égal  eràceux 
qu'Homère  a  donnez  dan^  tous  les 
genres! 

M.  de  la  M.  cherche  enfuite  les  i^i-  , 
ifons  pourquoy  l'Iliade  a  fait  u  n  fî  granc^ 
effet  fur  les  Contemporains  d'Homerc^ . 
Et  H  s'en  offre  à  iuy  une  foule  :  L 'eflen-  f^r. 
due  à"  la  karJieffe  du^leffehi,  la  nouveau-  *''' 
te  iies  ide'es,  la  dejcriptien  de  tout  ce  ^u^ 
ppuvoit  interejfer/es  Grecj.Kn  e&lvoi-_ 
^à  d'affez  grande?  chofes,  &  des  ehofes. 
ziTez  c^ables  de  toucher  &  de  plaire.; 
JMais  d'où  vlentque  ces  mefmes  cho- 
fes  dans  lesfiéclcs  fuivants  ont  autanit 
fiappéceux  pour  qui  ces  idées  n'eftoient 
pl^s  nouvel^s,  &  que  Cçs  defcfiptipns 
ji'intèreffoient  plus  î  D'où  vient  que 
cette  admiration  a  cru  à  mesure  quç  les 
hommes  ont  efté  plus  éclairez  &  plus 
poiis  î  D'où  vient  ^uc  ^  réputation 
augn^çntc,  .&  qu'il  peut  dire  avec  eix; 
çare  plus  de  raiibn  qu'Horace , 

'  Ufque  ego  poflera  *  OJ. 

Crefçam  laaJe  recens  I  it  j . 

N  iij      ■  " 


194  DesCaufis 

Ccia  eft  emharaflant.  On  ne  f)eutpfe# 

accufer  la  barbarie  des  fiécfes. 

Voicyune  raifôn  plus  plaifàntc  cïr-' 
«OTc,  Par-deffus  tout  cela,  ft  Ton  veut,  lé 
frononçiation  duPoïte  mefme  qui  fardé 
iousjours  fon  Ouvrage.  Homère  a  donc 
trompéfes  Contemporains  parfadécia- 
ïnation,  qurfardoît  fon  ouVrage.Vôyei 
ce  que  c'cft  que  l'expérience.  M.  de  la 
M.  croit  qu'il  en  eft  des  Contemporain* 
d'Homère  comme  de  les  amis  ik  qui 
il  a  recité  fon  Poëme  avant  que  ,dc  I* 
fiire  imprimer.  Ils  ne  s'excuiènt  dé 
J'avoir  loiié ,  qu'en  rejettant  la  û\\xé 
fur  la  déclamation  du  Poète  qui  les  a 
féduits.  Excufe  frivole ,  je  connois  de 
fcs  Auditeurs  qui  n'y  ont  pas  eftétroni- 
pez.Et  j'ofé  dire  mefnje qu'il  n'y apoint 
de  déclamation  alTez  impoJÛnW  pbut 
émpefcher  les  connoifleurs  de  feritit 
ics  deffàuts  dont  ee  Poëme  eft  rempli. 
.  Accordonsànoftrc  Cenfeurque toutes 
ces  chofes  en  dnt  impof?  aux  Co'ntem- 
jporains  d'Hoïïietc.  MairiesTléclês  fui- 
*Vant5  qu'eft-ce  qui  les  a  trompez!  Il  nous 
l'apprendra  bicn-toft.  Continuons  cet 


^e  U  Corfupthn  ^Coii0.     £^ 
Vtïclc.   Cen'eft  que  la  connoijfatice  du  ^^^ 
parfait  qui  nous  dégoufle  du  médiocre, . 
4cA\^  pourquoy  M.  de  k  M.  eft  fi  àè- 
Toufté  de  ia  médiocrité  d'Homère-,,  H  » 
jne  connoîiniiicejufte  du  parfait  r  &il 
nous  le  fera  voir  dans  fon  Poëmc  com- 
me il  nous  lemondre  dansiàCritique^ 
-    Combien  les  premiers Jeueur s  d'infirti- 
ments  tiroieni-ils  de  mauvais  (ons  donf. 
les  oreilles  encore  ignorantes  n'efieietif^ 
point  offenfe'es  l  On  ejloit  charmé  alors 
d'une  harmonie  informe  & groffierequi. 
npus  paroiflroit  infuppartabie  autour-" 
d'fiuy  t.  «^f.M.  defaM.nepoiivoit  jffls^ 
ravaler  davantage  Homère  qu'eit  Iff 
comparant  aux  premiers  joueurs  ^itiÇ—- 
truments,  qui  (ans  doute  ne  tiroient  pas- 
des  fons  dont  nous  fuffionsau  jourd'huy  > 
fort  charmez.   Pour  moy  je  le  rete-' 
verois  par  une  comparaiion  tirée  aulB 
^e  ia  Mufique,  mais  qui  conviendroît 
mieux.  La Greccn'apasconnude plus- 
ancien  Mufîcicn  qu'Orphée  fii*  de  la- 
Mufe  CalIiope,qui  ,  pour  me  fcrvir  "-ft^- 
des  termes  d'Horace  ,  efioit  jifçavant  Ln.*^ 
dans  fArt  de  fa  Mère,  qu'il  arr  ejloit  U 
Niiij, 
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TapiJe  cours  des  fleuves ,  calmait  ïimpe~ 
îuofité  des  vents  ;  &  par  la  douceur  de  ~ 
(a  iyre,  menait  par-tout  avec  ïuy  Us  ckef- 
nes  attentifs  àfon  harmonie.  Ce  grand 
Muficjen  c'eft  Homère, ies  Poètes  qui 
l'ont  iuivî  approchent  de  luy  comme-' 
îioftrc  Muiique  Françoife  où  Italienne 
approche  de  celle  d'Orphée,  Mais  fè- 
ten  noftre  Cenièus,  la  Poëfie  d'Homère  ' 
cil  comme  la  Mufique  informe  de» 
premiers  Inventeurs.  Comment  ofe-" 
t-il  avancer  àei  choies  fi  efloïgnées 
de  toute  nifon  .'  Que  diroh-il  d'un 
3|iorceau  de  Muftque  de  ces  temps 
grolTiers.quiferoit.venu  juiquesànouv 
&  à.qui  tous  les  plus  grands  Muiiciens 
des  iiécles'  paiîcz ,  &  ceux  d'aujour-^ 
d'huydoBneroient  cegrand  éloge  qu'il- 
n'y  en  a  jamais  eu  de  comparable  l 
yoilà  l'éloge  qu'ontdouné  aux  Poëmc*^ 
d'Homère  dans  tous  les  temps ,  tout  ce 
u'it  y  a  eu  de  plus  içavants  Homme«,^ 
îe  plus  grands  Ërcrivains,&  de  plus 
grands  Poètes.  Et  c'eft  mefme  dan*  les 
temps  qui  Mit  produit  les  plus  beaux 
Ouvrages ,  qu'il  a  efté  le  plus  ioiié. 
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,  Voyons  préièntementlesraifons  que 
M.  de  ia  M.  donne  de  i*efFet  que  riîia-^'^'» 
de  a  produit  dan5  les  fiecics  fuivants. 
Ce  fut  un  temps  de  barbarie ,  dit-H ,  que 
celuy  quife  paffa  depuis  Homère  jufqu' à 
Lycurgue  qui  apporta  le  premier  en  Grè- 
ce les  Ouvrages  de  ce  Poëte  j  &  par  caN~ 
Jequent  ils  y  deûrent  avoir  tout  l'effet  d^ 
la  nouveauté,  àcaufede  la groffiereté de 
ces  Peuples,  à  quoyfe  joignît  encore  le  ref- 
peBquon  a  pour  kschofes  anciennes,  o'' 
qui  s'àccroifl  tousjours  avec  le  temps.  N« 
diroit-on  pas  qu'il  s'eA  écoulé  plufieuri 
iiécles  depuis  Homère  julqu'à  Lycur- 
gue, cependantiine  peut  y  avoirtout  au 
Îlus  que  cinquante ,  ou  (ôixante  ans. 
[  y  a  m^me  des  Autheurs  qui  croyent 
qu'Homère  vivoit  encore  du  temps  de 
ce  Legiflalcur.  Ciceron  &  Strabon  ibnf 
de  ccnombrc.Onnepouvoit  doncpas 
regarder  alors  ces  Poëmes  d'Homère 
comme  anciens*  ni  par  conséquent 
avoir  pour  eux  ce  reipe^  qu'on  a  pour 
les  chofes  anciennes. 

Plufieurs  Villes  jaloufes  d'avoir  pro- 
duit l'objet  de  l'admiration  des  autres , 


i-.Coo^^lc 


i98  pes  Ctzitfes 

fe  Jifputereni  la  na'iffance  J'Homeré,  on 
alla  mefme  jujqa'à  Itiy  epever  des  Tem- 
ples ,  &c.  N  eft-ce  pas  une  chofè  bien 
plaiiànte  que  M.  de  la  M.  vcûMIe  im- 
puter i  la  groffiereté  des  iîécles  tous  le* 
honneurs  &  cette  elpcce  de  cuite  ren- 
dus i  Homère,  comme  s'ils  n'efloient 
que  les  hommages  qu'une  nouveauté 
jnfonnc  luyeaft  attirez.  Ce  grand  Cri- 
tique ignore  que  c  eft  dans  les  fiécles  les 
plus  polis  qu'il  a  reçeû  les  plus  grands 
honneurs,  &  qu'il  lésa  reçeûs  des  Prin- 
ces &dcs  Villesqui  liloient  fesPoëmes. 
D'ailleurs ,  coniinuc-t-il ,  les  Poè- 
mes de  r Iliade  &  de  rOdyffée  tinrent  Heu 
d'Hifloire ,  c'efhit  le  feul monament  de 
V Antiquité:  Us  limites  des  Peuples  fe  ré- 
glaient quelquefois  [ur  les  pacages  d'Ho- 
mère ,  &  fes  vers  efloient  devenus  l'O- 
racle univerfeldes  Payens.  Que  de  rai- 
fons  d'ejiime,  mais  toutes  étrangères  au 
mirite  de  l'Iliade  'entant  que  Po'ème  ! 
Je  fuis  falchée  qu'un  homme  d'élprit 
comme  M.  de  la  M.  continue  fi  long- 
temp  {çi  mauvais  raifonnements.  D'où 
penlc-t-il  donc  que  venoit  ce  grand 
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de  Îa  Corruption  £Ùi  Gouft.  ^'^i 
"fcfpefl  qu'onVvoit  pour  les  vers  d'Ho- 
mcre ,  que  du  mérite  de  fon  Poëme  &; 
de  i'admiration  que  ce  Poème  donnoit 
pour  Juy  !  Mais  je  luy  demande  ,  la- 
grande  louangequeLycurguedonnai; 
t:^'!,  Poèmes  en  di(ànt,yt«  les  IriflruC'^ 
tioHS  morales  &  politiques  qu'ils  renfer- 
ment, jie  font  pas  moins  utiles,  qm  ^S- 
*  contes  & fe  s  fixions  font  agréables  l'çtwX'' 
die  tomber  fur  aucune  de  ces  raîicsis  î- 
Les  fiécies  fuivants  ont-ils  ioiié  Homcïtf  " 
parce  qu'il  tenoit  iieu  d'Hifloire!pBr<:0 
qu'il  fervoit  à  régler  les  limites  f  parc*- 
qu'il  ertoii l'Oracle  des  Payensï  Eft-co 
ià  ce  qui  a  donné  tant  d'admiralion' 
pourluyauxpias  grands  PoëtM,  de  nof-» 
fttre  temps  ,&qui  eftwit  grands  Poètes ,  ■ 
ont  eftéen  meTmo-temps  grands  Criti-- 
qucsî  M,  de  fa  M.  tiendra-t-ii  contre 
«n  Racine ,  un  Deiprcaux , <]utout  crté 
des  plus  gFandsÀdmiratcursd'Homerc- 
Mais  voicy  une  belle  manier*  d'af* 
foiblir  les  éloges  que  tous  les  granï^ 
Hommes  de  l'Ant^uité ,  Poètes ,  His- 
toriens ,  Orateurs  ont  donnez  i  Hontes 
re.  CVy?  que  tous  (es  Efcrive^m  l'aflu-* 
Nv; 
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Ht-  Jierent  &  fe  formèrent  fitr  Ay.  Time 
**'  e fiûit, peur  lànfi dire, de  fmt  Ef€oU,à^ 
ii  ne  faut  regarder  les  ilt^es  qu'ils  en 
fmt ,  que  comme  une  làtapance  ou  une 
prévention  d'élevés  qui  en  rendant  jufiice 
au  mérite  perJoHiiel de  leur  Maiflrecom~ 
mun ,  tt'e fiaient  pas  obli^ti  de  difiingutr 
fcmpuleufemeut  fes  Ouvrages  d'avec  luy^ 
mefme.  Celan'dl-ilpasbieningenieuxl 
Ces  £icrivains  Grecs  quîont  loué  Ho- 
mère,  ne  font  loiié  que  par  Uenl^n- 
ce,ceiiin)e  on  dcit  tousjoiirs  toiiej  fbi» 
Maiflre,  &  rien  ne  ksobl^eoit  à  cri- 
tiquer fon  Ouvrage^Uyauroiteutrop' 
d'kigratkiide  ;.  nuû  daÂs  leur  Cabinet 
%  penJbient  bien  autrement  qu'ils  ne 
parioîent  dans  Jeius- Ouvrages.  M.  de 
L  M.  efl  periiiadé  qu'H  les  a  pour  com- 
plices du  mépris  dont  il  honore  publi- 
quement ce  Poëte  ;  car  comme  il  n'a 
rien  appris  de  Iny^il  n'ell  pas  obligé  i 
tant  de  ménagement,  qû  n'efteR  eux 
qu'un  e0èt  de  leur  reconnoùdâncc. 

Les  Pkilojbphes  comme  de  raifoii  ,fa~ 
rtnt  lei  premiers  qui  fecouéreat  le  joug 
de  taathtrité ,  les  uns  plm,  /r-f  autres 


...C00-5IC 


deîa  Corruption  Ai  Goufl.  ^o  f 
moins,  M.  de  la  M.  ne  compte  donc 
pas  Ariftote  pour  Philofophe.  Ceft 
luy  qui  a  donn^  Ie5  plus  grand»  éloges 
à  Homère,  parce  que  c'eÂ  celuy  quia 
Je  mieux  développé  ôtéclaircifon  Art. 
£t  j'ofe  dire  qu'il  n'y  en  a  aucun  qui  ait 
blafmé  le  Poëme  d'Homerc  entant  que  , 
Poëme  ,  &  qui  n'ait  admira  fbn  Art. 
Mais  M.  delà  M.  va  affoiUlrle  fufTra- 
ged'Ariflote.  Ce  ne  fera  pourtant  qu'a- 
prés  avoir  recufé  celuy  d'Alexandre  : 
il  y  a  entre  a«/r«, dit-il  ,éieux fuffrages 
bien  imposants  pour  l'Iliade  ;  celuy  d'A- 
lexandre ,  &  celuy  d'Arifiote.  J'ofe  nr- 
cufer  abfolument  Alexandre,  Que  Da;- 
rius  auroît  elle  heureux  s'il  av»it  fçû 
comme  M.  de  la  M.  écarter  ce  Prince  î 
Voicy  Jes  raifons  de  ce  grand  Ccnliur. 

La  matière  de  l' Iliade  fiattott  ajfei  /ï^ 
fon  amour  propre  pour  impofer  àfotiju-  '■''- 
gement,  il  n'y  voyait  ^ue  l'éloge  de  fon 
tempérament  emporté,  &  de  fon  inclina^ 
tion  dominante  pour  laGuerre  .,..Çettt 
longue  fuite  de  combats,  fi  ennuyeufe pour 
la  plu/part  des  Leâeurs ,  avoitun  char- 
me tousjoars  nouveau  pour  luy.  Il  eft  vrsy 


JOï  VesCaufef 

que  i'ëclat  dont  Homère  a  reveftu  ïlf 
valeur  d'Achille,  avoît  furpris  Alexan- 
dre ,  &  l'avoit  cmpefché  de  bien  dé- 
inefîer  ce  que  ce  cara(5tere  a  de  vicieux.- 
ïi  eft  vray  encore  que  ces  combats  fi  - 
vivcflient  defcrits,  &  où  t'orvvoit  dcj 
traits  de  valeur  fi  bien  marquez  &fj  hé- 
roïques ,  avoient  de  quoy  plaire  à  un 
grand  Guerrier;  mais  ce  n'eft  pas  cela 
feulement  qu'Alexandre admiroîtdans 
cePoëte  quand  il  appelloit  ièsPoëme* 
fesproviftons pour  l'Art  militaire,  8iL<\yt'\\ 
leur  deftina  la  magnifique  Caffette  de 
Darius, afin  que  le  plus  parfait  ouvrage 
deTelprit  humain  fulî  enftrmédansfe 
plus  précieufe  Calîètte  qui  euftjamaî» 
«ïlé  Kiite  par  aacun  ouvifer. 
■  La  principale  railon  dontfefertnoP- 
tre  Critique  pour  rcjetter  le  jugetnent 
,f^'.  d'Alexandre ,  c'eft  ce  qu'Horace  dit  de 
^y^i.  '"y»  *I"''^  eftoit  très  fin  connoiffeur  en 
Tableaux  &en  Statuirs,  mais  que  fi  on 
Tavoit  obligé  à  juger  des  Livres  &  des 
dons  des  Mufes ,  on  l'auroit  trouvé  fi 
gro§ier,  qu'on  auroit  juré  ^u'H  eftmt  né 
-dans  Fuir  le  plus  efpaïs  de  la  Beotie,  Et 
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.'  fiorace  en  juge  ainfi,  parce  que,coni- 
me  il  vient  de  le  dire  quelque  vers  plu* 
haut,  il  avoit  fi  bien  gouflé  les  vers  d'un 
méchant  Poète  appelle  Chœriius,  qu'il 
luyavoitdonné  quantité  de  pièces  d'or. 
Mais  en  vérité  c'eft  prendre  trop  à  ia 
Jettrc  ce  jugement  d'Horace  ;  l'eftimc 
qu'Alexandre  avoit  pOurHomere  doit 
faire  juger  plqs  avantagcuièment  àc 
fon  gouft  pour  ia  Poëfie ,  que  fa  libéra- 
lité qu'il  fit  à  ce  méchant  Poëte  n'en 
doit  faire  juger  deiâvantageufement. 
Lesliberalitez  des  Princes  magnifiques 
comme  Alexandre,  ne  marquent  pas 
tousjours  leur  gouft  pour  les  ouvrages 
qu'on  icur  ^refentc.  Ce  font  fouvcnt 
des  excès  de  leur  magnificence  qu'on 
n'a  pas  tousjours  méritez.  lis  font  com- 
me les  Dieux,  ils  recompenfent  noftrc 
tonne  volonté  &  noftre  zèle,  car  ils 
n'ont  pas  tousjours  comme  Auguftc, 
tJesHoracès.tlesVirgiles  &de5Varius 
furqui  verfer leurs  dons,  ni,commc  le 
Roy,  des  Defpreaux,  des  Gomeilles& 
dès-Racines,  ou,  pouf  me  fcrvir  d'une 
çompariîfon  plus' femiliere ,  Us  font 
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comme  les  habiles  Jardiniers  qui  culti-^' 
vent  &  arrofentfouvcnt  des  plantes  , 
moins  pour  les  fruits  qu'elles  ont  desja 
portez ,  que  pour  ceux  qu'ils  efpeFcnt 
qu'elles  porteront  à  l'avenir.  Le  Roy  a 
plus  donné  que  ni  Alexandre,  ni  aucun 
autre Princedumonde,&nou$  ferions, 
feien  malheureux^  s'il  n'avoit  jamais 
donné  quepargouft;car  comme  pér- 
fonne  n'a  le  gouft  plus  fin  ni  plus  déli- 
cat, moins  de  gens  auroient  eu  part  à  fà 
magnificence.  M.  Dacïer  &  moyiça- 
vons  au  moins  qu'il  y  a  trente  cinq  ans 
que  nous  vivons  de  iès  bienfaits,  & 
nous  n'avions  encore  rien  fait  alors  qui 
en  fud  digne  ;  ce  que  nous  avons  pu 
Élire  depuis,  s'il  a  quelque  mérite,  efl 
deû  à  cti  regards  favorables  qu'il  a  jet- 
tezfur  nous.  Le  prefènt  fait  à  Chœrilus 
par  Alexandre  ne  doit  donc  point  nui- 
re à  ce  conquérant ,  ni  nous  obliger  à 
rien  rabbattre  du  prix  de  l'éloge  qu'U 
a  fait  d'Homère. 

Venons  à  Ariflote,  M.  de  la  M.  qui 
ne  trouve  rien  de  difKcile,  ni  qui  foit 
au  detiiis  de  fon  Art>  n'cA  pas  embar^ 
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de  la  Comédon  eu  Goufl.     ^ojC 
raffé  àrecuferic  jugement  de  tePhilo-, 
ibphe.£tvoicylebcl  expédient  <fu'il  9^ 
~  ûiiaginé  ; 

Pour  Arifiote,  dit-il,  je  sroirms  ^ue. 
peut-eftre  a-t-U  voulu fiatterfon  Prince, 
fi  fon  Art  Poétique  efipefierieur  augouji 
d'Alexandre  pour  t  Iliade.  Cela  n'eft-il, 
pas  bien  Cubtil  !  Ariïlote  voyant  le  gouft 
que  fbn  Prince  avoit  pour  l'Iliade,  a 
voulu  y  trouver  un  Art  bon  gré  mal 
gré.  Mais  fi  félon  M.  de  la  M.  Alexan- 
dre n'admiroit  q.u' Achille  ,  comment 
donc  Aridote,  bon  Courtifàn  comme 
il  eiloit ,  &  Voulant  aire  là  cour  à  ce. 
Prince  ,  a-t-il  eu  le  mauvais  ièn»  de, 
faire  voir  que  le  caradere  d'Achille 
cûoit  celuy  d'un  méchant  homme  l 
Comment  n'a-t-ii  pas-  plu(lofl  reiev^ 
ce  Heros^  auquel  fon  Maiftrc  vouloît 
renèmbler  î  Comment  n'a-l-îl  pas  don- 
né dans  l'idée  qu'à  embrallee  M.  de 
la  M.  que  l'Iliade  ii'efl;  que  l'éloge  de  cet 
homme  fougueux  &  empo^tél 

NoftreCritiquevoitbienIc  peu  de 
ibndement  de  cette  imagination.  Il  a 
recours  à  une  autre ,  car  H  ell  fécond  : 
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Je  croy  du  moins  >  dit-il,  que  fort  efptft 
tiéfyfiéme  luy  ayant  fait  entrevoir  un  Arr 
Jansles  Poëmes  d't^omere ,  ilefî  devenu 
amoureux  de  fa  découverte ,  &  qu'if  a 
êmpleyé  pour  lajuftijier  ,  cette  fubtittté 
obfcure  qui  luy  efloit  naturelle  ,  &  qui 
donne  tant  de  peine  aux  Commentateurs 
quand  ils  travaillent  aie  rendre  intelli- 
gible &  folide.  I]  n'y  a  rien  au  monde- 
de  plus  rifible.  Voilà  donc  la  Poétique 
d'Ariftote,  c'eft-à-dire,  i^m  des  Ouvra- 
ges les  plus  parfaits,  &  du  plus  gran<£ 
Kns  qui  ayent  jamais  eft^  feits  fur  au- 
cun Art ,  ie  voilà  traité  de  vifion  &. 
de  chimère  ;  c'eft  l'ouvrage  d'un  fou  à. 
quiune^ntdefyftémearait  entrevoir 
dans  Homère  un  Art  gui  n'y  eft  point» 
&  qui  n'ayant  pas  voulu  perdre  fâ  dé- 
couverte ,  dont  il  eftoit  amoureux  ,a  ea 
recours  àfon  obfcure  fubtiUté  pour  la 
ibuftenir.  Et  eitmefme-temps  î'excel- 
ientetradudion  qui  aedé  faite  de  cette 
Poétique ,  &  le  fçavant  Commentaire 
qui  l'accompagne ,  les  voilà  traitiez  de 
travail  forcé  où  l'on  a  bien  de  fa  peine- 
à  rendre  fou  Autheur  imeilî^ble  & 
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folide.  Voilàuncprofondedécîfion  de 
M.  de  k  M.  Ceft  ainfi  qu'il  traitte. 
J'Guvragc  de  M.  Dacierfutla  Poétique 
d'Ariftote,  cet  Ouvrage  auquel  un  de* 
J)ïus  dignes  Académiciens,  &  un  des 
meilleurs  efprits  du  fie'cie  vient  de  don- 
ner ce  grand  &  juile  éloge ,  Que  la  Poe-  ^^ 
li^nt  ^Ariftotc  n'ejloit  peut-eftre  pas  fi  (•»«■ 
intelligible  de  (on  ttmps  pour  les  Atht-ZîJ' 
niens,  qu'elle  lefi  ûujourdhuy  pour  les"^"„^ 
François  depuis  l'excellente  Traduéîion  f^^ 
^ue  nous  en  avons  ,  &  qui  ejf  accompa-tf*^ 
gtie'e  des  meilleures  Notes  ^ui  ayent  peut-  ^"r 
êjhe jamais  efié faites  fur  aucun  Autheur  Jtu 
de  t Antiquité.  M.  de  la  M.  n'apperçoit  ^u. 
qu'une  fubtiie  obfcurité  dans  un  Ovt- 
vrage  où  les  plus  Sçavants  trouvent 
tant  de  vérité ,  de  raifbn  &  de  lumière.  ~ 
Jules  de  la  Menardiere  plus  croyable 
que  M.  de  la  M.  quoy-que  reprehen- 
frble  en  beaucoup  de  chofes ,  parle  bien 
autrement  dans  ià  Poétique  ,fi  les  inf- 
truiHons  que  nous  donnent  Arifiote  ê^ 
Horace  ne  font  pas  fort  e/lendu¥s,dit~iii. 
nous  pouvons  dire  en  revanche  que  touir 
te  qu'ils  en  ont  efcrit  >  ejl  telleauat  rai^: 
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JonnahU  tqu'il  fautael'eflre  potutAutéut 
pour  ne  pas  fuivre  leurs  pen fées.  Dans  ifn 
autre  endroit  il  appelle  ia  Poétique  d'A- 
rîAote ,  la  fource  Jes  elartti  q^e  nous 
a¥OHs  fur  ces  matières;  que  pour  hien 
expliquer  cet  Art ,  il  faut  s'attacher  au  ■ 
tronc  de  l'arbre  ,  &  ne  pas  s'ejloigner 
des  fentimens  de  cet  Efprit  qu'on  peut 
appeller  Divin  ,  il  l'appelle  un  prodige 
de  Science  ,  il  dit  qu'il  le  croit  illuminé 
au-deffus  des  autres  Hommes.  £t  enfin 
il  adjoufte  <^'Arifiote  efîahlit  fes  pen- 
féesfur  de  fi  puijfantes  rai  fans ,  qu  'Ufèm- 
hle  que  la  ratfon  mefme  emprunte  la  foix 
de  ce  Philofophe  pour  déclarer  fa  volonté, 
fur  les  matières  qu'il  explique.  L'Abbé 
dAubignac  dans  là  Pratique  du  Théâ- 
tre dit  :  Il  faut  qu'un  Poète  s'applique 
à  la  leâure  de  la  Ppëtique  d'Arifiote  S" 
de  celle  d'Horace,  &  qu'il  les  eftudie  fé- 
rieufement  &  attentivement,  Voili  com- 
Die  ont  parlé  5f  comme  parieront 
tousjours  les  gens  fenfèz.  £ti'on  doit 
encore  plus  tenir  ce  langage  auiour7 
d'huy  ,qué  la  beauté  &  la  veritédecet^ 
te  Poétique  o]it  efté  miles  dans  un  û 
-  grand  jour. 
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'  -Apr6  que  M.  de  fa  M.  afàit  ainll  fça- 
vammcnt  &  raifonnablemcnt  l'hiftoirc 
de  Ja  réputation  des  Ouvrages  d'Ho- 
mère chez  les  Grecs,  H  fait  voir  avec  la 
mefmefuffifance  comment  ils  parvin- 
rent chez  IesLatins,"&la  caufe  de  i'ef^ 
fet  qu'ils  y  firent. 

Comme  ils  ne  parvinrent  ^ux  Latins, 
dit-il,  quefouftenus  desja  des  fufrages 
de laGrece ,  ils  ■^furent  reçeâs  avec  ref- 
peéî,  &  ils  y  excitèrent  l'émulation  des 
■JEfcrivains  dans  les  différents  genres,é^ 
chacun  nefgngcant  qu'à  difputer  le  prix 
àfes  rivaux  prefents,  ft,pour  ainfidire, 
les  honneurs  defonPays  &  de  fon  jlécle. 
Weft-ce  pas  là  une  conjei5lure  bienin- 
genieulè  &  bien  concluante  !  Toute 
f  eftime  que  les  Latins  ont  tefmoîgnée 
pour  Homère,  tous  les  éloges  qu'ils  luy 
ontdonnez,  ne  font  qu'un  effet  de  leur 
civilité,  ils  font  les  honneurs  dcïeur 
Pïys'à  un  eftranger  qui  avoit  delà  ré^- . 
putation  dans  le  fien,  &  ne  fe  fouciant 
point  de  rien  difputer  à  un  mort,  ils  ne 
fi'attachoient  qu'à  leurs  Rivaux  pre- 
fents. M.  de  la  M.  ji'eft  ni  fi  jaloux  tu  & 
rivil,      ,  . 


..  £t  Ton  regarda  Homère  fans  folàu^e 
non  feulement  comme  le  Père  Je  la  Poëfiê 
&  de  l'Eloquence,  cequieftoit  vray,mais 
tncore  comme  le  modèle  de  îapetfeâion^ 
te  ^ue  je-  ne  croypas  foujlenahk.  Cccy 
|ureun  peu  contre  cequiprécede,caria 
civilité  peut  bien  porter  à  marquer  dç 
i'eftime,  mais  ciie  ne  porte  ^int  à  re- 
garder quelqu'un  comme  le  raodeiede 
la  perfeiflion,  quand  i^n  eft  fi  éloigné, 
SansnoUsarrefteràcettecontradiélion, 
profitons  de  l'aveu  deM.delaM.  Ho- 
mère a  efté  regardé  comme  le  modelç 
^e  la  -perfeélion  par  les  Latins.  C'eS^ 
quelque  chofe,car  ce  fentimént  ne  peut 
venir  que  d'un  fend  de  periliaTion-Noi^ 
trc  Ccn^ur  ^y  oppolê ,  '  &  ne  croit  pas 
cela  iôuftcnabie ,  qui  croira-t-on  \  Le$ 
Latins  Ibnt  véritablement  d'un  cofléy 
nuis  M.  de  la  M.  eil  de  Tautrc. 

A  propos: de pefféâion  il  e{t  neCçfr 
ialre  de  détronjfïer  icy  pour  uRe  txHinp 
UM  ceux  qui  accusent  les  admirateurs 
«l'Homère  de  régaler  ce  Poi^ecomme 
la  perfedion  melme  en  tout  &  par  tout. 
liya  deux  foitc^  deperièfiiom,  laper** 
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ftiJlion  abfohië,  &  la  perfedion  par 
xomparaifon.  La  pr«Hiere  ne  fe  troUf 
vcra^wnais  dans  les  ouvrages  des  hom- 
mes:; Ils  porteront  tousjours  les  mar* 
^ucs  de  leur  kifirmité.  Il  n'y  a  donc 
pour  eux  qwe  k  iecondc,  &  c«ft  celle 
^'Homère.  Jufqu'icy  il  a  joui  de  ce  le* 
cond  degré  d'honneur^  qui  eft  ians 
doute  le  premier  pour  les  hommes,  car 
|ufqu  icyil  n'a  rien  paru  q*ii  l'ait  ni  fur- 
paffé,  ni  mefine  ég^é.  Horace ,  qui  efl 
<eluy  des  Latins  qui  a  examiné  fe  plu* 
à  fond  lès  Poëmes,  ■&  qui  par  cette  rai- 
ibn  eft  auffi  ceJuy  qui  les  a  Icpluslouezi 
y  reoonnoi^l  des  taches ,  mais  il  a  foin 
■de  nous  avertir  qu'elles  font  en  petit 
jionibre,  &  que  ce  £>nt  de  ces  taches 
légères  qui  ne  chocquent  point,  &  qui  /vw,; 
«aiffènt  ou  d'une  n^ligcnce  pardon- *''-'^*' 
flaUe,  ou  de  l'infirmité  naturelle  aux 
iiommes.  Voilà  les  6iitcs  qu'il  reprend, 
ou  ]Hu{loft  qu'il  excufe  dans  Homère. 
£t  iix  vers  plus  bas  H  fait  bien  encore 
connoiftrc  combien  ces  fautes  d'Ho- 
mère font  légères  &  incapables  de  nuire 
à  la  réputation  quand  il  dit  qu'il  s'c^ 
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tonne  que  Chœrilm  ait  bien  rencontré 
deux  ou  trois  fois,  &  qu'il  efl  véritable- 
ment fafché  s'ii  arrive  à  Homcre  de  lô- 
meiller  en  quelques  rencontres  ;  il  iè 
mocque  tousjours  du  premier  «n  l'ad- 
mirant deux  ou  trois  fois ,  &  il  admire 
tousjours  l'autre,  lors  merme  qu'il  a  lé 
plus  de  dépit  des  fautes  légères  qui  luy 
Dmi  ont  échappé.  Longîn  dit  la  mefînecho- 
Tràt.  fe,  car  il  aiTeure  que  bien  que  cesgrantîs 
èamt    fiommes  n'ayent  pas  efté  exempts  de 
'^^■''''feutes,  ils  avoient  pourtant  quelque 
chofe  de  furhaturel  &  de  divin.  Il  dit 
qu'un  feul  des  beaux  traits,  &despen- 
léesfublimesqui  Ibntdans  leursouvra- 
ges  peut  payer  tous  leurs  delTauts.  Je 
dis  bien  plus,  adjoufte-t-il ,  c'efl  que  fi 
quelqu'un  ramaffoit  enfemhU  toutes  les 
'  ■    fautes  qui  font  dans  Homère,  dansDe^ 
mofthene,  dans  Platon,  à'dans  tous  ces 
autres  célèbres  Héros ,  elles  ne  feroient 
pas  la  moindre  ni  la  millième  partie  des 
bonnes  ckofes  qu'ils  ont  dites.  Cejl pour- 
quoi l'envie  n'a  pas  empefcke'  qu'on  ne 
leur  ait  donne'  le  prix  dans  tous  les-fi/- 
zles;  à" personne jafqui<y  n'a  efte'eneftat 
■■  de 
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^  leur  enlever  ce  prix ,  qu'ils  confervent 
encore  aujourd'hity ,  &que  vrayfembla- 
blement  ils  confirverotit  tousjours, 
Tant  fi^M  verra  les  eaux  dans  Usplmnes  courir. 
Et  Us  bms  dépoitilki ,  au  Primenys  refiewir. 
Javouëquejefuisaflezfottcpourcroire 
que  ces  éloges  de  deux  fous  comme  Ho-, 
race  &  Longin ,  doivent  confolcr  Ho-, 
iBcre  des  çenfures  &  du  m^ris  de 
deux  /âges  comme  Saint-Sorlin  &  M.' 
de  la  M. 

Ce  qui  contribua«ncore  à  augmen- 
ter parmi  les  Latins  ,  le  refped  pour 
Homère ,  c'cft  ia  conduite  de  Virgile  : 
Ce  Poëte  ,à.\t-\\,  ayant  lien  voulu  imiter 
Homère .  é^  avoiier  fan  imitation  fans 
faire  valoir  ce  qu'il  y  adjoufoit  efinyen-' 
tien ,  de  juftejfe ,  &  d'élégance ,  le  préjugé 
en  acquit  encore  plus  d'empire,  &  la  Ion" 
gue  poQeffwn  du  premier  rang  fut  prife 
eiïfin  pour  un  droit  inconteftahle.  C'efl- . 
à-dire,  lêlon  ce  grand  Critique  ,  que 
Virgile  ayant  efléaffez  niais  pour  imi- 
ter Homère  &  pour  avoiier  qu'il  l'imi- 
toit ,  &  de  céder  ainfi  par  une  lotte  mp-:; 
defliCj  ou  par  une  civilité  mal  cntcïïa 
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auë  le  premier  rang,  dont  il  pouvoit  fe 
mettl-e  en  polTeflîon,  Homère  paflà  fanj 
contredit  pour  lé  premier  des  Poètes, 
car  qui  eft-cequi  aufoit  difputé  quel- 
queciiofrlun  Poëteàqui  Virgile  mef- 
iMë  cedoît  !  M.  de  la  Mi  n'a  eu  gardé 
d'eftre  fi  bertirt.  ÏI  crie  qu'ii  imite  Ho* 
fflerc, mais  érih\erme-tempsiicHe  qu'il 
y  adjoufte,  qil'il  Iè!teferme,&  qu'il  J'em- 
belliti  li  le  moctî«e  de  cts  civilitez  & 
de  CCS  modelUes.  Cependant  Homère 
eft  bien  heureiix ,  ii  profite  de  tôut^  M. 
de  la  M,  a  lait  plus  id'honneur  à  ce  Pbële 
pir  Ion  imitation ,  qtie  Virgile  ne  ïuy 
en  afeitparia  Tienne.  Mais  queM.de 
fi  M,  nous  apprenne  donc  etï  qUel  etl- 
droït  de  ïès  OuTrages  Virgile  a  fait  cet 
aveu  qu'il  imitoit  HomeJ-e.  H  n'en  a 
pàsditunfeulrtot,  &  cela  aul^it  efté 
mefincinWile,  Les  Poëmcs  d'Homefft 
eftoiciitfi  connus, (^ue  Virgile  n'avoit 
^ue  feîfe  dWrtlt-  de  ïbn  imltatlcm, 
■  Gortittlfc  Ibs  éloges  qu'on  s  dônnetâ 
Htirtiett  Cflïbarranent  lousjoUn  M.  d« 
h  M;  malgré  l'audace  de  fes  conjcd:u* 
Tfcj-flc  d<  fe  décidons  i  il  voudroitbie» 
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^e  ta  Corruption  du  Goufl.  ^  ly 
tes  décftdilcr  :  Qu'on  me  permette  îcy  , 
<iit-il ,  une  nfiexion.  Tous  ces  éîfiges  ^ue 
les  Authear^ font  dit  Efcnvaini  des  Jie'- 
cies  paffeifnnt  ordinairemeTit  fitrt Juf- 
peâs.  A  qui  Ibnt-îfs  fufpcélsî  Aux  mé- 
chants Poëtes,  aux  mauvais  Criti«^ues;' 
mais  nullement  «ux  gnnds  Poètes, ni 
jntx  Connoiffeufs:  li  m  faut  pas  preti' md. 
Art  à  la  httré  ce  ijne  Gcërm  dit  de  Dè' 
m^fikèM ,  ni  ce  qu'^FUtàce  ditdt  Pind^ 
IV  ,  c'vft  fmi^ent  undét^rdt  ta  vanité 
^tâ  /aiie  wfon  tiers  fes  morts  pour  fi  dif~ 
pvnfh-dtl&ikr  les  vivants.  Voîfà!è<Jer- 
nter  rtfnnchemeni  àtcts  Efcrivaîns, 
ih  recufciH  tousjours  lis  ancien*  Juges, 
ëc  M.dek  M.cfttres  fidclfc  ky.ielon 
ft  «uftume  ,  à  fon  Saint-Soriitt ,  dont 
tout  fon  df  Jcours  n'eil  que  la  parâphra(è. 
Cet  homme  fi  Çenîé  pour  feîfe  voir 
Àu'Homere  eft  Un  méchant  Poëte  ,  ne  ' 
^tif  pas  d'autre  fecret  que  de  faire  voir 
^eksioUongeiau'Horaceiuy  donne, 
^ivefitefhre  fortfuipcdesv Et^ur cet 
«ffèt  H  "alîeûi'c.noTi  qu'elles  font  outrées, 
màisfanffts  &ir0ni(jties,Sc  C'cft,dtt-if, 
46  ^pd  les  faux  ^^vants  ivont  paj  veû] 
Oij 
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Les  efiimateurs  d'Homère ,  dît-i!  ,s'ejH-'- 
mentbien  appuyé-^  dans  leurs  fentimenîs . 
par  les  grandes  louanges  qu'Horace  luy . 
a.-  données  dans  [on  Epiflre  à  Lollius. . 
....  Les  défauts  de  ce  Poëte  ont  efîéca- 
che^à  ces  faux  Sçç-vants  par  les  faufes 
ér  fines  louanges  qu'Horace  luy  a  don- 
nées ,  dont  le  jecrct  n  'eji  connu  que  par 
les  efprits  les  plus  judicieux  &  les  plus, 
délicats.  Virgile  eh  limitant prefquepar~  ■ 
tout,  mefme  dans  plufieurs  de  fies  plus 
grandes  impertinences  ,  n'a  pas  eu  Fefi—. 
prit  de  difiernement  qu'avoit  Horace,. 
C'efi  donc  en  Horace  la  plus  fine  Criti~ 
que  qui  fut  Jamais ,  d'avoir  lotie  Homère. 
Cela  ne  demande  pas  de  grandes  léRç-. 
xions.  Voilài'homme  que  fuît  par-tout 
M.  de  la  M.  N'efl-ce  pas  faire  un  bci 
ufage  de  fa  raifon  î 

Si  nous  «xamÎHons  les  motifs  qui 
font  agir  ces  grands  Autheurs  ,  nous, 
\es  trouverons  encore  plus  pitoyables* 
Çefi,  dit  M,  de  la  M.  un  détour  de  la, 
vanité  qui  loué  les  morts  pour  ne  pas 
Ipiier  les  vivants.  Selon  luy  Ciceron 
f '^  tant  loué  Dcraofthçne  que  pou? 
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^e  la  Cvtrupt'ion  du  GouJÎ.  '^ly 
sempelcher  de  ioiier  les  Orateurs  de 
fon  temps.  Et  Horace  ne  loiie  Pindare 
que  pour  ne  pas  louer  les  Poètes  Lyri- 
ques (es  Contemporains  &  fesRivaux. 
Voilà  un  rafinement  de  la  vanité'  ;  Saint- 
Soriin  dit  que  c'en  eft  un  de  l'envie. 
.11  e(ï  perTuadc  qu'on  ne  loUoit  l'Ulade 

■  &  l'Eneïde  que  pour  ne  pas  louer  C/o- 
vis  &  la  Magileiaine;  &.  noftrc  Ccnfeur 
croit  encore  qu'on  neloûe  aujourd'huy 
Pindare,  comme  Horace  l'a  loué,  & 

■qu'on  ne  loiie  Malherbe  que  pour  rtc 
;pas  rendre  juftice  aies  Odes,  ainfi  tou- 
tes les  loiianges  qu'on  donne  aux  An- 
;ciens,  font  données  aux  dépens  des  Mo- 
dernes. Miferable  prévention.  Les  con- 
.noifleurs  louent  tout  ce  qui  eft  loiia- 
vtlc  &  mettent  à  chaque  chofe  fon  prix. 
Afais  Je  veux ,  dit-ii ,  tjiie  ces  éloges,    f-v- 

■  ^ue  ces  préférences  partent  quelquefois    ^*' 
d'une  véritable  mode ftie,faudroit-il pour 
cela  prendre  les  Autheurs  modefles  au 
mot  &  tirer  avantage  contre  eux  de  l'in- 

Ji/fl/ce  qu'ils fe feraient/  M.. de  h  M.  n'a 
rien  à  craindre  de  ce  cofté-là,  il  y  a  mis 

\.bon  ordre. 

Oiij 
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Regardons  taysjours  ks  chûfts  «r 
tUes-mefmes ,  ad)oufte-t-iI ,  (^  /  tlfe^ 
font  à  noflre  portée,  n'en  jugeons  jaaiais 
fimptement  fur  Tatithorité  dis  ûutres. 
Cela  eft  trop  plaifant  d'enfcenére  par- 
|er  ftinfi  M.  de  la  M.  qui  JQged'Hoinef'e' 
fana  fçavoir  mefme  lire  en  fa  Langue, 
Eft-ce  regarder  k  chofe  en  etie-me£- 
vae  !  Horaerc  eft-ii  à  H  portée  î 

l'uffrnt'ih  les  Juges  lesphs  compé- 
tents fur  h  matière  dont  H  s'agit ,  iis 
nous  doivent  des  raifans ,  à"  des  taifotts 
qm  nous  éclairent.    Ne  diroitr-en  p^» 
qu'on  s  ioué  Homer»  &  Virgiic  MUts 
çn  donner  Jes  raifons.  Eh  on  n'a  fiit 
-»«trechûfte.  Ariftote,  Horace,  DeiTy» 
-d'HaUcarnaffe.Quintilien,  Piutarque*  . 
Longin  »  &  de  noftre  temps  le  P.  le 
Boffo  ,  M,  Dç^reaux*  M.  Dacîer  en 
ont  donné  tant  de  raifons ,  &  des  rai- 
fons  fi  fortes ,  que  fi  M.  de  la  M.  n'en 
eft  pa«çcfarrê,cen'eft-pa«  teur.  feute  ; 
«','&■  &  i'on  peut  iuy  feirc  le  mefme  uepro- 
4^'j/  chc  qu 'Horace  fait  à  un  hontgae  qu'i,t 
ÏkL^  vouioit  guérir  ;  Tu  ne  veux  ni  rien  ap- 
»?"i=!  prendre ,  ni  rien  efcouter  ^aitroire  Us. 
L^.i.Maifires^ 


d!r  ia  Cetfuptiçn  '4u  ùoufi.  Jl^ 
Après  avoir  rendu  çqmpte  des  rai- 
fons  du  fuccés  qu'Homère  avoit  eq  à 
tort  chez  ies  GreCs  ^  chez  JesLatinf, 
M.  de  la  M.  vient  à  rendre  raifon  du  fuc- 
cés qu'il  a  eu  dans  les  d_erniers  fiécles^ 

Quandies  Lettre^ ,  dit'il »  ontcem- 
meiicé  à  refleurir  dans  les  derniers  fé- 
clef,  on  n'a  p(i  ^FVfnir  à  la  coanoiffafk- 
eé  de  fes  Ouvrages  ^«f  par  des  efiudes 
profondes;  il  a  fallu  apprendre  les  Larh 
gués  prefijue  ouhliées  .  &  dont  //  eflo\t 
impoffihîe  4e  difr^rper  h  fçrce  ,  m  l&f 
grâces  pitrtkHhfrtf.  Çfp^idtint  av4f 
dette  connoijfarice  imparfaite  les -SçaViiHp 
n'ont  pa»  hifé  4e  lire  Homère ,  &  de 
froire  l'entendre par-fout.  11  n'y  a  point 
de  Corpediç  pius  p!ai(ànte  qi|0  t(Hj8  eqs 
)r»iibniieinentE  ;  pour  connoidr*  Hp^  ' 
m«re  ii  a  fallu  faire  des  eftud«  prpfon- 
des,  Su.  eftudier  là  X^nguç,  mfMscom- 
jne  il  «ft  impofljblç  de  I»  bien  Içsvoir, 
on  n'en  a  eu  qu'utiç  çonnoifliuiç^  im- 
parfaite,  5t  on  *  icrû  «nWndrc  ce  qM  OP 
n'entendojt  point.  VoilàpourqucyM- 
de  la  M.  plus  prud«nt,s'çft  délivré  toat 
d'wn  coup  dç.çe  uavwil  trop  pénible, 
Oiui 
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&  uns  faire  ces  eftudcs  profondes,  & 
alins  efludier  la  Langue ,  ii  eft  parvenu 
à  connoiftre  fi  parfaitement  Homère, 
t]u'il  a  efté  en  eftat  de  le  corriger,  de 
\t  reformer,  de  l'embeUir.  Cela  n'efl- 
îi  pas  plus  commode! 

Je  ne  dis  rien  furxette  prévention, 
qu'on  ne  peut  dilccrncr  la  force ,  ni 
Jes  grâces  particulières  de  la  Langue 
Grecque;  on  enadesja  veû  llnjuftïcc, 
&  je  crois  avoir  monftré  qu'il  n'y  a  point 
de  Langue  pour  l'intelligence  de  la- 
quelle on  ait  tant  de  fecours  que  pot^ 
celle-là. 

Pour  augmenter  fe  ridicule  de  cts 
premiers  Sçavants  qui  croyoient  en- 
tf  tendre  le  Grec ,  il  adjouftc ,  Tout  les 
*^^'  tharmo\t,'fufques~là  qu'en proncmçant  les 
vers  de  l'Iliade  ou  de  l'Odyjfe'e ,  ils  fepaf- 
f  animent  fur  leur  harmonie  ,  qui  peut- 
eprt  dans  leur  bouche  auroit  fait  pitié  Jt 
Homère  mefme.  Mais  le  ridicule  retom- 
be fur  ce  Censeur  qui  ne  devok  jamais 
-parier  de  ce  qu'il  ne  eonnoîft  point.  Il 
ne  fçait  pas  qu'après  tout  ce  que  les  Atï- 
ciens  nous  ont  lailTé  fm  U  raéiodie 
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:  Grecque  ,  il  n'eft  pas  poflîble  qu'on  iè 
trompe  fur  l'harmoiïie  i^s,  vers. 

De-îà  font  »f  j  les  Commentateurs, 
continuë-t-il ,  çwi  n'ont  entrepris  d'ex- 
pliquer Homère  que  dans  la  ferme  refo-' 
Jution  de  tourner  tantes  fes  Pratiques  en 
préceptes.  M.  de  la  M, en  veut  rc»t  aux 
Commentateurs  d'Homère,  Hsluyaii- 
roient  pourtant  efpargné  bien  de»  ri- 
dicules s'il  avoit  fçû  en  profiter-  Us 
n'ont  point  du  tout  euen  veûc  détour- 
ner toutes  (ei  Pratiques  en  préceptes , 
mais  de  confinner  la  vérité  des  pré- 
ceptes ,  par  ^^i  Pratiques  ,  &  cela  e(l 
très  différent.  Après  qu'un  Art  eft  efta^ 
;  bii ,  &  q»ie  fes  Règles  i<Mit  trouvées,  les 
.  meilleurs  .Commentateurs  font  ceux 
qui  fçavent  juflifier  ces  Règles  par  les 
exemples  mefmes  qui  les  ont  fait  trou- 
ver. 

Ce  qu'il  adjoufte  qu'//j  empleyenf 
tantofl  un  priticipt  pour  relever  le  mérite 
d'un  endroit,  &  tantofl,  fans  y  prendre 
.  garde  f  ils  Iment  exceffvementce  qui  ferait, 
Une  faute  groffiere  félon  le  principe  qu'Us 
ont  pgfé,  &  que  dans  l'ardeur  de  lemr 
Ov 
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■Homerr,  le  cantrad'téioire  ne  leur  cottf' 
te  rien,  érc^  C'eft  un  reproche  va- 
.  gue  au  qud  je  n«  puB  répondre.  Jer 
diray  feulement  que  it  ce  Ccnfêur 
avoit  cité  les  etïdtoîts ,  il  lèroit  tout 
eflonné  que  c'cft  iuy  qui  fe  trompe^ 
&  que  les  Commentateurs  ont  rai^ 
fon. 
rw.  Ils  font  prodigues,  dans  leurs  nmar^ 
'•*  ■  queSi  des  points  d'admiration. MUs  iî  ces- 
points  d'admiration  Ibnt  bien  placez,  it 
n'yaTÎen  demîeax.M.deiaM.nefçait 
pa$  combien  M  eft  rare  de  trouver  des 
-  gens  qu>  jçif^ihent  adaiirer  »  propos^ 
Oeft  cette  IçaVante  adjn  intà&rt  q  u  ePJa- 
ton  appelle  U  mère  JS'iàfageffe.  Je  fuis- 
fcfchéc-  que  M, de  la  M.  en  (bit  fi  éloi- 
gné. Il  ftroit  heureux  de  i  avoir  apprifè, 
'  fi  m  auroit  fait  ^zgiA  plaifirde  me  met- 
tre en-  eflat  de  placer  beaucoup  de- 
points  d'admiiatren^  fiir  fon  Pocmc,  & 
de  m'applaudÎT  de  les  avoir  hcurcuïe- 
ment  placez.: 

Oe^mt-là  le  peuple  adorateur  d'Hp- 
mere,  il  n'efloit  ceunu  ^ue  d'eux  feuls. 
Voilà  conime  £»it  ces  Meflieurs  ,  ils 
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de  la  C&rmpiion  4u  Goufl.  p.^ 
traitent  d'îdolatrie  feftime  &  l'admiran 
lion  que  les  f^vants  ont  ptnir Homère. 
■//  n'ejîoit  connu  qvs  d'e^x  feuh.  0e  cjiii 
pouvoit-ilcftre  connu  quedeceuxqwi 
«voient  fait  ces  eftiirfçs  profondes ,  ^ 
qui  avoient  étudié  fa  Langue!  Mal:- 
heureufement  ces  temps  de  ténèbre^ 
ne  portoient  point  des  Saint -Swlin , 
Aes  U  M.  Es  eamme  îU  <iYçitnt  interffi, 
dit-ii,  ^uV  fuft  exeelhnt ,  eifin  que  Ituf 
fç avoir  tie  fvfl  p^s  frivoU ,  ^  qu'on  kf 
jugeafl  bien  payfi  4e  kurspmeSt  '^^  "P'* 
noient  aifément  à  bQVfd^  ff  le  ptrfuajgr 
à  eux-me/mes.yoiii  conïme  fignOTancp 
ecû  mocqu^e  du  fç^voir  dans  ces  Mt^ 
niers  temps  ;  içs  fç*VM)ts^CCM^  qwi  Cf 
font  applique?  à  çpnjmeiHier  Hom^rç, 
»nt  intereft  qu'U  fijjt  exceHfnt,  afiïj 
^ue  icur  fçavoir  ne  foit  p^  frivole,  $ç. 
i^a'on  en  falTe  qyiç^qwç  cas.  Mai»  fi  c'^Q. 
ià  l'intÊrcft  des  fçïvttny,  («  Jemfinde  è 
M.  de  iaM.  les  ignorants  n'çnt-ils  {w 
«ulTiie  leur'.  Quel  e<l-il  l  N'cft-ce pa# 
que  ie  fçavoir  ft«t^eferié,a.fin  que  kw 
ignorance  ne  ibit  pas  ipéprifée  î  Pc  p«p 
deux  intereftj  quiel  «jl  Je  pjug  jyft^,  Jç 
O  vj 
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plus  honnefle.Ie  plus  utile  l  M.Je  fa  K& 
ignore  tout  le  mérite  du  fçavoïr.  Ho- 
mère l'avoit  bien  connu ,  &  H  le  Jàît 
connoiftre  par  un  trait  qui  le  relevé  in- 
finiment,&quîen  donne  une  idée  ma- 
gnifique. Ceft  dans  le  xlii.  Livre  où  ce 
Poète  paHant  de  Jupiter  &  de  Neptune^ 
dit  que  ces  deox  poiflânts  Dieux  n'a- 
voîent  i'un  fiir  l'autre  aucun  avantage^ 
ducoftéde{anainânce,efîant  tous  deux 
fils  de  Saturne ,  mais  ^ue  Jupiter  ejioit 
Taifné,  &  qu'il  afoit plas  de  eennoiffan- 
ees;  mot  à  mot,  qnil fçayoit plus  de  cho~ 
fes.  En  effet  e'eft  k  degré  defcience  qui 
fait  îe  degré  d'élcration.  EtqHclquura 
a  ft«t  bien  dit  que  le  Sçavantefile-Diea 
de  r Ignorant.  Qu'onne  m'accufe  point 
de  parler  ainfi  ponr  moy  ;  jen'ay  jamais 
prétendu  à  ce  /çavoir  qui  rend  refpcc^ 
table,  Je  ne  mefuis  jamais  amufëe  à  lire 
ou  à  eferire  que  pour  me  délaiîèr  àci  . 
occupations  que  les  femmes  doivent 
regarder  comme  leur  principal  &lcur 
plus  indi/penfàbïe  devoir.  Mais  j'ho- 
nore, je  rcfpe(5ïe  les  veritaWesSçavantsv 
CCS  grands  pcriônnsges  qwi  par  leurs  iii^ 
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Tinîires  ^eiairent  tous  les  hpranics  dan* 
"tous  les  temps. 

Il  n'eji  donc  pas  eponnant  que  la  ré- 
putation d'Homère  refieurïji  dans  fort 
ancien  édat ,  pmfqui prefque ,  à  l'excep- 
tion deScaliger,  tous  ceux  qui  pouvoienf 
le  lire  dans  fa  Langue  s'accordaient  à  le 
traiter  de  Divin.  Au  moinsvoiiii  un  avciï 
■fincerc.M.defa  Mj'econnoiftquetoiks 
ceux  qui  ic  lifoient  dans  là  Langue  le- 
-Iraitoient  de  Divin.  II  y  avoit  long- 
temps qu'il  eftoit  en  pofleffion  de  ce- 
titre,  putfque  Platon  mefme  i'aj^cUc 
le  Poëte  très  Divin,  conformément  à  Ton 
fiécie  Jepluj  édairé  qui  ait  jamais  efté. 
Mais  il  leur  oppofc  Scaliger,  il  devoit 
dire  Scaliger  le  père,  c*eft-à-dire,  le  plus 
méchant  Cïitîque  qui  ait  îamais  efté. 
Voilà  le  grand  jugement  de  M.  de  la  AL 
H  oppofe  à  cette  foule  de  Sçavants  ub 
Homme  (èul,  &  un  Homme  dont  le- 
gouft  eftoit  fort  dépravé.  Il  faut"  a- 
Toiier  que  la  nature  luy  a  donné  une 
heureule  aptitude  à  (è  révolter  contre 
les  opinions lesplus  générales  &les plu» 
receues. 


■flt,  Google 


^î6  Des  Caufés 

Enfin  font  veniics  \ts  TraJu(îlràtf# 
Françoiiès,  dit  M.  de  ]a  M.  &  il  me  iàit 
i'honneur  de  dire  que  fa  mienite  eft  la 
meilleure.  Malgré  cet  éloge  je  ièns  cn-r 
core  combien  elle  eft  défe^ueufecom- 
p«t.  parée  à  fon  Originaf,  Cette  Tra/iuéhoar 
*''■  dit'it,ii  trouvé  trois  fortes  deLeéieurs, 
ées  Leâeurs  prévenus  qui  ont  admiré 
Homère:  des  Leâeurs  degeuftei  ^ui  l'ont 
méprife' ,  &  ^ui  l'ont  regardé  comme  uh 
Efcrivain  miferable,  &  des  Leâeurs  mo- 
derei,  quiy  trouvent  beaucoup  de  beauté-^ 
mais  qui  s'ennwfent  à  la  plus  grande  par- 
tie du  Poëmt, 

Je  me  déclare  fans  honte  de  ces  dew- 
mers,  dit-il,  &fe  prétends  que  t admira- 
tion des  premiers  ftécles  ne  fait  rien  con- 
tre nous. M.  de  k  M.  a (i  bien  détruit  le» 
caufes  de  cette  admiration  ,  <ju'<mv  ne 
doit  pas  s'eftonner  qu'il  n'en  ftàt  plw 
Jii  i'efclave,  ni  fa  dwppe.  Le  plaifir 
qu  Homère  a  fait  dans  tous  les  temps  , 
dit-il,  n'a  e^é  qii'nn  plàtfir fondé  fur  la 
pouveaaté,  fur  les  monuments  Hiflori- 
queSffur  un  refpeô  aveugle,  en  un  mot 
plaifir  d'illufton  &  de  préyentien  fondé 
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de  fa  ComipwnSi  Goujf.  jy^" 
fur  Vautfiorité^des  fuffrages.  Tout  cela 
ti'fft point  la  raifon.  Ett'efl  ketlefeuh 
^u'il  apparient  d'^àppref ter  rotffeschofes. 
Cela  eft  clair.  Tous  ocux  o^i  ont  \oï\é 
êc  admira  Homère  furqulcy ,  ont  efté 
trompez  par  unr  vain  plarfiF^  Tous  ces 
grands  hommes  qui  ont  ^>t  des  cdu- 
•àes  proiûndeSrqui  ont  eft^idii  ta  Lan- 
gue <l'Homere,-&  rwefinequf  font  par- 
lée, ont  efté  dans  f  iilufion  &  daflï  fa  pré- 
vention. Mais  il  e(l  venu  de  nos  jourf 
ïrok  Hommes  rncomparabfe»  ,  l'A*- 
theur  diï  C/ov/j,  cefeiy  du  Parallèle^  Se 
M.  de-la  M, dont  Dieu  a  (mfcké  figno^ 
rance  pour  diiïiper  cette  iilufion  &  cet- 
te préyention.  Quel  bonheur  pour 
Boftre  fiécte  l 

dre  raifon  MaPuWic  de  ion  entreprifc,  '^ 
ïf  traite  de  iaTradu<flJon, Siîiik dcâènd 
pHncipirfemem  fur  le  Tidicufc  qu'on 
^wrroit  îuy  donner  d'a^cHrchoift  un 
ouvragepourkquelil  pai>oitl  n'avoir  pas 
«CeztTeftifne,  &iliêdefiènd  ^Kt  bien. 
Ceujf  quiontre^rdéHomerecomme 
un  original  paitiùt  âciniinîtable,  ont 
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deû  en  trouver  laTradu^ioit  au  (îeflaf 
de  leuK  forces ,  &  craindre  de  paffer 
pour  téméraires  de  t'avoîr  choifi  pour 
le  traduire.  Mais  M.  de  la  M.  qui  le 
prend  pour  un  Poëte  fort  mépviûble, 
,&  auquel  par  confequent  it  ell  f<m  fu- 
perieur ,  n  a  rien  à  craindre  de  lôn-  en- 
treprife,  il  peut  fort  bien  eftropiei  Ho- 
inere,&diFe  qu'il  luy  &it  honneur.  J'ay 
'■  pris,  dit-ii ,  tfe  l'Iliâje  ce  ^m  m'a  paru 
:  devoir  en  efire  eenferve,  &)  'ay  pris  la  H- 
-  htrté  de  changer,  il  devoit  adjoufter,  ù" 
de  retrancher,  ce  que  j'ay  erûdefagréa- 
Me.  Nous  verrons  dans  la  fuite  s'il  a  eu 
raifon. 

ïl  traite  des  Principes  et  laTraduc- 
;  tion,de  laTraduiSion  Littérale,  &de 
;  la  Traduiîliwi  Elégante  ,  &  il  me  fait 
rhonncurd'admettre  mes  principes,  de 
ic  déclarer  pour  ta  dernierer  &de  don- 
ner meftnc  maTradu^ïion  pour  une 
affcz  bonne  preuve  de  ce  que  j'ay  avan- 
cé. Je  dois  cet  éloge  au  peu  de  connoiif 
iànce  qu'il  a  de  l'Original ,  car  s'il  l'a- 
:  voit  eonnu^s'iiavoitlûfeulement  deux 
vers  d'Homère,  il  auroit  Kndu  plus  de 
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M  la  Cormption  du  Goufl.  ^29 
•  juflice  à  mon  Ouvrage  ,  cdft-à-dirc, 
-qu'il  en  aurait  parlé  moitiïavantageui- 
•fèment. 

J'aydii  que  iaTraduiSiotï  Liiterafc 
'«ft  uneTradu^Kon  rerviie,qui  parune 
■fidélité  trop  fcrupuleufe,  devient  très 

■  îiifidelie,  car  pour conferver  Jalettre, 

■  die  ruine  l'efprit ,  ce  qui  eft  l'ouvrage 
d'un  froid  &fl;erile  gcnie;au  lieu  que 

-la Traduction  Elégante  eftuneTradu- 
flion  generéulc  &nobie,  qui  en  s'atta- 
chant  fortement  aux  idées  de  fon  Ori- 
ginal, cherche  tes  beautez  de  ïz  Langue, 

'•&  rend  fes  images  fans  compter  les 

■  liïots  ;  qui  ne  s'appiiquant  principafe- 
'lement  qu'à  conferver  j'elprit  ,    ne 

■  laifle  pas  dans  fes  plus  grandes  libertez 
:de  conièrver  auffi  la  lettre ,  &  qui  par 
iès  traits  hardis,  &tou3Jours  vrays,  de- 
vient non  feulement  la  fidelle  copie  de 
■{on  original ,  mais  un  fécond  original 
mefme,ce  qui  ne  peut  eftrc  exécuté  que 
par  un  geriie  noble  &  fécond.  ■ 

M .  de  la  M.  n'a  pas  alfez  pefë  fur  ces 
paroles,  qui  font  voir  qu'on  ne  doit  & 
•qu'cMi  ne  peut  mettre  fous  cette  elpece 
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de  TraHufSions  élégantes ,  ces  Tnuf nç- 
lions  qui  s'cfloignentde$idé&  du  Poc- 
te»  qui  ne  conservent  pas  fa  bauté  <ie 
fe  images ,  &  qui  luy  preflent  àes  cho- 
ies pen  canverâbies,&  qui  ne  font  en 
aucune  manière  du  merme  ton.  Oefî 
ee  que  j'efpere  de  rendre  fenftble  dan5 
l'exaraen  que  je  feray  de  quelques  en- 
droits de  ion  Poëme. 
^^'  Il  entreprend  enfuite  de  faire  Tapa» 
iogie  de  noftre  Langue.  Pcrfonne  n'cft 
plu*  perfuadc  de  £t  beauté  que  moy, 
carjeiadituretousjaursdansnosgrancb 
Eicrivains.  Mai^  cela  n'empefche  patf 
que  je  ne  ibuflienne  tousjours  ce  que 
jay  avancé,  qu'il  n'eftpas  poffibtc  d'y 
iàireparïerla  force,  l'harmonie,  la  nà- 
bteflè  ,  &  la  majefté  des  exprelfions 
d'Homcre  ,  ni  de  conferver  l'amc  qui 
ell  répandue  dans  &  Poêfie ,  &  qui  ^t 
detoutfbnPûifmecômmeuri  corps  vi- 
vant &  animé.  Comment  M.  de  la  M. 
peut-il  me  conteder  ce  principe,  luy 
qui  ne  ^ait  pas  un  mot  dé  Grec  !  11  n'y 
a  point  d'homme  lènfëqui  connmflant 
la  Langue  Grecque  n'avoue  que  la  nojE^ 
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tre  ne  peut  iuy  eftre  comparée  ,  ni  eo 
cbondanee  ^  n i  en  force ,  ni  en  barmcr-^ 
nie  ,iTÎ  en  magii^ânce,  ni  en  majeftér 
écqurfiemanquede  tautesie»Teâbu^-  ^ 
ces  qu'on  trouve  dsns  l'iutrepour  îot^ 
X'ifict,  £>irOenir  ,  &  animer  la  dl^iôtr» 
M.  delà  M,  veut  prouTCF le  contraire, 
&  voicy  ies  beaux  arguments  dont  if 
ft:  fert. 

Sur-quof  peet-'on  fçn^tr ,  dît-ii,  te    '♦ 
defavantage  de  Boftre  Langue!  Efl-ee  Aboi, 
^^r  /<s  difitte  des  mots  qu'elle  peckej  itf* 
Qu'y,  a-t-iliîone  qu'elle  nepuiffi:  kên  ex-     "^ 
primer.  Pour  un  homme  d'efîwrt  vo^- 
là  un  fiiifônnement  pitoyable.  Qui 
(fûtrte  que  ce  ne  foit  ta  difette  des  mot* 
qui  faiîê  fa  pauvreté  d'une  Langue.  Il 
n'y  a  rien,  dit-il,  qu'elle  n'cspiime- . 
Ceft  ce  que  Saint-Sorlin   avoït  dit 
avant  Uiy  ;  il  prétend  que  nous  avons 
plus  dephrafes  que  lesGrecs-&quele» 
Latine  r  Quant  à  l'abondance  ,  dît-ji» 
'  vn  Peëiê  Français  qui  a  eu  une  belle  é^ 
forte penfee ,  s'ijl-r'tl jamtàs plmnt  qu'il 
ti'aytpû  trouver  <les  termes  pour  l'expri- 
mer l  Maîj  il  y^  exprimer  &  e;£prlmer. 
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■Je  fiiîspd-fuadée  qu'il  n'y  a-rien  qtre^  i 
Langue  Suiflc  &  le  Bas-Breton  n-ex- 
priment. Sont-ce  Jades  Languesrîches 
&  abondantes  !  La  Langue  abondante 
efl ,  non  ceiie  qui  peut  exprimer  toutes 
Tes  idées  ,  mais  celle  qui  préiènte  un 
choix.  Orilii'y  enaaucunedefiheu- 
reufe  en  cela  que  la  Grecque.  Il  y  a 
une  infinité  de  ciiofès  où  la  noftre  man- 
que de  termes,  c'eft-à-dire,  de  beaux 
termcs,detcrmes  nobles.  M.  Defjweaux 
inerme ,  plus  croyable  que  M.  de  la  M, 
fur  noflre  Langue,  &  qui  s'en  efticrvi 
.  plus  heureufement,  en  tombe  d'accord  : 
La  Langue  Françotfe ,  dit-il ,  efi prin- 
cipalement capricieufe  fur  Us  mots ,  ^ 
\hfen  qu'elfe  fait  riche  en  beaux  termes  fur 
,de  certains  fujets , il  y  en  a  beaucoup  où 
elle  efl  fort  pauvre.  li  n'y  a  point  d*Ef- 
;  crivain,s'il  n'eft  follement  amoureux  de 
■  fon  expreffion, comme  cela  arrive  quel- 
quefois, qui  ne  le  fente.  Et  en  vérité 
nous  avons  grand  intereft,  M.  de  la 
M.  &  moy ,  que  cela  pafle  pour  eonf- 
.  tant ,  afin  qu'on  ait  moins  de  chofes  à 
nous  reprocher  fur  ce  qu'Homère  perd 
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idans  fa  Traduélion  &  dans  la  mienne. 

Efl-ee  le  défaut  d' Elégance  qu'on  re-  Ph- 
procheroit  à  noflre  Langue ,  maïs  qu'y  a-  tfe- 
t~il  qu'elle  n'exprime  avec  la  force  &  les  '^"^ 
grâces  propres  au  fujet!  M.  de  la  M. 
fe  contente  d'ordinaire  de  la  première 
apprchenfion  des  objets  qu'il  envilàgc, 
ceîl  pourquoy  il  fè  trompe  fi  fouvent. 
Perfonne  ne  niera  que  nous  n'ayons 
des  Efcrivalns  qui  ont  efcrit  avec  éle-- 
gance.  Mais  cette  Elégance  n'appro- 
che point,  de  ceiic  des  Grecs.  Et- en 
voicy  une  raifbn  qui  me  paroift  déci- 
five  :  l'Eiegance  eîl  la  fille  de  l'Abon- 
dance, on  efcrira  tousjours  plus  éle-. 
gamment  dans  une Languequi  préfèn- 
te  lin  choix  ;  fi  noftre  Langue  eft  donc, 
pauvre  fur  certains  fujeis,  comme  on 
n'en  peut  pas  douter,  elle  fera  moins 
élégante,  &  par  confequent ,  &ç. 

Pour  faire  encore  mîeu^ffentiràM.     ' 
dé  la  M.  l'avantage  que  cextaîuesLan-      ? 
gués  ont  fur  les  autres  &  du  collé  de  la 
richefle  &  de  l'élegance,  &  de  tout  ce 
qui  fait  la  beauté  des  Langues,  c'eft_ 
qu'Homère  aelîé  traduit  en  versLatin* 
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i^"f  p»  un  Allemand,  &  cette TraduiHoù 
«^***  eft  non  lèMleinentfideHe.maia  élégante. 
Er^-  Homère  y  eftreconooiflàblc,  H  ya  ce 
^tw,  pendant  quelques  fautes  qui  luy  ont 
ffX  échippé  ;  et  qui  tÔ.  bien  pardonnable 
^^  dftnjunfigrtind&fidifficîletravBif,^ 
■^-  cciCeTnuîufîlion  peut  etïre  citée  pour 
'fj  '■  exemple.  Je  demande  donc  d'où  vient 
âue  ce  Poëme  Latin  a  tant  d'avantag« 
iur  le  Poëitie  François!  Cet  Aliemara 
avoit-il  plus  de^nlepour  la  Poè'lîe  que. 
M.  de  laM.  je  n'ay  garde  de  fe  penfer  ; 
.cet  avantage  vient  donc  de  ce  que  Ia 
LangueLati  ne  eft  pluj  riche,  &  par  con- 
^quent  plus  élégante  que  la  nodre.  La 
langue  Latine  a  autant  d'avantage  ^xe 
ianodre  que  laCrecqueenafùrTaLa- 
*ine.  D'aiHeui's  et  P-oJ-te  Aflemanrf  a 
â-u  que  tout  eiloit  ^écieux  dinj  Ho- 
mère, il  en  a  t&ut  cMifervé. 
'^-  ■   Sèr^it-ce,  dit'ii,^/  k  fméés  mots 

""""■  Langut!  Lii  jetts  ^uti£  ùingu^  frfitlH^ 
di§erent5,  Ar  m^nspoar  ceux  qui  n'en 
J(aventj>oî/it^'autré,YoicycrK]unreou 
cJnqlignes  trois  ou<ju;Ure  principes  tro 
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ktiTi.  M.de  la  M.  ne  fçauroit  pas  \es  met' 
trc  plus  dru^  Lesjbns  d'une  Langue  font 
ikJifeteHfs.  Où  cft  l'otcille  qui  ne  fe  rc- 
votterapas  Ëôntrecepi'iticJpelLftLiin-' 
gue  dés  Lapons  &  celle  des  Iroquois  ft- 
rbnt  donc  Goitipawblea  à  la  Langue 
Françoife,  &  i  I*  Langue  Grectjue  pour 
l'harmonie.  Pôtir  refutef  ce  paradoxe  il 
rte  faut  fmfnt  de  tajtbnriement,  foreftU 
iêule  Ajrïit  pour  peu  i^ti'tlle^t  délica- 
te.&qu'ellediflingueleslbns.  La  Lan* 
gue  Latthe ,  plus  riche  &  plus  h»-inô^ 
jiieulêquelinollre.dansleternpsmei^ 
me  qu'elle  eftoît  dani  ià  plus  graîide 
]Bef  lè^joii,  cêdoU  {murtant  à  la  Langue 
Grecque,  comme  Horace  l'avoue  dans 
fytï  Art  Poétique ,  quand  il  dit  que  /es 
Mufps  ôM  donné  aux  Grecs  l'efprit  &  j,f  ^ 
tdates  les  gtaces  An  Langage.  «iT.- 

■  Continuons;  Lts  fous  d'une  Laugi/e  <i«di( 
Jù»t  indifférents,  du  ihoins  pôuf  ceux  ^ùi  "ZZ' 
n'en  fçavent  point  d'autre.  Seconde  er-^'^'llt 
rew  non  rrtoins  grande  que  la  première,  ^j'I^j'i 
&  je  m'eftonne  qu'un  homme  qui  afait 
des Opera&dcs Cantates  yfôittombé, 

èit  il  n'cft  pas]M>lîifele  que  ion  Muficica 
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neiuy  ait  dit  fou  vent  q«*Uyat[es.paro-: 
les  pW  douées  &  plaMikinianti!»  les 
unesquâ'k»ltMaiJiËancu«in^f«UEnnat. 
Boun&ti^  a'Aaiiotfiutbqinncntncra' 
famais  nien  PaJ^i^oùenlA^i&jjje'.  Pa^~ 
/^urj^ûiiH  Jiistt^us  ^ibarj^icmieux 
qui  y  fif  fflfcDu^jâuf  s  i»,t>dtefftt>iï*fcfliK 
mot  VM&he  ffifitide  ?^p^^A»m»t 
Gen'tffe  eft  do«*4ciiewi;^ififl»Pê-fer£C 
<raV<xAt(Lmt0pr«.plji»<â(A«l&jtliM^^aU'.. 

diffcçent^  du  moins  pour  ircç^^^gi  ne,, 
fçavept  qu£  leunj*i«p  A  paHq^e  ifew. 
cette  meîhieLa;igu(>^?jBi*lçsi^((^tv 
ou  moins rutles^iu5ei>Hiçtt6îgr(ïipfr5, 
&qu'elle.r^6bcj»|^  94i^'Âé^ïP«. . 
Ce  qui  fuit  efl  ei>ço#{  4rfu|,^^t9Q-^ 
nant.  Us  iiçp^usplaif^it^u  ne.tious£^oc- 
^uent^tieparjejk^s  que  nou^y  attachons,^ 
car  £njin  ils  ne  font  ^ue  Ipccafion  arbi- 
traire M  nos  idées.  Cefideces  idées  feU' 
les  que  naiffent  uosphiftrj.à' nos  d/-' 
goufts.  II  n'yarien.que  l'expérience  dé- 
mente davantage  ;  le  fentiment  de  i'o- 
reille  eft  très  différent  de  celuy  de  i'cA 
prit,  Telle  chofè  charmera  l'orcilIe  qui 
déplaira 
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ijëplaira  à  l'eiprit,  &  telle  cho^  plaira  à 
lerprit^ônt  l'oreille  iêra^  très  chocqiiée. 
L'opeiU*  fêduira  |buvent  l'écrit,  mais 
jj  arrivera  rarement  que  refprit  fëduiie 
i'oreiile,  dont  le  lêntiment  efl  ordinai^ 
rem^it  iuperbe  &  fort  aifë  à  blelTcr.  Il 
cft  donc  ^ux  que  les  Ions  ne  plaiiènt 
que  par  les  ièns  que  nous  y  attachons, 
rïofer  mot  Vache  n'a  pas  un  autre  {ç:t\% 
quelemotL^in  Kifr<z^cependantnof- 
tre  mot  Vaeht  ne  fçauroit  eftre  em- 
ployé en  Poëfie,  &  Vacca  Teft  heureu- 
ornent  >  non  feulement  dans  le  genre 
Bucolique,  mais  encore  dans  le  Poëme 
Epique.  Noûre  mot  Chaflatgnes  a  le, 
mefme  ièns  que  le  mot  Cajianta ,  ce> 
pendant  tin  Poète  qui  diroit  en  vers, 
Châtaignes  bouillies,  feroit  fifflé ,  &  pa 
trouve  fort  beau  ce  vers  de  Virgile: 
Caftanea  molles  à'prejji  copia  laâis. 
Et .  il  feudroit  n'avoir  point  d'oreille 
pour  ne  pas  Icntîr  la  diâèrence  qu'il  y, 
a  pour  le  fôn  entre  ces  deux  mots  Ckàf- 
taignestcCafianea.  Ilefldoricfauxque 
ce  fôit  de  nos  idées  iêules  que  naiilen<| 
nos  plaiËrs  &  nos  dégoufb. 

.  P 
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Il  ne  tieitJroit  qu'à  nous,  dit-ïl^  ^ 
faire  un  beau  motae  celiy  JeVoTc,à'  ttn 
mot  dejagréabîe  Je  celuy  de  Courfier,^ 
ne  fauÀroit  pour  cela  qu'eu  changer  le 
fens.  Autre  cireur  qui  cft  une  fuite  de 
fe  précedcnte.Quç  l'cm  change  tant  que. 
Fon  voudrais icnsdç/brr,  janoison 
n'en  fera  qu'une  fyllabe  dure  &  deiâ- 
gr^ble.  Qu'on  att^l^t;)nt  qu'on  vou- 
dra une  id^e  4;ç^g^^ble  a  ^urfiçr.  le 
fon  de  &s  iyll?^»  ne  fera  jamajs,choc<<- 
quant.  „  . 

yi»  M  veux  pas  dire  qu'il  ne  faille  mcùr 
égara  au  [en  ^ans  taffèmbf^ge  des  mots, 
è'eflce  qui  met  d^  la  grâce  à' de  T harmo- 
nie dans  le  difcoursijji^jfrétends  feuler 
mtntquonpeutafoircftégard  en  Fran^ 
fais  comme  enGrec,  M,AciaM.variç&:- 
n'cft  pas  ferme  fur  iês  principes.  Si  iesr 
ions  font  îndi&rMits  dans  une  Langue, 
comme  ii  fcpnéfend.pourquoyyavoii 
égwd.  phiftoft  dans  rafïèmblage .  «fc» 
lïicrts  que  Ams  les  mou  roefmea  i  Oi» 
peut-  avoir  cet  égard  en  François  coir 
j^TC  en  Grec,  donc  Içs  fojis  ne  ibnt^ 
indifférente 
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.  tî  y  a  ii€s  Efcrhaiits  durs  &des  £[-  ^^', 
<r'ivains  gracieàx  en*  chaque  Langue, 
Quî  éh  doûtelWaisatfc  cKiteté&cet- 
4c  èric<?vJ^rTenf'ert  Jiartie  du  choix 
des  mots^ddes  ou  gW^îèrs,  &  qulont 
uiifofi  d^faJié'dU  iWi^rfaWe'r&par 
■corllêtjuént^  ions  'd'urtc 'ÎJtii^e  ne 
ibntï^sWHterereiits-  ■'"'^'    •^■'-' 

<jueï*eut-oa%ftfehdred'u'rt^fti4uaioa  . 
en  uHe'L*n^ife''ïoirimtïWln,«fe;e,tofa5' 
jours  fàge.ou  piuftoft  tousjour» timi- 
de ,■  &d*M*'iV^iSHte  il  nyaprtfquc 
poînVd%€itiféti je  hardieflè ,  p^e  qu* 
tousjourffpfi-fonniçre  "dans  les  u&ges; 
«He  n'a  i«U?Bi1Vïoindtf  f!tàM^té.lCcroyoîf 
cela  incon^&ftaUe,  cependant  M.  de  la 
2Vl.tournccereproche  en  éloge.11  vc«t  s»Fifc 
^ue  cette  fajgeffe  &  cette  tîmUiU' foientuag^ 
^es  preuves  Ju  èon  gomftdes  Ejcrivains.  Jj^' 
pQUrqaey  la  Langm  eft-eUefi  timide  i 
dit-il ,  c'efltjue  les  bons  Âutheurs  nous 
cnt  accoufttimez  à  ne  rien  foufrirgue  de 
"^^é.  Neftrce  pas  raisonner  pFofondcr 
idfat  î  Eft-ce  <5uc  (c6  Grecs  &  ic»  La* 
tins  n'ont  pas  eu  de  bons  AutheuESI 
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Éft-ce  qu'ils  n'ont  jamais  elcrît  iâge^ 
ment!  C'eft  dans  leur  plus  grande  ft- 
geflequelcur  Langue,  &  fur-tout  cel- 
le des  Grecs,  paroifl  la  plus  libre  &  la 
plus  Maiflrcfle  de  fes  expreffions.  Mais 
iî  les  bons  Autheurs  nous  ont  accouflu- 
mezà  ne  rien  fôuiïrir  qqc  de  fenfë,  d'où 
vient  que  M.  de  la  M.  n'a  pas  proHté 
de  cette  couftume  dansfbn  Poëmcî 

I^ous  ne  manquons  ni  4e  termes  ha-t 
^aràèi ,  xontinuë  noftre  Ccnièur ,  ni 
Â'e^prefftons  miJaàeufes,  &.  il  n'y  a  en- 
core que  trop'd'Efcrivtijss  qui  îefoHt  bien 
voir.  11  dcftroit  d'une  maince  qu'il  édi- 
fie de  l'autre;  mais  ces^  expreffions  ha- 
sardées &  aiidacîeufcs  font  des  vicei  Ôc 
non  pas  des  wertus  dç  la  Langue,  puîG» 
■  qu'on  les  condjunne;  pcut-qn  donc  van- 
ter une  Langue  pur  iès^ejcpreflions  au- 
dacîeufes  &hazardëes,  qu'on  ayoiie  ne 
pouvoir  foufirir  !  Je  n'ay  garde  ,dc  nier 
qu'il  n'y  ait  quelquefok  des  hardieiîês 
hcureufes  daiv  tiollre  Langue,  je  dis 
ièulcment  qij'elles  y  font  très  rares  ^ 
qu'elle  eft  en  cela  très  à  l'eftrôit,  & 
Qu'elle  n'a  pas  la  centième  partie  des 
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ïtflources  quela'LangnéGrecque  four- 
nit. M.  deiaM.ïïelt  diiputc  que  parce 
qu'il  l'ignore.  CbïTïmenl  Ife  fçjuroit-il. 
Si  le  goufl  fe  ■varronipeitj  dit-il ,  la 
Langàejofti^aitU^tôpdercetêfclava^e 
^von  'fayrhpydeAenfiMTtraàiiva.îs  rai* 
îonncmérft.  Sil9i.ffng*M»rfinboitdans 
la  Barbarie"; VHeprixuroit  fanj  doute  ni 
|>réceptes,ti^i'égfe'kpbûrIadidion;mais 

.^c'eft  dflift1t^tebips^oeriaiLangiwGre€- 
jqtte^^  ^a'>Wfgu'49^iuI^n>e»OBt  eû^dans 
ieurfôAief^ilS'ftadïripBiiiliigmndgouf^ 
'  qu'elfe'^  ert!ïpltfâ«obIe,  pjus-iijbïînie, 
plus  hardie  ^*  ^\ts  'iibrè.  Ses  heureufts 
.hardieflè?'ift''rBiit'd(*ntJ'poinl  te  fruit 
de  la  CDitUptioiî.'ïio  (aoiiftj  ■      -> 

M.  dè-Jà'Mï'ea^baçfenfuite  ce  que 
.j'ay-dftdansîifàPréittCe'pouirfaire'Voir 
j'adrefle  d'Hdnliarc  qerand  itcft  oblige 
jd'ejraployier  \9s  terfflts  iês»pIusiconl- 

'^«ns ,  &  les  W6ifts«grdables.  Voicy 
jnes  propres  trt-ftiês  :  QO^î-il  Jonc  fait 
pour  empefcher  fa  PoVfie  d'eflre  deshon- 
norée  par  ces  termes  Ji  cepabies  de  l'avi- 
lir !  lia  fçâ  la  relever  par  l'harmonie  et$ 
les  menant  enfemble  avec  Art,  &  en  les 

■  ■      •      •     Pif,  : 
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Jouflenantpar  dts  Particules foneres  ,^ 
J)éir  des  Epithttes  magntjiques  ou  gra* 
(ieufes4^mcacketit  tout  leur  defagrémeîtt. 
Que  dit  iùr  sél^  ce  grand  Critique,. 
J^eus^i'cVMS  poitit,âM.-i\ , ces  Particule* 
fonores^u*Momere  féme  dans  (es  vers  é^ 
■Jonf  il fou^ienrfes  expr étions.  Cejlque 
nous  n'admeïtatis  rien  dejmere .s'iln'e^ 
ufife  au  ferJs.yi(Â\ÏMTtehcï\ç  txcwU.  Si 
ces  Paiiicoks  lÔnores  nuifoicnt  au  (cns, 
e'efltout  cequ'ïlpouroitdire.  Mais  lins 
tant  de  diicours'je  luy  demande  :  une 
Langue  qui' avectout  œ  qui  eft  utile 
ïufensadepius  ces  ParticuieiibnozeSw 
n'eft-elle  pas  pfus  riche  &  plus  belîe  que 
celle  qui  manque  de  ces  Particules  !  Ai- 
de la  M.  n'y  a  pas  penfë.  Une  Langue 
n'a  rien  dansfestréfors  quine  foit  utile 
quand  i''£ft:rivaiT>  ^ah  l'employer  ;  & 
■tout  ce  qui  fertài'harmonie  &  à  f  agré- 
ment, fert  au  ièns.  M.  de  JaM.  con^ 
.^■«'  tinuë  à  réfuter  ce  que  j'ay  avancé  ;//o- 
mere ,  dit-il ,  employé  quelquefois  les  mots- 
les  plus  vils ,  &  il  les  relevé  auffi-tofipar 
des  Epithetes  magnifiques.  Si  nous  n'en 
faijims  pas  dt  me^e ,  c'<p  encore  par 
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"iûuflpluftofl tjve par  impujgance.  M.dc 
la  M.  corrompt  i«  textes.  Je  n'ay 
point  dit  qu'Homct*  employaft  quel- 
quefoia  les  mots  hxphs  vih,  mais  les 
inots  propres  les  plus  iiitiples  Jes  plus 
communs  ,  les  plus  durs  /&  les  moins 
agréables  ;  cela  cil  ïres  di^erent<  Les 
mots  commutii  font  quelquefois  hia  i 
&  ils  ne  ibnt  pourtant  pas  vils<  Mais 
-uns  nous  arrcÔer  à  ces  minuties ,  c'cil 
-une  chofe  confiante  qu'il  n'y  »  rien  qtti 
ravillife  davaitage  un  dtfcoiJrs  que  its 
■mots  bas.  D'«un  autre  codé  il  eft  cex- 
'tainque  jamais  Ëltrivainn'eft  defcen- 
clu  dans  un  pïus  grami  détait  t^HfH 
•mère,  ni  n'a  hazardéde  dire  tes  plus 
-petites  chofcs  plus  volontiers  ;  &  c'eft 
-un  des  grands  Che^d'ceûVFcsdéiaPoa- 
'£e,  de.dire'nG^lemènflei  plus  petites 
choies.  Mais  cronwncnt  lâire  pour  ies 
-dire  noblement  quand  la  Langue  ne 
prélènteque  des  termes  bas  ,  &  com- 
-munsl  Homereatrouvé^xlccictrCar, 
comme  Denys  d'Halicsrnaâè  l'a  £iit 
voir,  il  a  employé  ces  termes  avec  tant 
d'Art&tant  d'in^uArie,  qu'il  les  a  reit- 
Piii| 
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idu-  pobles  &  harmonieux.  -M.  de  la  Af.' 
iiira  tant  qui!  vondrz  que  nous  évltondi 
«es  termes  rih  piufloÂ  par  gouft  que 
:par  impuiflânce  ,  on-ïè  mocquera  de 
ce  détour, &îl  n'y apatf un hommeiêiK 
fé  qui  ne  reconnoiire  qu'un  Langue  qui 
a  l'avantage  dtwit  je  parle,  eft  fort  iupe- 
Tienre  à  celle  qui  ne  l'a  pas.  * 

J'ay  dit  qu'un  autre  a^anoge  d'Ho-^ 
niere  dans  ià  dî^ion  ,  c'eft  qu'en  mef^ 
iant  des  termes  durs ,  rudes  ,  $fL  com- 
muns, avec  les  te«ines  les  plus  poKs  & 
les  plus  couians'r  if  a  &t  un%  cMnpo- 
ftionmoyennequi-tientdei'auftereou 
de  la  rude,  &  de  la  gracieuiè  ou  de  la 
fleurie  ;  &  par  ce  moyen  il  mefle  agréa- 
blement l'Art  &  ^  Nature^  la  PaiTjon 
&lesMoeuTs>  comme- Denys  d'Haii- 
caniafiè  l'a  fort  bien  remarqué.  M.  de 
laM.  veut  encore rabtiilèr  cet  avantage 
^ekLangue  d'Homcre,  &  faire  enten- 
dre que  fi  nousne  nous  «n  fèrvons  point, 
c'efl:  que  nous  le  mépriibns  ,  &  que 
nous  Je  trouvons  plus  nuifible  qu'utile  : 
Nous  n'emplcyons  pas  ce  meflange^  dit- 
%  >  ^uoy-que  nous  en  ^o/is  les  matériaux. 
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îl  cft  vj-ay ,  nous  avons  ié%  termes  bas, 

^  des  termes  nobies;  mais  <]uand  nos 
Poètes  ies  meflentvcomme  cela  arrive 
ibuvcnt,  cela  fait  ufixompofë  très  ri* 
iible.  D'où ivientcetd'ïccit,  que noftre 
Langue  neibumit'pas  eettirbarmonie 
que  ia'Lan^e-GrèûiqiJedbimiit.  Et 
nous  ti'emjd^ûns ^pas  iv^  Oii^ange  ;  dit 
lioftre  C«j;te(*r  ,^iatffly«rwottj  croyons 
^Uf  le  ^yh^in^pv^ntititÉnekarmonie 
égale  és"  ftii^nuita/r^usfvaafifie  la  vé- 
ritable Q^fJt^  î'WflB'  tei  Grecs  l'em- 

,  ployoieflt  [po'yr.^QnfleiMh  cette  égalité 

^d'harmonieh  -DîoùjTÎ^t  donc  que  ce 
mcflange  relevé  &'fouflicnfi'barmonie 
dans  la  Langue  Grecque,  &  qu'il  la 

.  ruine  dans  la  naftre ,  cela^nè  marque- 
t-il  pas  i'avantage  de  la.  premicrc!  Je 
ne  fuis  point  furpiilè.que  Ml  de  ta  M. 
jàflè  tant  de  &utes  fur  cette  matière  ; 
quelque  elj»rit  qu'on  ait,  cela  cilinévî- 
Ûble  quand  on  parle  de  chofes  qu'on 
ne  fçait  point  «  mais  que  fçachant  bien 
qu'il' ne  les  fçait  point,  il  ait  l'audace 
d'en  parler,  c'ell  ce  qui' m'eflonne.  A- 
riitote ,  Dcnys  d'Halîcamalfe ,  Deme- 
Pt     • 
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trius  ,  Longin  ,  &c.  rendent  tous  tcf^ 
moignage  au  grand efièt  que faifbit  cet- 
te cohipofition ,  &  M^dc  la  M.  veut  If 
defiruîre  ;  ii  fe  crbh  ptus  grand  Criti- 
que dans  une  LangHequIi  ignore,  que  ' 
tous  ces  grands  hommes  dans  la  Lan- 
gue (ju'ib  parioicnt. 

Nous  voicy  arrivez  à  ta  céfcbre  dis- 
pute ,  fi  en  noftre  Langue  les  Poète» 
doivent  eftre  traduits  en  Proie  ou  en 
Vers.  Je  croy  avoir  démonflré  dans> 
ma  Préface  for  riiiade,quc  la  Traduc- 
trDnenTerscftimpoflîble.  M.detaM, 
fembte  zvtÀt  afïêz  gouflë  mes  raïTons  #> 
mais  pour  ^ufliiSer  le  parti  qu'il  a  {H-is  , 
il  prétend  que  la  verfificaiionpeutfùi- 
vre  par  des  équivalent»  les-  penfëe» 
^-  d'Homere,c'ieft  wie  grande  erreur.  Unr 
Tradu<ftion  en  vers  fake  par  équiva- 
lents ,  eft  utr  iiKmftre ,  &  non  pas  un« 
Tradu«5lion. 

J'ay  dit  que  je  ne  cra^noîs  pas  d'af^ 
fturcr  <jue  les  Portes  traduits  en  vers , 
ceiTent  d'cftrc  Poètes;  M.  de  U  M,  5*ef- 
cric  fur  cefa  :  Quepréttnd-on  dire  par 
te  paradoxe  t  II  n'y  a  point  fà  de  pajra.- 


...C00-5IC 


de  la  Corruption  du  CoUjf.  347 
ioxe.  y  Vf  voulu  dire  que  \t  Poëte  tra- 
duit envers,  devient Tiplat^iî  rampant, 
fi  défiguré,  qu'il  rieft  plus rcconnoiflà- 
ble,  fi^tichinonsle  mot,  fay  voulu  dire 
ce  queM.  dçkM.  nous  a  fait  voii", 
qu'un  Poëte  traduh  en  vers,  n'a  rien  du 
Poëte;  Eft-cc  un  paradoxe  [  J'ay  dit  que 
ce  qu  'Homère  a  penjé&dit,  quoyque  rett' 
duplusftmplement&mainspoëtiquèment 
qu'il  ne  l'a  du ,  vmt  ceFtaiiiement  mieu^  • 
que  tout  ce  qu'on  efforcé  de  tity  prefter 
en  le  traduiftjnf  en  vers.  J'appelle  de  ce  P.<t. 
principe,  4h  M-  d<  la  M-  &j'enpofe  un  '^'' 
tout  oppofe'.  Homère  efi  quelquefois  fi  dé- 
feéîueux  en  cequ'ila  peufé  é^  dit ,  que  le  "•' 
..  Traduéieur profaïqve  &  le  plus  détermi' 
né  à  efirefidelle,  efi'fiiuvent  contraint  de 
le  corriger  en  he(iv(i)np  d'endroits.  Et  il 
prétend  que  je  l'ay  &it.  Mais  ce  que  }e 
Juy  ay  prefté,  ce  n  eâ  point  pour  le  cor- 
riger, ceft  au  contrike  pour  ne  pouvoir 
lefuivre,  &celaeOr^e.  J'ay  mfifme  ti- 
ré du  fond  de  fes idées  Scdeiès  expref- 
fions  ce  que  )'ay  fourni  du  mien.  Par- 
tout j'ay  pris  Homère  luy-mefme  pour 
^uide*  Gela  eu  fi  vray,  qtïç  maTrad»- 
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-flion  fert  par-tout  à  faire  entendre  fe 
,  texte,  peut-eftrc  mieux  que  toutes  les 
-Traduélions  littérales  qui  en  ont  efté 
faites,  Iln'eneft  pas  de  mefoe  d'une 
Tradu(3ion  en  vers.'ifleTéGarte'Bïermç 
vdans  les  endroits- «ittîparbifTerttfespiilis 
fini  pies  &  les'  plus  faciles,  '  Malgré  cette 
expérience'^  IVÏ.  de  la  M.  s'opiniaftre  à 
'  croire  <\y^0n  pourrait  mettre-àprojh  cette 
impuiffance  Jé^^hretiontere;  ^u'en  cher- 
chant dts  ef&Wahnts  àfi  JécôavriroiF 
^uel/^efc^  mieiix,&'^Ae'ta  S^xuhé  àe 
rendre  les  chofes  telles  qu'elles  j0t}t,CMi- 
-  éluirffit  à  imaginer  la  manière  vient  elles 
'  tfoivenf  effre.Yo^îovisyyiirsM.deUM^ 
fraj^  de  cette  idée  qu'Homère  eft  dé- 
iè<Âueux ,  &  qu'en  peut  te  corriger  & 
dire  mieux  qulf  n'a  dit.  Cela  feroH  fort 
beau. Que  ne  i'a-t-ildôncfelttEtd'cwt 
vient  qu'H<Mncre  ne  prAit  jamais  6 
grand,  fi  judicieux,  fi  fenfê\  que  dans- 
les  chofes  (joe  M.de  la  M.  iny  a  oflées^ 
'  quand  on  vient  à  fes  comparer  auK 
^uivalents  qa'it  a  imaginez. 

Je  ne  bfafme  pas  M.  delà  M.de  n'a- 
voir pu  excjcuter  fôn  deSein;  jcluy»; 
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ée  ia  Càtnxpiîon  tùi  Goufl.  j^gi 
vois  prédit  que  cela  eftoitimpoffibicîje^ 
■lebiafmètlct'avoïremrcprb^Ccdcfreih 
avoit  autrefois  pz0é  dans  k  tefle  dr 
deux  plus  grands  Poëtes  que  iay,  dcM, 
Racine&deM.De^reaïw.lieiwemier 
n'en  fit  qu'une  page  &jr|enonça,  &Ic 
iècomj  en  fit  ^uîi.ç^s.  vers  qu'il  jetta 
au  fett.  Cir  ils  s'appercevreiit  Ëtentoff 
de  la  vérité  de  cç;  mot  de  yirgilc,  o^tt 
aurait  efiéplusaiféd'arraçh^^à  Hercule 
fa  maffuë,  que de'àér^}^r  un  v^rs  àHot- 
mere par  fimitatioft. .Çc^^^'i  a  paru  6 
difficile  à  Virgilf^  ce  que  M.  Racine  & 
M.  D'c(preaux.ont  abandon  néaprés  l'a- 
voir teirtc,  i?  Fay  ;appelté  impolTibie. 
•ij/iMi  cela  e{la^lëà,iIiil-deiaM.iiy rétif- 
fit  parfaitement. 

-  Voilà  donc  JaTraduéKorj  en»  vers 
abfôiuBtent  interdhe  aux  Poètes,  Mais 
iA,  de  h  M.  n  a  icy  aucun  întcreft.  J'aj 
'  dit  quiteftoit  îjirpofîibie  de  traduire  mt 
Poêle  en Ve/s,  mais  je  n'ây  jamais  tEt 
qu'il  fut  iraptrfTiWc  de  le  mutiler  &:  de 
Tefliopier  comme  a  fah  M.  de  ia  M.  qui 
en  a  rejette  plus  des  trois  quartj/qui  a 
changé  encwe  plus  de  fa<  moitié  de  ce 
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'qu'il  a  confervé,  &  qui  a  ad^aJÏé  beSO'-' 
coup  de  choies  de  &  façon  ,  de  forte 
qu'ii  n'y  a. pas  dUomere  un  ièûl  ver» 
qu'on  puifie  reconnoiflre.  Cepcndajrt 
il  ne  laiffepaade-lcdireTradutïlcùreîi 
beaucoup  d'endroits.  Jeferay  voir  qu'il 
ne  t'ed  point.  M^  quand  iftefme  H  au- 
loit  reûffi  dans  tous  ces  endroits  fil  ne 
pourroit  pourtant  eftre  regardé  comme 
tinTradu(5teurderiiiadc,  mais  comme 
Un  Poëte  qui  en  auroit  traduit  des  mor- 
ceaux, ce  que  |e  lï'ay  jamais  uaité  (^im- 
poiïî&fe. 
Kig.  ■  Entétttt  qui  Traduéîeur,  dit-il, /f  me  ' 
'■**■  fuis -attache  particiiliertmeni  à  trois  ehih- 
[es,  à  la  précifion,  à  la  clarté  &  à  l'àgré* 
ment.  Vcnlà  un  beau  projet,  mais  il  fat- 
ioit  fcxecuter.  Ces  ttois  chofes  man- 
quent auPoëme  de  M.  de  iaM.  li  n'ya 
point  de  précifion ,  car  fouvent  ii  met 
'  .plufteurs  vers  pour  un  fêûi  d'Homère; 
il  manque  fbuvcnt  de  clarté  parce  ^u'il 
employé  des  exprrlTions  très  éqnivo* 
ques,  &  il  manque  d'agrément  parce 
qu'il  n'employé  prelque  par-tout  que 
les  expreflîons  ou  trop  recherchées  & 
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Je  la  Corruption  du  Goujf,  ^p 
inoliies,  ou  baffes  ;  plates  &  defàgré»- 
bles  ;  &  f|u'en  cherchant  i  adoucir  }q» 
images  d'Ho^mere  y  &  àftfbflhucr  %- 
'  idées  à  celles  du  Poëte  ,  H  a  altéré  fo» 
cafa<fleres,&  corrompu  ce  naturel  plu» 
neble  &  phts  agréable  que  tous  cçtf 
argréments  recherchez  r  très,  Hfdignes 
d'ungrandPoëte^  Majsd'oùvicntquic  . 
M.  de,  la  M.  dans  un  Poème  commff 
i'Iliade,  ncnvifagequri»pré€Îfion,  la 
clarté,  &  l'agrément?  Et pourqucy  ne 
nous  promet-il  pas  le  grandy  le  noble, 
ie  fubiime»  le  mag[>îiique>.  en  un  mot 
ie  merveilleux ,  qui  efl  le  caraélere  do- 
minant -du  Poëme  Epique  ï  £ft-ce  par 
modeftie  1  Tout  ce  que  je  Içay ,  c'efl 
qu'il  ne noKS  les  a  pas  promis»  &  qu'il 
ne  nous  les  a  pas  donnez, 

llaf^Uupar  exemple  an@bîirpar  rap-  * 
port  à  nous  les  injures  J' Achille.  &  àA~ 
gamemnon.  Pourquoy  l'u-îl  &llu ,!  Pay- 
ce  que  l'Autheur  du  Cltms  l'a  dît'.  Bel- 
ic  rai(bn  î  II  ae  k  falloit  point  du  tout. 
Ce  ne  fbnt  pas  des  Heroe  de  r(o(tre  fié- 
cic  ,  ni  des  Héros  de  Roman  ;  &  les 
emportements  d'Achille  contre  Agx- 
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memnon  font  tellement  de  ion  cartel 
tere,  queiïon  Jes  adoucit,  &  fi  on  le» 
anobik  ,  ce  canflere  ne  fubfiAe  pliu. 
Quand  Caton  en  piein  Sçnat  aj^fie 
QéÇxtpro^e,  faudra  t'U^am^lU  cette 
injure  parrapport.ÀnousK ..     . 

Il  a  fallu  efitùffuruitAipur^eJ  tirjw 
pHer  &  de  Jutioa^t{ffitf^/^^<^«ps  -êr 
Je  vioUnces.  11  ne  le  falloît  pcxnt  Vu 
tout.  Voilà  encore  l'Authew  du  Clovis, 
qui  ne  veut  pai  que  Jupitçr  ba^te  ^ 
femme.  Mais  ce  font  de»  pointi  de  la. 
Théologie  Payennc  qu'il  6ut  conser- 
ver. Homère  nous  lés  rend  tels  qu'il 
les  a  reçeûs.  ,£t  fous  cette  indécence 
&  cette  dureté  apparentes ,  lePoëteca- 
che  des  choies  que  le.  Leéleur  prend 
plaifir  à  pénétrer.  Nous  ne  fommes  pas 
les  Autheurs  d<  cette  Théologte»nous 
ne  devons  pas  la  Tapprimer. 

Ha  fallu  adoucir  la  préférence  foîem-^ 
mile  ^u'Agamemnon  fait  de  fan  efclaveà 
.fon  efpoufe.  C'efl  encore  ce  qull  ne  , 
'^iloit  point.  Car  pour  conlerver  le 
:  cara^ere  d'Agamemnon  il  falloit  faire 
Voir  à  quel  excès  d'aveu^ement  l'avoit 
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ïéduit  la  paffion  qu^I  avoit  pour  cette 
,  Captive.  Mais  ce  qu'il  y  a  ky  de  fort 
plailânt ,  c'eft  que  M.  de  ta  M.  pour 
adoucir  cette  préférence ,  fait  tenir  à 
Agzmemnon  undilcours  plus  indécent 
que  ce  qu'il  luy  ofte ,  car  il  fait  que  de- 
vant tout  lé  monde  il  déclare  là  pafHon  : 

MesfeuxptmmaOgmieiufôn^mts  Tffits, 

Je  Camé.  ' 

Agamemnon  n'avoit  garde  de  s'cxprr- 
mcr  fi  ouvertement  fur  fe  paffion  ;  il 
\z  lai^e  entrevoir  ,  mais  il  ne"Ja  <^ 
■point. 

Venons  aux  changements  qu'il  » 
•feits  :  J'ay  retranché,  dît-il ,  des  Livrts 
■entiers  ,  j'ay  changé  la  àifpofit'ion  eks 
chofes ,  ;'ay  ofé .me^me  imehter.  Hcfa* 
'oûy  \  £t  tout  cek  très  témérairement 
'&  très  malheurcufcment^oitime  nous 
Je  verrons  bien-toil.  Eri  attendant 
voyons  les  raifons  qu'il  ren4  de  cette 
conduite,  Si  téméraire ,èM-\\,av pr'e~ 
mier  ajpeéf.  Elles  font  toutes  fingulîe- 
res  &  de  mefrae  parure  que  tout  te 
que  nousavons  veû  :  Je  me fuispropofé  /^'^ 
en  mettant  l'IHaJe  en  vers^  de  donner -un 
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Poëme  François  qmfefjtHre,è^fen'af 
tempte  d'y  pouvoir  reitffir  qu'autant  qu'il 
frroit  court.  A  ce  compte  il  ne  la  pa» 
^it  encore  alfez  court  «  car  on  tie  lé  lit 
^int ,  &  (es  plus  grands  Parties  Iz" 
l>andonnent.  Voilà  un  leçret  bien  ad- 
mirable ,  Homère  paroH)  cïwrt  avec  {es 
vingt-quatre  Livres  ;  M.de]aM.  luy  en 
retranche  les  trois  quarts ,  &  i\  paroift 
long.  Le  PoëtePtiHemon  enrend  une 
'nXfon  ÇcnOiSe:  Un  homme  qui  iK  dit  pafi 
«  qu'il  faut,  eji  /ong  quand  il  ae  diroif 
que  deux  fyllabés  ;  mais  celuy  qui  parle 
bien  à^' à  propos  ne  peut  eflrt  appeUé 
long ,  quoy-qu'il parle  longtemps.  Et  Ta 
preuve  de  cela ,  ad;oufte-t-iI ,  c'ejl  Ho^ 
mère; après  tous  les  miUiersdevers  qu^ 
ce  Poète  nous  a  donnei,perfoone  ne  s'ejf 
encore  avifé  de  l'appeller  Img.  Voilà  ce 
qui  iâit  la  brièveté  d'Homère,  &  li 
longueur  de  M.  de  k  M.  qui  fa  tant 
abrégé, 

M.  de  la  M.  n'a  donc  compté  pou- 
voir le  feire  lire  qu'autiin  qu'il  éroit 
court.  Etilti-ouvc  que  ce  qui  a  fait  tert 
à  n«s  Poètes  François  rentre  autres  ci^ 
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feStc'ejila  longueur,  Une  émulation  mal 
entendue  les  a  trompei.  Ils  ont  voulu  cou- 
rir une  Carrière  aajfi  longue  ^se  cellr 
J'Hqnurèà' de  Virgile-  Qu'on  ne  s'at- 
tende point  qHcM.  de  la  M.  entre  icy 
dans  lahatsre  du  Poëme  Epi^u*  pour 
fn  détermincF  M  longueur  pu  des  jai^  ■ 
ibns  tir^s  du>fcmddH  Poëme,  ni  qu'il 
^(Te,  voir  en  quoyconfifte  ia  beauté  de- 
tous  lés  £iïres  qui  Ibnt  eonapo^z  de  . 
parties;il  ne  vous  dira  point  quetoiis  ce» 
.Ëftresdoiventavoir  nofi  fèwement  u;k 
ordre^Biais  encore  une  grandeur  juftr 
&  raiibnnabie ,  car  le  beau  concile  dan> 
fbrdre  &  dansta  grandeur.  C'eftpcur- 
quoy  rien  de  trop  petit  ne  peut  eftrir 
.beau ,  parce  qu  e  la  veûë  fè  confond  dans 
un  objet  qu'on  voîten  unmoment  preC- " 
qoe  infenfible  ;:  rien  de  t;?op  grand  ne 
peut  eftre  beau  non  pius .  parce  qii'o» 
Me  le  voit  pas  d'un  coup  d'oeiI,&qu*en 
voyant  fes  partiesiucceflivement  l'iine- 
après  l'autre  y  le  fpeilatcut  petd  l'idée- 
du  tout,  comme  s'il  voyoit  un  animaf 
de  dix  mille  flades.  Il  laiiTe  toutes  cet 
xaiiôns  vulg»re£àÂciilote>àcenie^ 
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chanf  Phyofoph,^'.»  fit  p|us^  mefchaflgt 
Critique,  àç,(^^-\^fionji^i^e^&ii  rf  monte 
à  des  raifopSjpi^^^ent^lles  j^des,raî- 
fcr.-fons  de  Y>ïx^\m9(^\^Wm^%w''^ 
'-^  •  que  Itis  vers  .t^tfy^^^f^t^rémemenf 
foigaez,  ^  qu'il^W^ff^r^  ^i^êmh 
rre  hors  d'efifltdf^ff§r£^.j^^^  Elégance 
exaÛe  ^  coïi^M'è  qif^Je^,  iifr^s exigenit 
Ainfi  M.  dç  ia  Mj^çj(|g^iirçi^ç^,à  nos 
Poètes  Françoisg^jqftr^  coui^^jÂ.  U  n':^ 

de  ia  difficjjJjfÉ  .qM'-3]Iîlii.à  f^  Jgij^pîr 

.  dansiinqIong_ue,C^fj^.  Hç^ç;^^^  Se 

■Virgile  I  ont  pour,ti^nr|ai{,rg^noS  Pqp- 

.      tes  P/^hççis  y'ont  ^Bi^ Wf&f^iôfï^^^e 

la  Mi  toiw grand  Pofitsqi'ÎJS^ipfaiofô 

s'en  flatter.  On  ne  1 4^^095 te^t^,  pas 
■ce  principe, mais  on  fent^ra  en  mefmc- 

tcmps  ic  ridicuie  qu'il  y  a, à*  régler  (a. 

longueur  du  Poëmc  Epi«jue,nbn  par  Ja 

jufteeftenduë  que  ce  Poiàne  doit  avoir 
■par  rapporta  ^nature,  mais  par  l'ha- 
Jeihe  duPoëtc. 

L'autre  railbn  qui  doit  engager-  les 
'f\>'étes  Héroïques  François  à  réduire 

leurs  Pwmes,e'ejlla  cadence  trep_\unir- 
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prme  dé  nos  vers.  Eîk  ffi  agréable  un 
certain  temps ,  mais  à  la  longue  elle  fa- 
tigue. Voilà  une  plïi&nte  railbn.  I^ 
cadence  des  vers  d'Homère  &  de  Vir- 
gile n'çft-eile pas  uniforme!  H  n'y  a  ja- 
mais eu  «luc  les  ignorants  qu'elle  ait  en-, 
nuyez  iDouie  mille  vers  ,fuffent-jls  eX'   . 
cellents  ,  dit-il,  ne  le paroijlroitat  pasi,  'sr- 
s'ils  efloientlûs  tout  de  fuite.  '  Autre  er- 
reur. Douze  mille  ven  excellents  plai-. 
roientinfinjment.s'ilseftoient  bien  pla- 
cez &coin'enable^.S'ilsennuyoïent,cet  , 
ennûy  ne  viendroît  point  de  leuf  lon- 
gueur, ifiais  de  leur  pl^cé  &  du  mau- 
vais employque  le  Poète  en  auroitftit. 

L'Iliade  d'Homerc  a  ièjze  mille  vers, 
&  jamais  perfonncheiuya  reprochée 
ioftgUeur,  avant  l'Autheur  du  Clovis,^ 
celuy  Ati  Parallèles ,  &  M.  de  la  M. 
Virgile  en  a  prés  de  dix  mille ,  &  per- 
fbnne  ne  ie  trouve  long.  Ils  ont  eu  af- 
"icz  d'haleine  l'un  &  l'autre  pour  four- 
nir cette  longue  Carrière,  làni  languir, 
fans  Éitiguer l'attention  du  Le{?leur,&' 
cela  malgré  l'urtiformité  de  leurs  vers,  ' 

Qeji  par  ces  raijons,  adjouftc-t-ii , 


jjîT  "  Des  €ajifèi  "  ,'  ' 
^uefay  réâuîtUs  vitigt^uatre  Lhres  <&, 
y  Iliade  *h  Jouie  ^ui  Jbnt  me/me  beau- 
^upphs  cearts^ae  aux  ^ Homère,  Ce!» 
«ftclair  ,îl  n'a  réduit  Hottierc  que  par- 
ce qu'il  n'aufoct  pâifoiJftÉnH- cette  Eie-^ 
^nctcxaâepen^nt  vingt-qùatrë'Li- 
Yres,&  que i»  cadence  umforme  de  lès 
vers  aurott  «ahuyé  leLeéleur.  VoiJà 
Ju  moins  un  aveu  loëaide,  Scperfon- 
ne  ne  kry  dira  <ju'il  n'a  pas  raifon.  li 
fdevoft  meftrie  l'abregeriddvantage ,  -  & 
«il  avoit  fopprimé  les  vingt-quatre  li- 
vres, il  n'aal-oit  que  mieux  fait-  Mail 
ni  Horacrc ,  ni  Virgiien'ont  pas  réglé 
par  CCS  rairon3'ï*eftenduë  deleurs-Poë- 
mes-  Ils  i'oirf  rcgice'par  liliBture  de 
ieur  imîtnîon ,  &  ils  ont  eu  aiflèz  d'ha- 
fcine  pour  fournir  cette  eftenduc  :  Oà 
crotroit  d'aborfî t  ditnl ,  qae  ce  ne  peut 
iflre  qu'aux  dépens  de  ehojes  importan- 
tes, que  fay  fait  cette  re'daéUon.  On  le 
croit-d'abord,  &  on  le  voit  eriluite;j'o^ 
iè  mefmc  cfpo-erque  les  plus  aveuglef 
le  verront. 

Si  l'on  coHftdere  ^tie  ks  répétitions ,  à 
àien  compter,  emportent p/us de  lafixié- 
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me  partiie  de.  ïlliade ,  que  h  Mtail  ana- 
Somique^  des  Mesures  ,&  les  longues  ha- 
Tangues  des  .Combattaats.en  emportent 
encore^  Jwa  ^cf^^tagsj ,  son  jugera  bien 
qu'il  m'ç ^^ifoùîjisi'iiireger  fans  qu'il 
en  c^y^Jhfiriefi^^^éiiQ^frincipale.  Mail 
ces  repetitiQi^ifoat'neceiîàires  &  mar- 
quent tçs  mœurs;  &  tout  ce  qui  mar-, 
que  les  mo^i*- doit  «flre  conÇené. 
Les  harangues  ^^core  marquent  les., 
mœurs, ëficellt&iti'Homïr^renfêrmetft 
tant  <i.erf^ft;|rf;urieufes  &  précieufcs, 
die*  font  ^lao^savec  tant  î'Art,  qu'il 
n'y  a  quç  ic^i^ï^vais  gouH  qui  ait  pu  Jes 
re)e\xtt i^\ie&v^tç^^r.  Et Jed^iai|^ej, 
Mciruj;$Çfj(i|it,-uii effet agréabledans  cet-. 
te  Po^îe, comme  dansia  Peinture,  oii- 
ïc  Peintre  qui  defcrit  une  bataille  ,  ne 
manquepasde  varier  ics bleHÀires &  I3, 
cheûte  des  Combattans,        . 

Jâ  me  flatte  de  ïavair  fait,  t^je  croU,  '' 
mefrnt  avoir  rapproché  ks  parties  ejfen-^. 
tielles  xU  Faâion ,  de  manière,  qu'elles^ . 
forment  dans  mon  Abrège' un  tout  plus  «- 
gulier  & plm  fenfible  quedans  Homère., 
On  ne.peut  paâ  le  6<tUei  avec  moin^  de 
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raifon.  lï  y  a  des  partttj  elfêntielles  à% 
faélion  qui  font  entièrement  rctran- . 
chées ,  de  forte  que  cet  Abrégé  pèche 
entièrement  contre  la  rerie  fondamen-. 
taie  de  ce  Poëme,&  ne&lt  qu'un  tout 
très  ma!  aiTonî  de  fts  parties,  Actres  ir- 
regulier.  Et  ia  preuve  n'en  eft  pas  diffi- 
cile. Un  ou  deux  exemples  fuffiront. 
Un  Leéleur  qui  n'aura  jamiùs  lu  Ho- 
mère, lira  par  hazard  l'Epiftre  qu'Ho- 
ti  race  efcrit  ïLoIlius,  ou  après  avoir  ait- 
'qu'Homerc  enfeigne  mieux  que  les 
plus  grands Philolbphes,  tout  cequi  rfl 
honnefte  ou  deshopnefte  ,  &c.  Il  luy  - 
donne  les  raifons  de  ce  Sentiment,  & 
pour  faire  voir  que  l'Hiade  «ft  im  fideiie 
tableau  àç.%  mouvements  iiriènlcz  dfis 
Roys  &  des  Peuples,  il  dit  que  dans  le 
Confeil  desTroyens  ^  Antenor  eft  d'a- 
vis d'oiler  au-p!uik>fl;  la  câi^  de  !%■ 
Guerre,&de  rendre  Hélène  aox  Grecs, 
Que  répond  à  cela  Paris  !  Il  déclare  que.  \ 
quelque  bonheur  qu'on  luypromette,  j 
&  de  quelque  elperance  qu'on  le  flatte, 
on  ne  pourra  l'obliger  à  y  confèntir.  , 
Tout  cela  eft  admirablement  expofé  ( 
dans  , 


de  la  Comtpûân  du  Goufl.  .  j^  ; 
^TTs  le  vit.  Liwi^tl«i' Iliade.  On  voit 
Antcno|'^i««yRfe4a»SfJ&  Con^feil ,  âc 
^n  âiiama  éÂscre3ifege)&,1il-erfrenré;&. 
on  voitf  ariMWiiH^paini'a.Yec  beau-- 
cpup'd«ifQii«»îi«y  S'pe^fôiiiic  <Jui  ne 
vojie  qijj  c'efru^içi^riio-ic^fiderablc 

qu'Horace  fa  <rfs)itiq(|Pt|yr^ourer  ce . 
q,u'ii  dit  dp  PoëmJtc  Lc^eur  frappé  de 
cçt  endroit  yj,iepherche»Kiflf«ite  Poë- 
niQdeiVt-dei^^^èffîiais  iln|yeilf;^as  ua 
liiDt..  Horaod  a  jug^  ^et  ii>£iîde»t'une 
partie  ii^ilci.  £c  Ne^eflkirc  ,($uifpouvoit 
<[pnrier  meime^^ine  idée  de  liJiade; 
ntf  is  M.  4<  l%M'f|uilveutpourt%nt  qu'il 
y  ait  de  It^il^irik^tnilc  Pbëaie,  en  ju- 
ge autfen]attt;&iil  Wlfanchaoelacont: 
va/s.  une  tuB^^lie  indîg«i^  d'eâre  liie... 
Depuis  Ta  fin  du  i  x; Livre  jufqu'au 
Xiv.ilyaquatfe Livres toutremplis  de 
c&oiès  très  inipoitaekis  &U<s  nççef- 
iâjres,  iadépendamiQent  mçAne  des  , 
merveilles  delà Pocfie,  M. de la.M.  qui  . 
juiqu  a  la  fin  de  fon  Liv.  y  i.  en  a  dcsja 
retranché  trois,  feutc  du.vi.  auxiT^- 
.cqmme  s'il  làutoît  un  xuUTcau.  Et  {i'«a 
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dit  que  quelques  petits  traits  au  eoni*. 
mencement  de  Ion  vu.  comme  on  le 
*err3  plus  amplement  dans  l'Examen 
de  ce  Livre,  Voilà  ce  que  M.  de  la  M; 
appelle  abréger  fans  qu'il  en  confie  riea 
à  l'a^fi  principale.,  &  rapprocher  les 
parties  e^entielks  de  l'aâioii.  N'ya-:t-îir 
})a5  là  bien  du  goufï  &de  la  làgeiTè! 

Le  P.  le  Bo£u  dans  (on  Traité  Ja 
Pûëme  ^ique,à\x-\\,ouvrage  le  plus  m&' 
thodique  &  h  plus  Judicieux  que  le  pré*- 
jugé  ait  produit.  Voilà  commcM.de  la 
M.  fe  joue  de  la  raifon  ;  l'ouvrage  le  piMS 
pariut  que  la  raifon  très  éclairée  ait  for*- 
jaé  fur  la  nature  du  Pocmc  Epique, 
l'ouvrage  entièrement  fondé  furies  rc- 
-gles  d'Ariftûtc  &d'Hûrace,  en  un  mot 
i'ouyragede  la  icience,il  l'appelle ^r*. 
jugé.  Mais  les  règles  qu'il  nous  a  débi- 
tées, ces  règles  entièrement  oppofées  à 
la  raifon  &  à  i'authorité  de  cçt  deux 
grands  Maiftres,  l'ouvrage  de  l'ignorâriT- 
ce.ii  l'appdlc  vérité'  &  raifon.  De  forte 
«ne  ces  grands  Critiques  modernà 
ioïrt  for  les  re^es  du  Poëmc  Epique  ce 
t^  -tous  les  nuUàîteuxs  voudraient 
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fiiire&r  les  ioix.i'il  leur  eftoit  pplTibie; 
ils  voudroicnt  les  anéantir  pour  poiN 
voir  pécher  avec  plus  d'impunité  & 
j)iu5  de  licence. 

Ce  P.  hBoffu  donc  prétend,  continuë- 
t-ii ,  que  tout  le  deffein  de  l'Iliade  n'eft 
^iie  défaire  voir  combien  la  difcorde  efi 
fatale  à  ceux  qu'elle  divife.  Il  n  efi  pas 
iien  feur  qu'Homère  y  ait penfe'.  Cela  eft 
fi  leur,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  feur.  Le 
P.IeBomi  ne î'apasièufement  préten- 
du, ii  la  prouvé  d'une  manière  très  lô- 
lide,  &  il  n'y  a  qu'un  cnteftement  aveit- 
glc  qui  puiiTe refrfter  àla force  & àl'évi- 
dence  de  fes  preuves  qu' Ariftote  &  Ho- 
race luy  ont  fournies.  Il  iàut  mefme  fo 
boucheries  yeux  pour  ne  pas  l'y  apper- 
cevoir.  Achille  &  Agamemnon  iè  que~ 
relient  &  fe  divifent,  les  Troyens  pro- 
fitent de  leur  divifion  ,  &  battent  les 
Grecs.  Agamemnon  appai(è  Achille, 
&ce5  deux  Princes  ne  font  pas  plufloâ 
reconciliez,  que  voilàlcsTtoyens  vain- 
cus. Qui  eft-ce  qui  peut  s'cmpcfoher 
dereeonnoiAre  cette  fàbledansl'Iliade,' 
£Ue  en  eft  donc  le  véritable  fu  jeu  Mt 
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de  ia  M.  très  pérfuaclé  du  contraire  n'a 
pas  iaiiTé  d'adopter  ce  deffeîn.Qi/oj'yuV/ 
£/i  Jhit,  dit-il,  J'ay  tafihé  que  cette  vérité 
fe  fentiflJatis  mon  Ouvrage,  je  Vay  mef- 
■me  établie  àans  la  propofition,  en  Sfant 
4jue  la  colère  d'Achille  fuy  fut  funejfe  à 
luy-mefme  aufft-bien  qu'aux  Grecs  ,  ce 
qu'Homère  aurait  <leu  faire,  s'il  avait  eu 
le  dejfein  qu'ott  lùy  fuppofe.  Voilà  une 
grande  compiaifance.il  donne  à  Home- 
Té  un  dcffcin  que  ce  Poëtc  n'a  pas  eu,  & 
■qu'il  croitruppofégratjs.  A  tout  hazard 
-il  l'a  reçû,&pourie  rendre  plus  iènfibie, 
il  a  marqué  que  la  coiere  d'Achille  luy 
-fijtfiinefte  àïuy-mefmeifiî  qu'Homère, 
A\\ri\,efloit oblige' démarquer.  Mais  rien 
■ne  l'y  obligeoit ,  &  ia  nature  de  là  Fa- 
ble ne  le  demandoît  point.  Cette  cir-  1 
confiance  n'eft  point  du  tout  eflentielle 
iàlaFabic.elIen'eftque  pourfcrvir  au  ' 
■caractère  d'Achiiie.  Homère  aurait  fait 
■une  &ute  s'il  i'avoit  marquée  dans  fàpro-  I 
•pôfition,  &  je  fe  prouveray  dans  l'Exa- 
men duLiv.i.CommentM.de  la  M.quî 
-aime  tant  les  furprifes,  a-t-il  voulu  en 
.prévenir  une  dés  ieiccond  vers,  &  pré- 
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Jwrcr  ie  Ledeurà  voir  Achille  puni  de     ;  " 
à  colère  mefrae  ï  Luy  qui  fupprime 
toutes  les  préparations  inutiles,  pour- 
quoy  en  prcfte-t-ii  une  à  Homçre  quî 
a  cru  pouvoir  s'en  paflèr ,  &  qui  a  cleû 
s'en  paflcr  !  En  un  mot  je  n'ay  efle'plus  yig. 
court  qu'afin  de  dire  plus  nettement  ce  '■"' 
^u'on  prétend  qu'Homère  a  voulu. dire. 
Mais  ia  longueur  d'Homerc  ne  i'a  pas 
çmpefché  d'expliquer  fort  nettement 
ce  qu'il  4  voulu  dire.  Eft-ce  une  maxi- 
me bien  feure  que  J>our  eftre  court  on 
en  foit  pf  us  clair  &  plus  net  ! 

Seuffrirmi'pn  auTheatfe  quedans  les    ^t- 
Entre-aâesd'urjeTragedie,oiivwflnous  ' 
dire  tout  ce  qui  doit  arriver  dans  i'AÛe 
fuivant!  Approuverait  -  on  que  l'aâton 
Jes principaux  perfonnages  y  fiifl  inter-   ■   - 
rompue  par  les  af aires  des  confidents! 
Voilà  pour  les  Préparations  &pour  les 
Epilbdes  d'Homère.  J'ay  des  ja  parié  àe,% 
Préparations  que  noftre  Ccnfèur  luy 
reproche.  Pour  ce  quieftdesEpifodes, 
il  paroiit  qu'il  n'en  a  point  connu  lana? 
ture.  C'ert  d'Homcre  mefme  qu'Arif^ 
toteatiré  les  préceptes  qu'il  donncfur 
Qii;  " 
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fi^i-  lesEpilbdes.  Ilfautbienpreti/lré  garéfe, 
'dit-ii ,  ^ue  îes  Epïjodes  jbient  propres, 
c*cft-à-dire,  tirez  du  fo/ct,  du  f<md  de  la 
Fable  ,  &  qulls  foient  tellement  liez 
avec  cette  Fu)te,  qu'ils  en  faflent  partie 
&  qu'ils  n'en  puinent  eftre  icparez.  Et 
tels  font  ceux  de  l'Iliade,  ils  tiennent  à 
Faflion  principale  pai  qudque  endroit. 
£t  quant  à  leur  eflenduèV  te  mefme  Phi- 
>«*  lofophe  ^averti  quej/awj/f/fcêw* <//■</- 
ptàtiquehsEpiJodes jont  courts ^mais^ûe 
t Epopée  efl  efiendue  à'ampMéepar  îes 
feus.  Reconnoiflra-t-onàcciarÉpopéc 
deM.dekM.  &  après  ce  que^  viens 
de  remarquer  fur  les  retranchement» 
^ull  a  fo'ts,  oferoît-if  dire  qu'il  n'a  re- 
tranché que  des  parties  inutiles  ! 
,  **■  Les  fçavûtits  prévenus  'ne  le  /entent 
peint  tiansVUmde.  Les  fçavantscomme 
Ariftote,  comnae  Horace,  comme  De- 
nys  d'Halycarnafiê,  comme  Longin, 
comme  M.Defpreaux^  comme  le  P. 
ie  Boiîtt  font  trop  prévenus  pour  fentir 
dans Homerecesdeifauts dont  il  vient 
déparier;  mais  les  ignorants  libres  de 
|>réjugezr&:tre$  iiouveaux  furrAstdtt 
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ftiëriie,  Icleiitent,  &ils.en  doivent eff 
tre  crus.  Ceia  n'efl:-  ïi  pas  bien  fènfë  \ 

M.defaM.  donne  enfuite  un  exem- 
ple des  libellez  qu'il  a  prifes  dans  la 
veue  de  foofl:enir  &L d'augmenter  l'in- 
tcreft,  c  eft  dans  Ion  vin.  Liv.  qui  ré- 
pond au  xvi.  &an  xvn,  Liv,  d'Homère; 
où  Patrodc  reveflu  des  Armes  d' Achil- 
le &  monté  fur  fou  char,  fait  un  carnage 
horrible  desTroyens.  Onleprendd'ai- 
bord  pour  le  Héros,  dont  il  pcale  les 
Armes,  maison  ft détrompe bieatoftï 
il  tuë  Sarpexioit,  &  enftn  il  attaque  He- 
ftor.  M.de'iaM.feit  durer  rerreur  des 
Troyena,  qui-  jwennent  Patrocle  pouf 
Kf^\\\^: Heâor,^\i-\\,triompki  de  Pu",  f 
trode  ,  &  il'tinfujte  plus  à  propos  ^ue  ■ 
dans  Homère, puisqu'il  le  prend  pour  A- 
chiîh  ù'quill'a  vaincu  fans fecours,Pa- 
trocle  mourant  détrompe  Heéîor,.furpriJk 
mtereffmte  !  Et  enfin  la  trifieffe  où  tomÈf  ~ 
Heâorde'trompé,  ferme, ce  me  femble^^et  ' 
incident  d'uiiemaniere  grande  à^pathe^ 
Tique.  M.  de  la  M.  fe  flatte  d'avoir  corei- 
gé  icy  u  n  endroit  i  m  portant  d'Homère,  - 
&  de  lu^  avoir  fourni  une  grande  bp*u- 
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té;  mais f'ofeluy dire  qu'il  l'a  enïîcreU 
ment  gafté  &  corrompu.  Homère  eu 
toit  trop  fage  pour  chercher  dans  un 
«ndroitTi  fèrieux  une  furpriie  aufTi  in- 
jurieufc  à  la  gloire  d'Achilie.  Patroclc 
couvert  des  Armes  deceHero5,mbmé 
fur  fon  char  avec  ion  Efcuyer  Auto- 
mcdon.pouvoit  &devoitmefme  cftro 
d'abord  pris  pour  luy;  mais  cette  erreur 
ne  devoit  pasdurer  long-temps,  &  oh 
devoit  bjentoft  revenir  de  cette  mcA 
prife.  Cette  furprifc,  queM.de  la  M*  ' 
trouve  fi  iniereflante,  ellRomanêrqué 
&  puérile,  &  jette  icy  un  comique  très 
lifible,  comme  j'elperc  de  ie  faire  voir 
en  fon  lieu. 
Àe-  .  Je  thefuis  dn  moins  afermi  dans  ces 
■*'  penfhs par  leplaifir  que  cet  endroit  m'a 
paru  faire  à  ceux  qui  /'ont. entendu.  Là 
prudence  vouloit  donc  que  M.delaMv 
tecitaft  tousjours  fon  Poënie,&  qu'il  né 
l'imprimaft  jamais.  Ce  plaifir  dont  ii 
"  ^rie  ,  n'a  cfté  qu'un  fonge  ,  le  grand 
jour  cfl  venu ,  &  le  fônge  s'eft  diffipc. 
JWais  M.  de  la  M.  n'auroit-ii  point  pris 
Je  filence  pour  approbation.  Nos  Pocs 
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es,  qui  expliquent  tout  en  leur  faveur, 
ont  fujets  à  s'y  mefprendre.  J'ay  veu 
[es  gens  de  beaucoup  d  efprit ,  &  en 
;rand  nombre.j-evenir  de  ces  Leflures, 
lubliques  remplis  d'une  indignation, 
lu'ils  auroient  fait  éclater  fi  le  refpecfc 
eu  au  lieu  ne  les  avoit  retenus. 

Dans  cette  mcftne  page  nofïre  Cen- 
;ur  déclare  (^ii  n'a  pas  retranché  ks, 
'cffciuts  qui  ne  s'apperçoivent  quep^r  la 
ejiexion.  S'il  avoit  toucbé  à  ceux-là» 
ue  feroit  devenu  le  pauvre  Homère  î 
1  s'efl  contenté  Je  remédier  autant  qu'il^  - 
eflépo^bk  aux  deffauts  ^ui  chocquent^, 
m  enmiyent  t.  ceux-là  ne  fe  pardonnent 
oint.  Toute  la  terre  a  trouvé  qu'Ho-, 
leren'enmiyoit&nclaflbit  jamais.  M. 
)efpreaux  l'a  dit  comme  les  autres , 
Tousjours  il  dmnit ,  ir  jamais  il  ne  lafe. 
I,  de  la  M.  plus  délicat  &  plus  fevere,. 

■  trouve  ennuyeux ,  il  luy  a  oflé  tous, 
s  deffauts  qui  chocqucnt  &  qui  en- 
uyent.  Mais.d'où  vient  qu'aprés  cet-. 

■  heureulc  correction  on  revient  à  Hoi 
tere  qui  paroift  encore  pjus  charmant. 

je  n  '<!>.  pas  dépoiiiUé  Us  Héros  de  cet ,  fï' 
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orgueil  înjufteoà  mus  trouvons  foavènt 
4e  la  grandeur.  M.  de  ia  M,  ft  déter- 
mine tousîours  J>ar  àts  raifans  de  Ro- 
man ,c'eft-à-dire,tres  frivoles.  Quand 
on  trouveroh  wn  oi'gaeil  injude  dans 
les  Herosd'Homere ,  H  fiwidroit  !e  con- 
ferver,  non  pas  parce  que  nous  y  troit- 
vcrions  de  ta  graHdetip.carcerre  feroit 
nii'unefauffè  grandeur,  mais  parce  qu'il 
iecvtroit  àmarquerieca^ere.  Etc'eft 
pour  cot>fcrver  Je  cMat^ere  qu'il  iàu* 
cilre  fîdelte  àcette  exprciFioit, 

JHms  je  leur  aj  retranché  l'avarice  , 
«^  l'avidité  du  butin  ^iti  les  avilit  à  nos 
yeux.  Autre  raifon-  Romane^ue,  L'a- 
yidîtéda  butin  ne  doit  point  eftre  rc- 
gard(?e,fur-tout  pour  ces  temps- ïà^om- 
nie  une  marque  d'avavfce  ,  puilque  lier 
}>utin  eft  tOHSfOurs  h  marque  &  te  (ceatt 
de  ia  Vîélpiret  Autrement  ïi  faudra 
condamner  d'avarice  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  Saint.  Jacof>  dans  k  bénédic- 
tion v^A  donne  à  fès  Enfants ,.  dit  que 
Benjamin  partagera  lesÂépeêilles.iJioï' 
iè  dit ,  yVw/J  avons  eu  les  dépouilles  des 
Villes  que  nous  avons  frites.  Nous  afens 


i-.Coo^^lc 


de  la  Corruption  Ju  Gâuji.  ^'fi 
tnlevé  tout  h  butin  desVilfes,  Afaîat^ 
fit  les  Ethiopiens  à'jît  ait  grand  hu- 
iin.  Et  David  ïuy-mcfnie  pour  rry^v- 
quer  une  grande  joyc  ,  dit,  */iïtfrrfy /i3  ^gi/, 
mefme )oye  d'entendre  ros paroles,  fjue  ','fi^ 
celuy  qui  rencontre  un  grand  butin,  La- 
tahor  ego  fupet  elotjuta  tua  peut  qui  in- 
venit  fpoîia  muît&.  David  fera-t-il  ac- 
cufë  d'avarie*  !  Celai  aviiffa-t-fl  à  nos 
yeux  !  Et  fiiiidroit-il  ^doucff  ce  carac* 
1ère  î  En  vérité  ce  qui  eft  dit  avec  eïç-  ' 
ge  de  ces  Perfonnages  ii  Saint»,  peut 
bien  eftre  fbuffert  dans  les  premier» 
Héros  de ja  Grèce,  qui  vivoiem  mef- 
me dans  un  temps,  ou  le  meitier  de 
Pirate  n'eilmt  point  deshonorant.  Que 
M.  de  ta  M' aille  s'iiTfîruire  de  ces  car- 
rai^eres  &  de  ces  temps^ià  dant  le  prc^ 
Btief  Livre  de  Thucydide ,  car  H  k» 
ignore  trop.  .         ." 

Et  je  n  'aypas  voÊthpar  exemple  qu'A- 
chille examinafth  rançon  d'Heâor  avant- 
^ue  de  le  rendre ,  une  fi  baffe  attention 
le  déshonorerait  plus,  Poetiquemejtt  par^ 
^^nt ,  que  fa  cruauté' mefme.  Voilà  tous- 
jour»  le  Roman  qui  niairche.  Mais  où 
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eft-ce  que  M.  de  la  M.  a  trouvé  qu'A* 
chiiie  examine  Ja  rançon  d'Heftor.  li 
îi'y  en  a  pas  un  mot  danj  Homère,  qui 
fait  au  contrarreqo'Achiiicavant  que 
d'avoir  reçeû  les  préfênts,  dit  à  ce  Pè- 
re affligé  qu'il  eft  difpofé  à  luy  rendre 
fon  Fils  parce  qu'il  en  a  reçeû  i'ordre 
de  Jupiter',  &  qu'enfuite  ji  va  Juy- 
Aiefme  avec  fès  amis  Automedon  &> 
AlcJmus  dételer  le  char  &  le  chariot 
dePriam  ,&  ils  emportent  les  préfcnty 
pour  la  rançon  d'Heder.  M.  de  la  M,- 
vouloit-il  qu'Achille  les  rcfufàft.  C'eft, 
poétiquement  parlant,  qu'il  falloit  con- 
ièrver  cette  circonllance ,  &  ce  qu'ii 
met  fans  foin  de  la  rançon ,  eft  un  adou-, 
cilîèm'ent  très  irifipide  ,  très  contraire 
au  caraAere  d'Achille  ,  &  par  confe-r. 
quent  très, mal  imaginé.  Mais  M.  de 
la  M.  a  tant  perdu  de  beautez  dans  lest 
dîlcours  de  Mercure  ;  de  Priam  ,  & 
d'Achille,  qu'on  ne  doit  pas  s'enonnér. 
s'il  a  encore  donné  à  Achille  ce'petit^ 
trait. qui  ne  luy  reiïèmblie  point. - 

J'ay  iafché  de  rendre  la  Narration 
phs rapidr quelle  ne  l'efi  dam' Hçmtreî 
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ks  defcriptions  plus  grandes  &  mohiS 
chargées  de  miauties,  les  comparaifons 
plus  exaâes,  &  moins  fréquentes ,  à'c'f 
Je  ne  fçay  pas  comment  cela  a  pu  fe 
iâire.  M.  de  ta  M.  a  trouvé  le  fecret  de 
rendre  tes  Narrations  d'Homère  lon- 
gues en  les  abrégeant,  fes  Dcfcripiions 
plattes  &  baffes  en  voulant  les  relever,; 
&  fes  Comparaifons  froides  &  peu  in- 
tereflàntes  en  voulant  les  corrigerî  Et 
j'en  donneray  des.exemples. 

Enfin  j'ay  fange'  à  fou fienir  les  carac- 
tères, parce  que  c'eflfur  cette  régie,  au- 
joutdkuy  fi  connue,  que  Je  Leéîeur  efl  le 
plus  fenfible  &  le  plus  fevere,  M.  de  li" 
M.  perfcvere  dan*  fa  pitoyable  préven- 
tîcm,  &  il  fe  trompe  en  toutes  maniè- 
res. 11,  infjnuc  que  la  régie  des  carac-' 
tcfes  eft  comiuëaujourd'huy,&  qu'el- 
le cftoit  ignorée  des  Anciens  ;  première, 
erreur.' iTaffûre  que  c'eft  fur  cela  que 
lé  Le^eureftle  plus  fcniible&  lepiuj 
févere  ;  féconde  erreur.  li  cft  certain 
qu'il  n'y  apasaiijourd'huy  de  régie  plus 
connue  que  celle  qui  ei^igne  toutes,' 
les  qualitcz  que  doivent  avoir  les  ca-. 
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î-adefcs  ;tnaîs  elle  n'cft  connue  que  paf 
les  judicieux  préceptes  qu'Ariflote  & 
Horace  en  ont  donnez,  &  qu'ifs  ont 
tirer  de  ia  Pratique  d'Homère,  nou» 
n'avons  fur  cela  rien  adjoufté  à  leurs 
lumières.  Voifà  pour  Ja  première  cf- 
rcur.  II  eft  encore  très  certain  que  le 
eommun  des  Leiïleurs  n'eftfur  cela  nï 
fort  délicat,  ni  fort  févere ,  &  que  le» 
Autheurs  n^eTmes  n'y  font  pas  fort 
exafts  ,  car  c'eft  en  cela  que  pèchent 
la  plufpart  des  Ouvrages  modernes. 
Voilà  pour  la  féconde.  Si  M.  de  la  M^ 
t  fongé  à  fouftenir  les  caraéleres ,  il  y  »^ 
mal  Xfm^é  >  &  il  a  mal  pro^é  de  ced 
régies  aujourdfiuy  fi  connue  /  car  il 
n'y  a  pas  dans  Hontere  un  feul  carac- 
tère qu'il  n'ait  entièrement  gafté. 

M.  de  la  M.  explique  enfuite  \ei 
raifbns  quil  a  eues  de  changer  le  itov- 
dier  d'Achille ,  &  les  circonflanccs  de 
j/J*'  la  mort  d'Heftw  î  J'avoiie ,  dit-il ,  que 
h  bouclier  tTAchifU  m'a  para  déft&ueu» 
far  plus  d'un  endrmt  t  les  objets  que 
Vulcain  y  repréfente ,  n'ont  aucun  rap^ 
port  au  PKme /d'Us  ne  tôt/viennent. ni  à^ 
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Achilfe  pour  (fui  ont  le  fait  ^ni  à  Thetis 
iqui  le  demande,  ni  à  Valcain  mejmequi 
en  eji  l'ouvrier.  Voilà  de  plaiiûntes  raî- 
ibns.  Il  n'y  avoit  aucune  necelTifé  que- 
ues objets  repréfentez  dans  ce  Bouclier^ 
caffem  aucun  rapport  au  Poëme,  ifi 
(]u1ls  convinifent  ni  à  Achille  >  ni  à 
Thetis,  ni  à  VulcaJn.  La  feule  conve- 
nance par  rapport  au  dernier,  c'eftoit 
que  ce  Bouclier  fufl  digne.derortir  de 
Ja  main  d'an  Dieu ,  &  il  l'eft,  C'eft  le 
plus  bel  Epifode  &  le  phis  grand  or- 
nement que  laPoè'fîeaitJamxis  mis  enr 
eeuvre  ;  &  Homère  a  eu  grande  raiiôn 
-  de  dire  à  Thctîs  ,  Je  tais  faire  à  vefire  £/-,,, 
fis  des  Armes  tjm  feront  fefionnement  à"  ',  '■  f' 
Fadmifiation  de  l'Univers,  Je  pourrois 
dire  îcy  à  M,  de  la  M.  ce  qu'un  Ancien 
dit  à  on  homme  qui  Juy  demandoît  ce 
que  c'eftoït  que  la  beauté  :  Mon  ami  , 
Kiy  dit'il ,  c'efi  la  queflion  dvn  meugle  f 
donne  moy  un  homme  qui  ait  des  yeux, 
^il la fentira.  Je  dis  de  mefmc  don- 
nez moyun  homme  quiaitte  verîtabie 
efprit  de  la  Poëfie,  îi  fentira  la  beaoté 
de  ce  Bondier ,  &  il  n'aura,  garde  d'en 
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fubftîtuer  un  delà  façon.  Toutes  îcJ 
objeflions  que  ce  grand-  Cenfeur  fait 
îcy  après  Jule  Scaliger,  i'Auiheur  du 
Chvis  ,  &  quelques  autres  méchants 
Critiques  ,  ont  efté  refutées  fi  folide- 
ment,  que  je  ne  conçois  pas  comment 
oti  ofe  les  répeter.  Je  renvoyé  ic  Lec- 
teur à  mes  Remarques  fur  ce  Livre 
d'Homère,  &aux  Remarques  de  M. 
Dacier  iùr  la  Poétique  d'Ârîftote,  /c 
n'en  diray  icy  qu'un  mot  en  partant.' 
Les  fgures  représentées  agijfent  & 
thatigetit  de  fituat'wn  comme  fi  elles  ef- 
toient  vivantes ,  ce  t/tii  fait  un  prodige 
puérile.  C'eftl'objedion  qui  eft  puérile.. 
PoûrquoyM.deIaM.viént-i(  réchauf- 
fer les  miferables râfons  dont  s' eft  fervi' 
.l'Autheur  du  Clovis  dans  ie  Chapitre, 
qu'il  afâit  contre  ce  Bouclier.  Et  com- 
ment un  hommecommeluy.quiiè  pi- 
que de  Poëfie,  peut-il  parler  ainfî  après 
ce  qu'Homère  a  dit  :  Toutes  cesfgures 
fe  méfient  à"  combattent  comme  fi  c'ef- 
tûient  des  hommes  qui  fuffent  véritable^ 
ment  envie.  Ces  dernières  paroles  ne 
font-elles  pas  voir  que  ces  figures  ne 
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-fcnt  fiultcniènt  animées,  &  qu'elles  ne 
chahgentpoînt  de  fituation.&qu'Ho- 
liieré  ne  parle  ià  que  comme  doit  parier 
tout  lïomme  qui  explique  uri  tableau  ; 
il  donne  àfcs  figures  le  mouvement  & 
iavie  qu'elles  n'ont  pas;ie  valet  d'Ho- 
race parloit  mieux  de  Peinture  que 
tous  ces  Critiques,  lorlque  grondé  par 
ion  maiftre  de  ce  qu'il  s'efloit  atnuf^, 
■îi  luy  répond  qu'ila  très  grand  tort,  luy 
'qui  a  tant  de  gouft  pour  les  Tableaux; 
de  le  gronder  s'il  iuyeftarrivédes'amù-- 
fer  à  regarder  les  corn  bats  de  deux  Gla- 
diateurs que  l'on  à  charbonnez  fur  une 
méchante  en  feigne  où  on  les  voit  les 
jarrets  bien  tendus  &  dans  les  mefmes 
iriouvements  que  fi  véritablement  ils 
poufToient  &  paroient  àts  coups , 
.  .  -, velutt  fi   f«->'' 

ri  ,-     .  .  •*        il»,  i, 

■Re  vera  pugnent,  priant  ,viîentqtte  ma-. 

ventes 
Armavirt. 

Davus  parle  ià  comme  parle  Homère, 
&eommeparletouthommequitfxpli-      '  ^ 
que  ra<?lion  d'un  tableau. 

La  muitif  licite  des  objets  qu'on  ré- 
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proche  encore  i  ce  Ëouclîer  ,  cA  tiTfè 
Critique  très  peu  fènfée.  Car  bienloîn 
qu'ii  foit  trop  chargé  d'ouvrage ,  ii  eft 
au  contraire  très  fage ,  très  régulier  & 
très  diftinfl.  Virgiie  en  avoit  jugé  de 
mcfme,  puifque  oans  un  fiécle  auni  ef 
Joigne  des  mœurs  desGrecsque  Je  noi^ 
Ue,ii  n'apasiaiflededbnncràfonPoc* 
me  le  mcfine  ornement,  &  qu'il  a  mef- 
me  chargé  le  Bouclier  de  fon  Héros  de 
plus  de  matière ,  &  n  eft-ce  pas  abuier 
-de  ibii  efprit  que  de  dire  qui!  eftoit  ri- 
dicule à  Vulcain  de  faire  un  travail  lî 
difficile  àappercevoir&  à  déchiffrer. 

Les  diverfes  aélions  À^&  mefmes  fi- 
gures font  encore  reprochées  /ansfim- 
âement.  L'ouvrier  n'a-t-il  pas  la  liberté 
defaireparoiftrefesperronnages.endif' 
ferens  eiftais.  Et  iàns  recourir  raefme  à 
cesrépetition&defîgureSjCn  expliquant 
un  tableau  ,  ne  peut-on  pas  exprimer 
des  chofes  qu'on  ne  voit  point. Un  An- 
cien, en  pariant  de  la  Peinture,  a  fort 
2^^  bien  àh.  Il  faut  truelle  monfire  ce  qu'elle 
«"J-  cache.  Et  Pline,  en  parlântd'un  tableau 
de  Nicomachus,  nVt-ilpas  dit  qn'// 
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Mvoit  peint  Jeux  Grecs  qui  plaiÂotentl'un 
"  après  FautreiV oyoïi-Ott  ces  deux  Grec» 
fc  remiier.&lcdemierprcndreia place 
de  l'autre!  Si  l'on  peut  doncpaHerainfî 
Hérouvrage  d'un  homme,  que  ne  peut 
on  pas  dire  de  l'ouvrage  d'un  Djeti  î  It 
n'eft  pas  poflible  de  voir  des  Critiques 
plus  froides,  ni  qui  marquent  fi peu  de 
gouft  pour|aPoef!e,que  celles  que  l'on 
a  &ites  fur  ce  Bouclier.  LeBouclier  d'Ë- 
née  dans  Virgile,  cft  encore  plus  char- 
,  gé  de  figures,  il  y  a  one  plus  grande  va- 
riété, &  une  plus  grande  multiplicité^  ' 
d'objets,  &  les  diverles  avions  des  meP- 
mes  figures  y  font  en  plus  grand  nom- 
bre. Cependant  M.  de  la  M.  tolère  ce 
Bouclier  d'Enée,  a-t-il  raifon  î 

J'ay  Jonc  imaginé  tin  Bouclier  qui  ^^ 
n  'eiifl point  ces  Jeffauts.  Ofiy,  mais  tout 
cefiouclier  qucM.  delaM.  a  imaginé, 
n'eft  qu'un  dcfiàut  depuis  le  commen- 
cement jufqu  àla  fin.  La  meilleure  Cri- 
tique qu'on  en  puiflefeire.e'eftdeprîer 
ieLeifleur  delelire,&dele  comparer 
à  celuy  qui  luy  a  tant  déplû.on  dira  que 
le  Boucuer  François  eft  l'ouvrage  d'un 
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Forgeron  très  mcdiocrç,  &  le  Boucfiet 
Grec,  l'ouvrage  d'un  Dieu,  comme  M. 
Dacier  l'a  fort  bien  dit  dans  fès  Remar- 
ques fur  laPoëtique  d'Ariftote,  en  par- 
iant du  Bouclier  d'Achille  &de  celuy 
d'Hercule  dansHcfiode  : 
Jllum  homineai  Jices,  kuncpofuîjfeDeum, 
Je  ne  fçay  fi  je  me  trompe ,  adjoufte- 
t-il ,  mais  il  me  paroîft  heureux  d'avoir 

^it  ainfi  du  Boucher  d'Achille  un  titre 
de  fa  grandeur ,  &  pour  ainfi  dire ,  foa 
vianifefte.  M. de  la  M.  fe  fait  une  félicité 
à  jufte  prix.  Parce  qu'il  a  reprefent^  fur 
ce  Bouclier  les  nopces  deThetis  &  de 

.  Pelée.ilfe  trouve  hçureux de  luy avoir 
donné  un  litre  de  là  grandeur.  Voilà 
un  plailànt  titre,&un  titre  bien  necet 

^  faire  à  Achille.  Et  parce  qu'il  ya  placé 
J'cnlevcmentd'Hclene,vDllà  encore  un 
bonheur  de  luy  avoir  fourni  un  mani- 
fcftc,  pièce  encore  plus  inutile  que  la 
première.  Voilà  une  belle  invention  ; 
j'en  dirayun  mot  fur  le  IX.  Livre.' 
V  Noftre  Cenlèurtrouvelamortd'He- 
floi-  encore  plus  défedueufe  que  le 
Bouclier  d'Achille.  £t  ii  iàut  àvoiier 
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que  dans  cette  Critique  il  paroift  fort 
vaillant  ,car  iicft  choequé  de  ce  qu'Hec- 
tor ,  qui  plein  de  force  &  d'ardeur  at- 
tend le  redoutable  Achille ,  ne  voit  pas  Dmi 
pluftoft  approcher  cet  ennemi ,  qu'il  le  'iX^jt 
îènt  combattu  de  différentes  penfées  ;  il  "'^ 
le  repcnt  de  n'avoir  pas  fuîvi  le  confeil 
de  Polydamas  qui  luy  confcilloit  de 
Xentrer  dansTroye  avec  les  troupes;  il 
craint  les  reproches  des  Troyens  ;  il  veut 
tenter  la  fortune  du  combat;  il  penfe 
enfuite  à  aller  faire  des  propofition  s 
,ibn  ennemi  ;    enfin  la  connoi0âncc 
qu'il  a  de  ce  caraflcre  féroce  &  intrai- 
table ,luy  6it  prendre  la  refolution  de     - 
combattre  genereuiênient  ;   mais  dés 
qu'il  voit  Achille  prés  de  luy  couvert 
de  ces  Armes  efclatantes ,  il  eft  faifi  de 
frayeur,  &  prend  la  fuite.  Celadéplaift 
à  noflre  brave  Cenfeur,  il  s'imagine 
■  cu'Homere  eft  tombé  là  dans  une  gran- 
de faute.  Mais  quoy ,  ce  Poète  qui  tant 
de  fois  a  peint  la  valeur  par  des  traits  ft 
éclatants  &  fi  admirables, n'a-t-il  pas 
fçu  donner  à  He^or  cette  intrépidité, 
&  cette  fermeté  qui  font  le  Héros  !  N'a- 
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t-il  pas  ïçû  dire  comme  M.  Je  la  M. 
r.    Heûar  menace  mûitts,  mMsHfçm  riàeux fraffer* 
■  Il  perd prejquetefpoit fans  perdre fave^^. 
N*a-t-U  pas  eu  iefprit  deiuyiàire  rele- 
ver à^Vii,  (à  fuite  Un  des  traits. 
Il  reUve  un  des  traits,  à"  ^en  armant  encirr. 
Furieux fe  reunirne.  Attends ,  dit-il,  Achille    . 
Attends  Je  ne  fuis  plus ,  ce  trah  efi  mm  afyle , 
En  Vtïffi  par  ta  Jûreur  tu  croit  niejpowanter , 
Je  ne  amnsphistes  tûups  quand  je  puis  ienpSTteT' 
Ce  canuftere  n'cft-il  ^i  Hcroïquemcnt 
iôuflenu.   Mais  quoy ,  dira  la  valeur 
Françoifc ,  vouloir  faire  paflêr  He^lor 
pour  un  Héros  !  Un  Héros  qui  fuit  î 
■    rie  précipitons  point  noftre  jugement. 
Voyons  comment  Homère  prépare  cet 
incident  qui  paroïftroit  fi  eftrange  s'il 
eftoit  fait  lansraifon.  Nous  avons  veû 
au  xviii.  Livre  que  pendant  qucThetis 
va  demander  une  armure  pour  Arfiil- 
ie ,  ce  Héros  s'eftant  préfenté  fans  armes 
fur  !c  bord  du  folfé  ,  &  ayant  ftiit  en- 
fWfcj.  tendre  fa  voix  terrible,  tous  lesTroycns 
W",'.   &  leurs  Alliez  furent renvcHèz  &  mî* 
en  défordrc. Quand Thetisluy apporte 
J'st  ' Ces  armes ,  Liv.  xix.  &  qu'elle  iet  met 
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àfo  pieds,  CCS  ArniM  divinesTcndent 
un  ibnijterribie.quelairayeurs'enipa- 
rc  du  courage  de  tous  les  ThelTaliens, 
il  n'y  en  a  pas  un  qui  ait  le  courage  de 
les  regarder, ifs  font  làifis  d'efpouvan- 
ic.  Dans  la  bataille  qui  fuît  au  xx.  W*- 
vre ,' Achille  ailoit  tiier  Enée ,  fi  Ncp* 
tune  ne  i'avoit  «nkvé ,  &  Hcélor  luy* 
mefjne  eut  grand  belbin  qu'ApoUoQ 
i'envefoppaft  d'un  efpais  nuage  pour  1« 
dérober  à  la  fpreur  de  cet  ennemi.  En- 
^  AchillepareilauDieu  des  combats, 
&it  un  horrible  ravage  xlans  les  rangs 
desTroycns.un  nombre  infini  de  bnu- 
vcs  Guerriers  tombent  fous  l'effort  de 
ion  bras.  Se  des  vuifTeaux  defà^ginon^ 
dent  le  champ  de  bataille. 

Dans  Je  xxi,.  Livre  il  pourfiiit  les 
Troyens  avec  tant  d'ardeur  &  jette  par*- 
jni  euxuntelefiroy.quclesunss'en- 
iùycnt  vers  Troye ,  &  les  autres  fc  pré*- 
cipitent  dans  leXanthe.  Achille  pour^ 
iuit  les  derniers,  &  fè  jette  après  eux 
dans  ic  Fleuve  où  il  en  faitune  bou- 
cherie horrible,  li  continue  fès  ravages 
4ans  la  plaine;  &  Friam  ait  ouvrîrW 
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Portes  pour  reeevoir  ies  fuyards.  Les. 
Troyens  eftant  ainfi  rentrez  dans  la 
Ville,  fàifis  de  frayeur  comme  des  Faons 
de  Biche  qui  par  la  fuite  ont  regagné  , 
leur  fort ,  c'eft  alors  qu'He^or  ayant 
rcfufé  d'entrcravec  les  autres,  prend  la , 
folle  réfolution  de  combattre  AcKilie, 
malgré  ies  ardentes  prières  de  Priam . 
qui  le  preflc  de  rentrer.  Afonjils ,  luy  , 
dit-il  ,  n'attends  point  feu]  cet  homme  . 
terrible,  car  ilefl  beaucoup  plus  fort  ^ug  . 
toy.  Priam  ne  veut  f«sluy  dire  une  in- 
jure ;  Achille  eftoit  connu  pour  le  plus  . 
vaillant  des  Hommes.  Maigre  cela  Hec- 
tor l'attend ,  mais  il  ne  le  voit  pas  pluf- 
toft  approcher  ,  que  fon  courage  s'é- 
vanoiiit,  &  qu'il  prend  la  fuite.  On  voit 
avec  quel  art  cela  êft  ménagé.  Un  Hé- 
ros qui  fans  armes  par  fa  feule  préfence 
effraye  &  met  en  défordre  une  armée, 
jue  ne  doit-il  pas  faire  fur  un  homme 
feul  quand  il  eft  couvert  de  ces  Armes 
Jivines,  qui  feules  ont  jette  la  terreur 
dans  l'âme  desTheffaliens  i  li  cftoit  dif- 
ficile pour  ne  pas  dire  impolfible  ^ 
■qii'Hedor  réfiftaft  à  cctt.e  prcmicreim- 
prcffion. 
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pfeflîon.  Et  l'on  peutdireque  (â. fuite, 
fans  Je  dcshonprer  >  lionore  Aehiilc 
plus  que  tout  ce  qu'il  vient  d'exécuter, 
Ce  qu'il  y  auroit  eu  de  vicieux,,  c'eft 
fi  la  valeur  d'HcAor  ne  s'efloit  pas  re- 
veillée ,  mais  elle  le  réveille  Heroït^uc- 
ment  ,,c^r  fe  Icntant  abandonné  des 
Oiéux ,  iivréià  famalhcureuiê  deftitiée, 
&  certain deJamort,  il  attaque  Achille, 
&  après  avoir  rompu  fà  picque  contrç 
fo  armes  ,i(  met  l'efpécà  la  main  ,  S; 
fond  fur  J«y  avec  beaucoup  de  coura- 
ge. ,Quc  J'on  compare  préfattement  . 
l'Heélor  d'Homère  avec  î'He^or  du 
Poëme  Françoisjle  premier  efl  un  vé- 
ritable. HfiTos  ,.  &  l'autre  n'eft  qu'mi 
homme  t«s  médiocre*  Je  pourvois  ad-^ 
joufler  îcy  beaucoup  d'aptres  réfleT 
xioiis.  Mais  ce  que  je  viens  de  dire  fuf- 
fit  pour  iiire  voir  que  ç^  n'eft  point  à 
nous  à  corriger  ce  que  des.teftes  gran- 
des .  (8c  fortes  wit  .imaginé  &  .ménage 
avec  beaucoup,  d'art,  de  conh9iflin,ce 
&:  d'inteiligeoce.    . 

■  Ainfi  y ay.  changé  fans  fçrupuU  ù}Uie4  f>%. 
of-s  ànanjiances  p^fir  refiflhlirja  glqire,  '^'' 
R 
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des  deux  Héros  de  l'Iliade,  Peribnnc 
n'accufèra  M,  de  ia  M.  d'eftre  icrupu- 
leux,  mais  cette  purgation  de  tout  (cru- 
pulc,  queft-ce  qui  i'opere  en  luy,  eft- 
cela  fcience  ou  la  vaine  opinion  !Bien- 
doin  de  reftabiir  la  gloire  des  deux  He^ 
ï-os  de  l'Iliade,  ii  l'a  dedruit ,  &  il  &it 
de  cet  incident  une  chofe  très  froide  en 
changeant  toutes  cfes  circonftances ,  & 
toute  la  nature  du  combat.  Dans  Ho- 
mère He<5lor  &  Achille  fc  îiattent  à  Ja 
pique&àl'çfpée.M.deia  M,  leur  donne 
des  traits,  ce  qui  çft  Tidicule ;  He^r 
parle  de  fès  traits, 
■  Voyons  f  de  mes  tidis  tupovrras  icha^KT. 
Oncroyroit  qu'ii  a  un  Carquois  rempli 
de  flèches ,  cependant  il  n'd  qu'un  ftui' 
&  unique  trait  qui  eft  un  dai'd. 

Heéîor  auffi-t(^  lance  fou  dard,  il  brife 
foH  efpe'e  contre  les  Armes  Divines,  é^- 
c'efi  alors  quefe  trouvant  fans  degenfe;. 
ihft  rédMt  à  fuir.  M.  dek  M.  ne  ftnt-il» 
peint  le  froid  que  jetteicy  cette  mono-- 
tonie,  s'il  m'cft  permis  de  paderainfiî 
Vc^à-  troi*  Armes  différentes  qui^fç 
"  '  brifent  pu*  emQufiçnt  contre  I«  ùmcs 
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icTAchiHe.  Son  dard  s'émoufle  d'abord, 
ensuite  fon  elpée  iè  brife ,  c'eft  desjà 
trop  ;  &  enfin  un  des  traits  décochez  de 
deflîis  les  murailles  eft  relevé  par  Hec- 
tor, &  ce  trait  eft. encore  repoufTé  par 
ces  Armes  divines.  Y  a-t-il  un  grand 
,  iècret  âfeindre  que  ces  Armes  émouf- 
lênt,  brifent  ou  repoufïènt  tout  ce  qui 
ies  heurte.  Après  ce  troifiéme  trait  ainft 
repoulTé,  voilà  He6lor  désarmé  &iivr<î 
à  fon  ennemi  qui  le  tue  iàns  peine  & 
fans  péril,  Scparconfequenl fans  gloire. 
Eft-ce  là  relever  la  gloire  d'Achille  ! 
'  Il  fuit  fous  les  remparts  de  Troyepour 
expoferfon  ennemi  à  unegrejîe  Je  traits, 
danger  ^ui  enhardit  Achille  à  lé  pour- 
fuivre,  &  qui  fait  mefme  une  a&ion  Hé- 
roïque de  la  pourfuite  d'un  ennemi  def 
arme'.  Voilà  juftement  ce  qu'Homère  a- 
voit  évité  avec  très  grand  foin.  Il  fiit 
qu'Heélor  fuyant,  lafche  de  gagner  le 
chemindcsinuraiUes,&  de  s'approcher 
des  tours^  afin  que  les  Troyens  puiflent 
ic  fecourir  en  accahlant  Achille  de  flè- 
ches; mais  Achille  le  coupe  t6usjours,»Sc 
ic  détourne  vers  la  piai  nc.Cc  qui  eft  une 
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sélion  pruJente,  carç'aurôit  cftéiine 
foiie  à  Achille  d'aller  fous  les  rempart» 
s'expoferà  une  grefledétraits  fansaucU' 
ne  necefTitd  Mais  de  cela  mefrtie  Ho- 
mère tireunedifference  très  gioricufeà 
Achille  :  -He^lor  fuyant,  veut  s'appro- 
cher des  miiraiiicspourexpofer  Achille 
àious  les  traits  des  Troyens,&  Achille 
en  détournant  He(?lor  vers  ia  plaine, 
bien-Join  de  vouloir  s'aider  àçîçi  trou- 
pes, leur  iàit  figne  de  ne  pas  tirer  fur 
fbn  ennemi. 
r.  Si  ces  correâions  font  bonnes,  je  nt 
préttndspas  en  tirer  vanité.  Le  deffaut 
efioit  fiptiffbh ,  qu'à  moins  tjue  d'eftre 
idolajhe  il' Homère,  je  ne  pouvais  rr'ea 
efirepasblejpf.^ien-'iQmx^nTcryi.mt.é 
de  ces  correéUcns,  il  yaurait  grand  fu- 
jetdcs'en  humilier.  Une feut  point  cA 
tre  idoiaftre  d'Homère  ,  mais  iï  ièroit 
Utiie  de  l'eftre  de  la  raîfon.  .  - 

SabanJonne  l'Ouvrage  au  Public, fi 
j'obtiens  [on  approbation, peut-efire  m'en* 
■hardira-t-'elfe  à  entreprendre  un  Poé'mé 
tout-^'fait  firiginal. 

Jly  a  quarante  cjnq  ans  que  l'Au-* 
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t^eur  '(.lu  Clovis,  aprés  avoir  bien  décla- 
mé contre  Homère,  Se  fait  contre  luy 
préfque  toutes  \cs  mefmes  Critiques 
que  M.  de  la  M.  vient  de  rcnouveller, 
faitefperer  àfonLe^leuraffligéunPoë- 
me  nouveau  tout-à-fait  original ,  Un 
autre  grafiJ  Ouvrage  dePoefie  dont  h 
fujet  efl  urfiniment  au  ekjfus  de  tous  Us 
Poëmes  Héroïques, étdont  les fentimeiits, 
la  dtélion,  &  tous  les  autres  crriemetits 
Poétiques  doivent  s'ejjever  à  proportion 
«/*■  ia -tuerveille  ^de  la  (uhlimitêdekur 
matiere.X oïik  une  confoiation  ;  en  nous 
arrachantHomcredes  mainsjcej  grands 
Poètes  ont  la  charité  de  nous  promettre 
un  dédommagement  confiderablc.  Si 
l'Auteur  du C/ovis,de  \2.Magde!aittet 
Sx.A'Efiker  pouvoit promettre  un  fibel 
ouvrage  après  n'avoir  iàit  que  critiquer 
Jlomere ,  que  ne  doit-on  pas  attendre 
,de M. deiaM. qui  l'a  corrigé.qui  la rc- 
ibrmé  &qui  l'apurgé  de  tous  les  def- 
fauts  que  perfonneny  avoh  jamais  re- 
connus, &quîaévoquérOmbred'Ho- 
merc,  de  forte  qu'on  voit  ce  Poëte  con- 
duit parMerctue  venir  luy  remettre  ià 
Riij 
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Lyre,  cette  Lyre  qui  a  eft^  enlêvellc 

avec  Juy  depuis  tant  de  fiédes. 

On  dira  que  je  Jnis  un  ignorant  ,j'eA 
Mmeure  d'accord.  Si  M. delà  M.  s'efl: 
ftnti  ignorant  de  bonne  foy.pourquoy 
a-t-iï entrepris unecholc  quidemande 
de  profondes  connoiflances]  Mais  il  fë 
mocque,  &  ii  fç  contredit  incontinent , 
cariladjoufte,  J'ay  fongé  néantmoins  à 
■ne  parler  quede  ce  que  j'entends. S"i\.en~ 
tend  toutes  les  chofès  dont  il  aparlé.c'eft 
undesfçavantshommesdumonde.Ce» 
deux  lignes  fburnilTent  une  preuve  fen< 
fible  de  ce  quePiatonaenftigné,  que 
i'ignprance  que  l'on  connoift:  n'eft  ja- 
mais un  mal ,  car  il  n'y  a  perfonne  d'al- 
ièz  fou  pour  vouloir  Êire  ce  qu'H  fçait 
bien  qu'il  neiçait  pas.  Mais  que  fa  feule 
ignorance  qui  efl  mauvaifc ,  c'efl  celle 
qu'on  ignore.  M.  de  la  yi,a  jongé» 
dit-ii ,  à  ne  parler  que  de  ce  qu'il  entend, 
&  il  me  permettra  de  luy  dire  qu'il  n'a 
parlé  que  de  tout  ce  qu'il  n'entend  point, 
mais  qu'il  croit  entendre.  C'efl  ce  qui 
l'a  fait  tomber  dans  toutes  les  &utes  que 
sous  venons  de  voir.  Fautes  que  l'cm 
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.pdOrtôif  fippcHer  heureu(cs ,  fi  tJles  luy 
;fiiiroiem  connoiftrc  ce  qui  jufqu'icy  luy 
'aefté  fi caché. 

îî  faudra  fain  voir ,  dii-H,  en  ^quo^ 
je  me  fuis  trompé.  IlnefiJ^irapasmef- 
me  d(  n\e  convaincre  de  plufeurs  foMtes, 
je  feray  •tousjours  en  drotf  de.  tenir  pour 
■biéfi  remarqué  de  ma  part  tout  ce  qu'on 
faffera  fous  filence.  C'eft-à--dif c ,  que  d 
.on  s'erfoit  contenté  de  jcicver  feule^ 
.mevn  deux  ou  trois  douzaines  de  feules 
dans  fbn  difc^urs ^Hr  Homère, H  auroit 
Allé  ayant^e  de  ce  peu  qu'on  luy  au- 
,roit  reproché»  &,il  auroh  crû  que  tout 
ce  qu'on  n'auroit  pas  relevé,  auroitefté 
.admirablç.  Je  croy  qu'il  a  latisfatîHon, 
car  il  n'y.ia  pas  une  page  où  on  ivait.  iàit 
voir  des  erreurs  capitales.  Il  refte  peu 
.de  chofe  dont  ii  puifle  s'applaudir.  H 
iàut  poorunt  k  deiâbuièr  fiir  cela  mef- 
me;  quand  on  ne iuy.auroit  point  ré- 
pondu ,  &  qii'on  auroit  tout  paifë  Ibus 
fifence  ,  qu'auroitrîltpû  '  an.  inférer  ! 
Qu'on  auroit  trouvé  fo  Remarques 
juftesîNon, mais  qu'on  les  auroît  mé- 
priiee5  ,  §:.çn  vçicy  la  preuve  ;  l'Au- 
Riiii 
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iheur  de  Clovis  avoït  reprochié  1^  Hl*- 
Xncreprefqïjetouteilcsmefmeschofcs; 
perfonnc  ne  iuy  a  jamais  répondu  ,  Ott 
li'y  a  pas  £tit  nieiine  ia  moindre  atteii' 
-lion.  En  cfloicnt-cHci  meilieuresîNon, 
jnais  elles  ont  efté  méprifées,  &  Ho- 
mère a  continua  de^jôiîir  de  h  réputa- 
tion ;  U  a  confervé  la  Couronne  que  ïe 
Temps  &  la  Terre  entière  luy  ont  mi- 
fe  fur  fa  teftc.  Tout  vieux  qu'il  eft,  il 
*nt<rrcra  encore  tous  fes  Cenfeurs  & 
ces  Poètes  médiocres»  cjul  h*bnt  jamais 
-fçû  mettre  dans  leu»  Poëmes  la  moin- 
dre petite  partie  de  ce  feu  Divin  qtti 
éclate  dans  une  feule  de  fes  Images. 

J'efpére  qu'après  le  fuccés  qu'à  eu 
«ette  nouvelle  tentative  de  M.,(le  la  M. 
les,  beaux  Efpriis  Modernes  fe  ifefab»- 
ièront,  &  qu'ils  perdront  là  folïe  eipe- 
rance  de  rùhier  la  réputation  de  ces 
Ouvrages  que  tous  les  fiécles  oiit-  ho- 
3iorez,  rf  fpeélsB  &  Ccfnfâfcrez ,  &  qit'iU 
verront  eirfiirqiuélé  feul  moyen  qu'ifs 
■ayent  de'corriger  leilrgouft  entiere- 
-jîient  corrompu ,  c^eft  de  fuivre  la  voyc 
qu'ils  ont  ab^iidopnée  «  &  de  former 
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leur  jugement  fur  ces  excellents  Origi- 
nauxpourlercndrejuft^ar  comme  ce 
n'eft  que  l'ignorance  &  ie  mcpris  de  ct% 
grands  Modelies ,  qui  ont  dépravé  dans 
tous  les  temps  le  jugement  &  le  gouft, 
ce  n'efl:  que  par  les  contraires  que  l'on 
peut  le reftablir'^&  jamais,  cMiime  le 
P.  le  Boflii  l'a  fort  bien  monflré,  pcr- 
fonne  ne  pourra  fe  fier  à  foy-mcfme 
avec  plus  d'affeurance  dans  ce  qui  re- 
garde la  Pocfie  ,  &  fur-tout  le  Poëme 
Epique ,  que  quand  il  fe  plaira  à  ce 
que  tous  les  plus  grands  génies  ont  ad- 
miré ;  &  que  {^i  peniees  ,  fon  genic 
&fes  raifonoements  feront  conformes 
^ux  préceptes  d'Ariftote  &  d'Horace  , 
■&  à  la  Pratique  d'Homère  &  de  Virgiltf. 
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RE  FL  E  XI Q  N 

SUR     L'ODE     INTITULEE 

L'OMBRE     D'HOMERE. 

A  Va  NT  que  de  paffer  à  i'Examcn 
du  nouveau  Poëme  Je  l'Hiade, 
dontilparoHlquefon  Autheur  a  trou- 
vé i'executjon  fi  heureufe,  quoyque 
iâite  avec  une  médiocre  difpofition  d 
JaPoëfie,  arreftons-nous  un  moment 
fur  cette  Ode  qui  mérite  quelque  con- 
fidcration. 

Nous  avons  veû  que  ce  Critique  a 
accufô  les  Héros  d'Homère  d'une  va- 
nité qui_dédaigne  mefine  les  apparen- 
ces de  la  modcftie,  mais  nous  avons  vu 
en  mefme  temps  que  Plutarque  les  a 
afîez  bien  juftîfiez.  Il  fiiut  prefentemcnt 
tenir  la  parole  que  j'ay  donnée,  &  faire 
voir  que  fiPiutarque  ajuftifiélavanité 
de  ces  Héros,  il  a  confondu  celle  de  M. 
de  la  M.  car  s'il  a  trouvé  fort  bon  que 
{ts  grands  Hommes  feloiient  quelque- 
fois &  qu'ils  parlent  magnifiquement 
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de  la  Gôrrupnon  du  Goufi.  i<^ 
tféux-mcfracs ,  ce  n'efl  pas  qti'il  n'ait 
connu  le  prix  de  !a  modeftie.  Une  mar- 
quç  feure  qu'il  l'a  ccmnu,  c'efl  cju'if 
donne  fur  cela  des. règles  très  fàges,  & 
que  l'orgbeit  des  Poètes  l'a  fort  blefle.' 
Ptndare.èÀX.--''^,  après  avoir  St  ^u^ ^^ fa 
Vanter  hors  Je  propos  efttres  voyfn  de  la. 
folie,  m  ceffe  pourtant  Je  parler  hautes 
ifient,  defon  habileté'  dans  fan  art.  qui  efi 
certainement  di^e  de  grandes  louanges, 
^ui  ejî-ce  qui  ne  l'avoâe  pas .'  eependaitt 
nous  voyons  que  ceux  qui  fant  couronnez, 
dans  les  jeux  pulflics,  ce  font  d'autres  qui 
les  préconifant,  peur  ojfer  ce  que  depar-r- 
1er  defay-mefme  a  de  defagréahle  à"  de 
fâcheux.  II  ne  (è  contente  pas  de  cela,  iï 
donne  encore  la  Faîlôn  pourquoy  cette 
vanité  des  Poètes  ell  impertinente  & 
odieufe.  Toute  loîiange ,  ditril,  ,^tfV« 
'  homme  fe  donne  à  foy-mefme  pour  ejlre 
loiié  des  autres,  efi  tausjours  vaine  ^ 
in)u fie  .parce,  qu'elle  n'e fi  jamais  accomr 
pagnêe  d'aucune  utilité ,  &  qu'elle  n( 
vient  que  de  l'ambition ,  &  d'un  appétit 
importun  de  gloire,  &  d'un  amour  pro-^ 
pre  très  déréglé  ;  &  quand  il  je  la  don-j 
Rvj 


■flt,  Google 


39*5  DfsCûtiJh 

m  pour  rabaijfer  ks  autres ,  &  pour  àtf- 
curcir  leur  réputation ,  ahrs ,  outre  la 
vanité  que  l'on  y  cenSamne,  ony  Jésefie 
encore  J'enne  &  la  malignité.  Telle  cft 
ordinairement  Ja  vanité  des  Poètes.  Et 
voiià  le  vray  eariM^cre  d*  cctle  de  M. 
de  Ja  M-  Jamais  orgueif  Poétique  n'a 
eftëportéàun  tel  excès.  Car  iirabaiffè. 
Homère,  &fe  met  infiniment  au  def 
fusdeluy.  Pindare.que  Piutarqne  trou- 
ve trop  orgueilleux  ,  n'a  qiie  les  pre- 
miers éléments  de  la  vanité  ;  Horace 
qui  l'a  imité  y  eft  encore  plus  novice, 
&  noflrc  Malherbe  eft  une  ame  baflè 
■&  rampante  qui  Rciàit  que  promettre 
f immortalité  à  tes  vers.  M.  de  la  M,, 
a  iX^t  idées  bien  plus  nobles  de  Juy- 
mefme,  ne  cherchons  point  un  autre 
maidre  en  matière  de  vanité.  Par  fes 
enchanteroeiTts  il  évocque  fombre 
d'Homerc ,  &  ce  grartd  Poëte  ,  ajwés 
avoir  joiii  plus  de  deux  mille  fix  cens 
\ïis  de  l'apprcbation  de  tous  les  hom- 
ïnes ,  après  avoireu  en  différents  lieux 
des  Temples&des  Autels ,  après  avoir 
efté  tousjours  regarde  comme  leDieu 
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tle  ia  Poëfie  ,  forcé  par  cette  énergie 
magique  vient  bumbiemem,  conduit 
-par  Mercure  ,  faire  amende  honorable 
devant  noftre  grand  Critique.  &-luy 
remettre  fa  I-.yre,le  prier  de  ne  pas  rel- 
■pcéler  fon  Ouvrage,  l'en  faire  îe  niaif- 
,lre,  iuy  avouer  que  tout  n'y  eft  pas 
précieux,  le  preiièr  de  chcwfir ,  &  hiy 
recommander  furtoutes  chofes  detuy- 
iâuver  l'affront  d'ennuyer  ;  il  Iuy  en- 
feigne  mefmc,  tant  il  eft  bcrrin,  ce 
'qu'il  faut  qu'il  faffèpour  le  corriger.  // 
faut ,  dit-il ,  reformer  mes  Dieux  hi~ 
■yjrres,  corriger  l'orgueil  Je  mes  Héros, 
'purger  mes  Roys  tit  leur  avarice ,  alre~ 
ger  mes  harangues ,  garantir  mes  vers 
du  faux  merveilleux  Je  la  Fable ,  re- 
buter ce  vilain  Bouclier  d'Achille ,  dont 
'Vulcain  ejîoit  fi  fortement  charmé, 
'^u'il  avait  dit  à  Thetis  tju'ilfermt  l'ad- 
miration &  Fefonnement  de  toute  la 
Terre ,  &  fubptuer  àfa  pfàee  une  au- 
tre Image  ^iti  anime  le  cgurage  d'A- 
chille ér  (jHi  lejuftife.  En  un  mot  il 
-hiy  lâifle  iâ  Mlife  ,  &  avec  ce  fecours 
M.  de  la  M.,  entreprend  hardiment  de 
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faire  ce  qu'Homère auroUfaitluy-me^ 
me  s'Jl  avoit  eu  autant  d'efprit  que  luy. 
Tout  cela  bien  entendu  &  bien  appr©-^ 
tié,  veut  dire  que  ce  ftge  Critique  va 
oiler  à  la  Mufe  d'Homère  cet  air  gra- 
ve &  majeilueo^x,  &  la  dépouiller  de 
ît%  ornements  fimples,  mais  nobles, 
pour  hjy  donner  des  mouches  &  du 
yermiilon  ;  &  pour  luy  faire  prendre 
nos  prétintailles ,  nos  falbalas  &  nos 
elcharpes. 

L'Autheur  du  Traitté  des  Caufts  de 

la  CorruptioH  de  rElaffuence  ,  difoit 

qu'il  aimolt  «ncore  mieux  l'impetuofi- 

té  de  Graceus-  &  le  feul  bon  fens  de 

Crafl'us  ,  quoyque  efloignez  de  cette 

parfeite  éloquence  où  l'on  doit  viïèr ., 

ajm  *I"^  les  frifures  de  Meccnas  ,tant.i!  eft 

«liÈi  vruy ,  àiK~ï\ , qui!  vaut  mieux  charger  un 

rem  vii  Oratiurd'uM  Tohe  d'une groffe  efleffe,  ^ue 

»i^  de  le  parer  des  habits  trop  recherchez 

Cm   d'une  Courtifanne.   Sx  ces  ornements 

&""-  trop  affeéleziuy  ont  paru  peu  convena- 

"^t''*bles,  non  leulemcntàun  Orateur.mais 

b«  m-  ^  uj^  homme, à  combien  plusfortexai- 

fon.  ceux  de  M.  de  la  M.  luy  auroieut- 


■flt,  Google 
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ila  paru  itrdignesde  laMufe  d'Homerc, 
de  cette  ^\xït  pleine  de  gravité ,  de 
majefté  &  de  iàgeâe. 

Je  ne  parle  point  ky  des  vexi  de  cette 
Ode,  j'avoue  que  jen'enconnois point 
I  es  exprelfions,  elles  font  pour  m  oy  toiv 
tes  eftrangcres  :^J?èur/r  aux  Dieux  par 
deimrsfuhlïmes  l'immortalité  de fes  vers-; 
Céder  à  l'innocente  magie  de  l'énergie 
pi^tique;  l'Epocque  du  débris  d'Ilion;  Un 
génie  citoyen  d'un  Pays;  Un  ckantfublir 
me  qui  illuflre  un  luth  :  Seconder  &  re~ 
gler  uneyyreffe  ;  Reprouver  l'efprit  timi- 
de, dont  des  vers  font  idolaftrei;.  Avoir 
l'humaine  foi  hleffe-;  S  appuyer  du  fonds 
vif  des  penfe'es  de  quelqu'un  ;  Abréger  de 
longs  combats  de  plus  d'une  harangue; 
Des  vers  quife  garautiffent  du  faux  mer-: 
veilleux  de  la  Fable  ;  Animer  &)ufiifier 
le  courage  d'Achille  par  une  image.  Voi- 
là des  pHrâiès  qui  ne  meparoifTgnt  point 
du  lyrique  ordinaire  que  nous  connoif- 
fbns,  c'eft  apparemment  d'un  lyrique 
deNecromantien;&  comme  cettcOde 
cft  la  première  que  nous  ayons  dans  ce 
genre ,  il  ne  faut  pas  s'eftonner  fi  le  fty- 
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le  nous  en  paroift  nouveau .  Mais  en  Vtf-  ' 
rite  quand  ia  matière  cil  (i  grande  &  fi 
noble,  ilnefautpass'arrefteraux  mots. 
Rien  n'eft  fi  grand  que  ceiteid^ede  faire 
venir  Homère  rendre  hommage  à  M. 
de  f  aM.&  en  reconnoiftre  ta  fupcrîorittf. 
On  dira  qu'il  eft  permis  àunPoëte, 
"&  fur-tout  à  un  Poëtc  Jyriquc,  dans 
■J'yvrefle  de  fon  enthoulîafme  de  ft 
4ouer  luy-mefme.  11  peut  dire  com- 
me Pindare,  que  fes  vers  font  bien  d'un 
autre  prix  'que  les  fîatuës  ;  qu'ils  volent 
■par  tout  l'univers ,  &  qu'ils  portent  en 
tous  lieux  la  gloire  Je  ceux  qu'il  a  rhan- 
tei.  Ou  comme  Horace,  qu'il fe  métO' 
morpkofe  en  cygne;  qu'il  va  voler  en  O- 
rient, en  Occident ,  an  Septentrion  &  au 
Midy  ;  quefes  Ouvrages  refifieront  aux 
injures  des  temps,  &  que  fes  hiiangesfe 
renouvelleront  dans  tous  les  Âges.  Ou 
comme  Malherbe  ,  que  ce  qu'il  ejcrit 
dure  éternellement.  Mais  il  ne  luy  eft 
^s  permis  de  dégrader  un  Poëte,  desja 
couronné  par  les  fuffrages  de  tous  les 
hommes ,  pour  fe  mettre  à  fa  place  ;  & 
de  poHMttre  qu'il  va  corriger  ce  qu'il 


■flt,  Google 
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"ti'fâit ,  car  voiià  ic  caraélerc  de  i'orgoeil 
poétique  que  Pfurarque  à  fi  jadciiient 
condiflïrH^  f  &  qui  cft  ceiuy  de  M.  de 
là  M.  Nous  né  yoyûns  pas  qu'Horace 
ait  eu  I9  foïle  pféfomption  d'évocquer 
Pindare  des  Enfers ,  afin  que  conduit 
■par  Mercure  ïi  vinft  luy  iôumettie  fo 
vers  &  luy  remettre  fa  Lyre.  On  voit 
Tiu  contraire  les  grands  éloges  quH  iuy 
donne,  &  combien  il  fereconnoiftfon 
■inférieur.  M.  de  la  M.  a  cru  que  c'eftoit 
-u  ne  fauflê  modcftie ,  &  irs'eft  liyré  ian» 
aucun  fcrupuic  à  un  orgiicU  très  fince- 
re  &  li-es  vray. 

Mais  que  penfêrbit-on  d'un  Capitaî- 
ne  d'Infanterie ,  qui  après  avoir  affez 
bien  iàît  dans  une  efcarmouche  ou  en 
parti, plein  de  ion  niérïte  évocqueroit 
dans  une  Ode  fombre  du  grand  Con- 
dé,  qui  mené  aufli  par  Mercure  yien- 
droit  luy  remettre  fonefpée.&recon- 
hoiftré  qu'il  efl  capable  de  s'en  mieux 
■fervir,  &  d'eiFacer  par  lès  exploits  la 
■gloire  de  ce^  Campagnes  immortelies 

2ui  feront  l'admiration  de  l'Univers,  & 
ans  lefquelles ,  pour  me  fervir  de  l'ex- 


^6%  jyesCaufés 

prefTion  d'Homcrc ,  ni  Mars  ni  Beitdn« 
ncpourroienttrouverrîctiàreprendreî 
Ou  pour  me  ièrvir  d'une  compstrailoa 
moins  élevée ,  &  pius  approc|iante 
de  laPoëfie,  que  diroit-on  d'Mn  Pciiv- 
tre  médiocre ,  qui  comme  dit  Horace 
après  avoir  peint  panàbiement  un  Cy- 
près ,  ou  quelques  Paylages ,  viendront 
à  avoir  fi  bonne  opïniori  de  loy-mef- 
me,qu'il  évocqueroit  l'orabre  d'Apeiïe 
ou  de  Raphaël ,  qui  conduit  par  Aieit- 
cure  vien droit  luy  remettre  fa  palette  Sf. 
iès  pinçeaqx ,  reconnoiftre  que  dan? 
tous  les  Ouvrages  qu'il  a  laiflez ,  il  n'y 
ani  bon  gouft ,  ni  liobleflè ,  ni  beauté, 
m  génie ,  &  le  prier  d'anoblir  fès  invenr 
tion« ,  de  corriger  fes  deffeins  ,de  varier 
fesAgures^de  jetterpar-toutnn  grand 
caradcre  qu'il  n'a  pûattrapper  î  Au- 
roit-onbonneopiniond'untei  Peintre^! 
Examinons  présentement  de  quelle 
manière,  çè  grand  génie  ièfertde  M 
Lyre  qu'Hompre  ïuy  a  iailTée.  On  a- 
vouera  qu'elle  s'eft  bien  deiàcordée  en- 
tre iès  ntainsv 


■flt,  Google 
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EXAMEN 

DU     LIVRE     PREMIER.     - 

RÏEN  n'eft  plus  contraire  au  pro^- 
grés  de  l'Eloquence  &  delà  Foëiîe^ 
&  généralement  de  tous  les  Arts,  que 
le  découragement- Pourproduire  quel- 
que choie  de  grand  &  de  noble,  il  feut 
préfumer  un  peudefoy^avoir quelque, 
Ibrte  d'audace  &  tenir  fon  ame  grofle* 
pour  ainfi  dire,  d'une  genereufe  fierté  , 
qui  faflc  cfperer  que  ce  que  l'on  pro-r 
duira  lèra  digne  de  quelque  louange  & 
de  quelque  gloire.  Et  en  melme  temps 
il  faut  choifir  quelque  grand  modelle 
fur  lequel  cwï  tafche  de  fe  former.  Cefl 
un  eonfeil  que  nous  onldonnéles  An^ 
cîens  ;  Longin  veut  que  toutes  les  fois 
que  nous  travaillons  à  un  ouvrage  qui 
demande  du  grand  &  du  lufalime,  nous 
feffions  cette  reflexion  :  Comment  efi-£t 
qu'Homère  aurait  dit  cela!  Qu'auroietii 
fait  Platon,  DemoÛhene  mThucyditie 
mejme,  s'il  efl  queJHon  d'Hifioiré!  Car.^ 
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dit-il ,  ces  grands  hommes  fe prtfeiitant 
ànoftre  imagination, nous  fervent  comme 
fie fiamheau.&fouvent  nous  élèvent  t apte 
auffi  haut  que  l'idée  qve  nous  avons  con- 
ceiie  de  leur  génie.  Un  autre  motif  àujft 
puiffarit,  adjoufte-t-il ,  ç'efl  de penfer  au 
jugement  que  toute  la  pojlerité  fera  de 
Mosefcrits.  Car  (î  un  homme,  après  avoir 
tnvifagé  ce  jugement ,  tombe  d'abord  dans 
la  crainte  de  ne  pouvoir  rien  produire  qui 
htyfurvive,  il  eflimpoffible  que  les  comep- 
tioHS  de  fou  efprit  ne  foient  aveugles  à" 
imparfaites,  &  quelles  ti  avorte nt ,  pour 
ainf  dire,  fans  pouvoir  jamais  parvenir  à 
la  dernière poflertté.  M.  de  ia  M.  a  pris 
tout  ie  contrepîed  de  ce  qucLorrgin 
confcille.  D'un  cofté  bien-loin  de  cher- 
cher en  conipofant  comment  Homère 
aiiroit  dît  cda  ou  cela,  il  a  commencé 
par  iè  former  une  idée  très  baffe  de  ce 
Poëte  qu'il  a  tafché  d'imiter,  &  voilà  ce 
qu'on  n'avoit  encore  jamais  vu,  car  où 
cft  l'homme  qui  prenne  un  modelle 
qu'il  méprife  î  H  ne  faut  donc  pas  %t{- 
toftnerfi  celte  idée  très  baffe,  qu'il  a  eu 
d'Hoinere,  ne  luy  a  pu  éleyer  l'ame^  & 
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de  In  Corruption  duGouJÎ.  ^ô^ 
tIaiflefaPoëfiedails  la  bafleflc  oft  nous 
a  voyons.  D'un  autre  cofté  il  a  bien  en- 
'ifagé  le  jugement  de  la  pofterité,  niais 
vecunecdnfiance outrée;  ilacrû  non 
èulement  que  ce  qu'il  efcrivoit  feroit 
ligne' d'elle,  niais  qu'il  effaceroit  ce 
(u'Homereavoitefcrit.&ileft  difficile 
|u'uiie  témérité  li  aveugle  ait  le  fuccés 
font  on  s'cil  flatté.  Ce  ièroit  ccrlainc- 
nent  une cliofè  très  defirabic qu'il  s'é- 
evafl  parmi  nous  un  gcnie  capable  de 
ûrpaffcr  Homère,, cela  feroit  honneur, 
l'efprit  hiimaJn ,  à  n(j^[re  Nation  &  à 
loflre  Langue.  Mais  j'ofe  dire  que  ce- 
i  n'arrivera  jamais  à  aucun  génie  qui 
népriferaHomere.  Cardés  quelafbur- 
e  du  grand  &  du  beau  fera  méprifée, 
■ù  ira  t-on  pujfer  !  El  quelles  idées, 
randcs  &  fublimes  pourra-t-on  tirer 
e  ce  qu'on  n'eftime  point ,  ou  qu'on 
;e  regardetoutau  plus  que  comme  trei 
nediocre  î  Une  imagination  incapable 
ie  /èntîrle  beau&legrand.fera-t-elle 
apaUe  deie  produire!  M.  de  la  M.  ea 
fl:  une  preuve,  on  ne  peut  pas  douter 
[u'ii  n'ait  dei'çrprit ,  du  génie  mcfmc 
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4o(5  '  T)es  Caujès 
&  de  l'invention ,  mais  il  a  manqué  Je 
ce  goufl:  naturel  &  fimple  qui  iàifit  les 
bcautez  d'Homère,  &  cela  l'a  perdu.  Il 
méfait  fouvenirde  cet  exccifent  joueur 
de  flutedeThebes  qui  faifoit  entendre 
d'abord  un  homme^qui  en  joiioit  maî^ 
&  jouoit.enfuite  luy-mefme,  &  difoit  : 
Oefi  ainft^u  il  faut  jouer  ;  c'efi  ainfi  ^u'il 
ne  faut  pas  jouer..  heVoëxe  Moderne 
j&it  de  mefme  ;  il  nous  fait  d'abord  en- 
tendre Homère ,  &  nous  dit  :  Cefl  aitifi 
qu'il  ne  faut  pas  chanter ,  &  il  chante 
cnfuiie  &  dit,  c'^fi  ainfi  qu'il  faut  (han- 
ter.  Voyons  donc  comme  il  chante ,  & 
Jèrvons-nous  du  moyen  que  nous  four- 
nit un  Ancien  dont  parle  Plutarque,  i{ 
difoit  qu'un  fecret  infaillible  pour  avoir 
un  très  grand  plaifir  à  entendre  un  bon 
Muftcien,c'efl^'en  entendre  auparavant 
un  mauvais.  Voyons  lequel  fervira  de 
luftre,  ou  Homère  a  M.  de  la  M.  ou  M. 
4e  la  M,  à  Homère. 
1  Ce  Critique  le  pique  d  eftreTradu- 
éleur  en  beaucoup  d'endroits  ;  s'ii  i'efl 
quelquepart,  il  doit  l'eftrefur-tout  dans 
i'cxpofition.  Cependant  rien  n'eft  plua 
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difTerent  que  celle  d'Homère  &  celle 
de  fon  Poème  ,  Homère  dit  :  Déeffe 
chantei  la  colère  d'Achille  fils  de  Pelée, 
eette  colère  pernkieufe  ijui  cauja  tant  de 
malheurs  aux  Grecs ,  &  qui  précipita 
dans  Je  Royaume  fombre  de  Plupn  les 
âmes  genereufes  de  tant  de  Héros,  & 
fivra  leurs  corps  en  proye  aux  chiens  & 
aux  vautours,  depuis  le  jour  fatal  qu'une 
querelle  d'éclat  eut  divifé  le  fils  d'Atrée 
à"  le  divin  Achille,  ainfi  les  décrets  de  Ju- 
piter s'a(compliffoient,htno\xwtSKiTx9.- 
dudçur  dit  : 

Mufe  racente-moy  la  cclere  tf  Achille , 
fourlesGrecs.peurlùy-mefmeenmalIteursfifeTtiU, 
£t  qui  le  reteiumt  dam  un  cruel  rtpot 
ïit  aux  CbatT^i  Phrygiens perir.tant  de  HereJl 
TVlfiu  de  Jupiter  le  décret  homicide 
iOepuis  qtiauic  cawn  d! Achille  irdupuiffantAiridt 
La  difcirTdeinfoUnteeutyerféfûnpoifon, 
j^  dans  ces  ctfurt  aigris  «tf  ejieint  la  raifift. 

■  AppcHcrt-on  cela  traduire,  ou  f  ft-co 
«Diriger  Hotn«e  î  Outre  qu'il  n'y  a 
prefiqut  rien  de  ce  qu'a  dit  cePoëte,ii  n'y 
fl  nulle  Poi'fie,  nuUe  harnionic  dans  ces. 
yers:  fi  j'avoisies  balances,  dont  Arifto- 
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phane  (è  fot  dans  (a  Comédie  des  GtC" 
nouilles^  pour  pefer  les  vers  d'Efchyie 
&  ceux  d'Euripide,  &que  j'y  pefàife 
les  vers  du  nouveau  Critique  avec  ccu^ 
d'Homère  ,  on  fçroit  bjen  eftonné  à% 
voir  qucdans  chaque  Livre  de  (on  Poë- 
meU  nés  en  Irouvçroit pas  troisou  qua- 
tre qui  fiiïTent  de  ptwds.  Cç qu'il  prcfte 
àHoraereh'cftpâsmeiflèur.  Jcliiis  e{- 
tonhéc  fùr-ti?tït  de  ce  qu'iJ  a  ^d'fouÛé, 
pour  luy-mefme  en  malheurs  fi  fertile,  car 
outre  que  cela  ruirie  Iifurpiifc  dont  M. 
delaM.eftfijaioux,  comme  je  l'ay  dit 
dans  la  Critique  dû  Discours,  if  efteint 
dans  Tame  i'horreur  qu'on  doit  avoir 
pour  ce  cara<51ci-e  injulîe  &lntraitable. 
Xyés,  que.je  içay  qu'il  va  eftre  puni,  /e 
ftns  diminuer  cette  averfioni&jecom-- 
inence  aie  plaindre.  Homère  n'avoit 
garde  de  nous  avertir  des  l'entrée  de  ce 
quec(>uftcroit  à  Achille  ion  emporte- 
ment. lyaiHeiirs  le  Tcui  milheur  d*A- 
chijle  ceft  d'avoir  perdu  Patiiocle.  Ce 
fèul  malheur  fuffit-ii  pour  dire  en  mal- 
heurs fi  fertile  !  .  -■■ 

Le  trait  qu'il  donneàcepauyrepere 

qui 
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de  ta  Cehnpmn  iàt  GouJ.  409 . 
qui  va. pour  racheter  £1  fille;  èfl  très 
froïd , 

■  lierait  desja  U  voir  rendue  à  fis  tranjparts. 
Et  compte  Juï  fes  pleurs  pius  que  Jur  fes  trefors, 
Homère  n  avoit  gartlede  dire  une.chofê 
de  fi  mauvais  icns.queic  grand  Preftrç 
d'Apollon  allant  pôur-racheter  ià  fille, 
comptoit  plus  furfcs  pleurs  que  fur  (es  1 
trefors.  Il  ne  comptoit  point  du  tout 
fur  fes  lattnesjilcomptoitfur  fon  cara-t 
élere.furles  marques  dc.ftji  facel-docé, 
ftir  fes  bandelettes  facrées,  &  fur  leftep- 
tre  d'or  qui  dévoient  le  rendre  rcfpe^' 
ble  à  toute  l'armée  &  auxRoys  mefmes. 
Le^  larmes,  dont  parle  Homère  dans  ii 
fuite,  lônt  des  hmies  dedouleur  que  le 
refus  d'Agamemnon  '&fès  paroles  du^ 
res  luyfom  verfer.  Ccft  ce  qu'il  nefàl- 
ioit  pas  confondre. 

La  prière  que  feit  ce  grand  Preftre  eft 
encore  toute  défigurée  dans  le  Poëme 
Françob,  &  le  Poète  moderne  ne  dit 
point  du  tout  ce  qu'il  doit  dire.  Voir  vas 
travaux  achevé^,  êfl  très  fioid.  Latffant 
voftre  affront  fur  Us  débris  deTroye'ii^ 
pas  uneheuxeulè^xpreflîoii,  &roa}ie 
S    ' 
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éh  point  Ptfitrfirtid/td  fus fi^tr^;^.- 
Atritie  à  leurs  refpeêtsfem  CToifire  fes  m^rft'^    . 
Voilà  de  ces  pointes  &  tié  ces  anti- 
thcfc5  qu'Homere  n'a  jamais  connues, 
&  qui  eftoient  trM.éioign^  dcifit  ma-» 
hjere  de  penfer.  Tout  ce  qu'Agamem- 
non  dit  au  grandPrçftre  eftirêi  mau- 
vais, auiTi  ne  dit-ii  point  ce  qu'Homere 
fait  dire  ,  &  malheureufement  toutes 
les  fois  qu'on:  s'en  éloigne  on  dit  ma/, 
A-t-îI  Oublié  qu'Affilmïrmnon  dt'c/aro 
qu'il  préfère  cette  Captivé  à  la  Rcyna 
Clytcmneftre  là  femme,  comment 
peut-il  donc  luy  feire  tenir  ce  langage  î 
■  ■%t  fians  les  hngs  travaux  aùjâ  Vfux  i'aviSr, 
'  La  Crect  doit  Z»  vorr  ûuùgnerMnt  vitUÛr. 

Ce  n'eftoii  nullement  le  deflèind'A-* 
gaitiemnon  d'avilir  Chryfeïs.&M.  da 
la  M.  n'a  point  du  tout  compris  ie  deft 
ftinde  ce  Prince. 

-  La,  pWere  qu«Ghryf6  iwireï&:àA-* 
f  ollon  ne  vaut  pas  mieux ,  cUé«ft  cn4 
lîei-Bmént  giiftëe' par  Tes  phrafes  8c  pap 
fsi  grsndfi  mots  qui  ne  conviennent 
^tlt  içy.  M^s  U  defcente  d'Apcfloa 
M  «A^é|i4iu  ga^.-Homeitdift;  /<{. 
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4cfcenti  tksfommets  de  l'Olympe  le  cœur- 
plein  Ae  colère  avec  fon  arc  firfon  car- 
quois :  les  flèches  agitées  par  le  vol  rapi- 
de lie  ce  Dieu  irrite'  retentirent  fur  fes 
efpaules,  e^cûuvert  d'un  nuage  il  mar- 
clîoit  femhlable  àlaimit.lh'ajfitloindes 
Vaijfeaux,  &  tira  fes  flèches  ^ui  fendi- 
rent les  airs  avec  un  fixement  épouventa- 
hk.  Voicy  comme  M.  de  la  M.  rend  cet- 
te image,  qui  ell  fi  Poétique,  fi  ïjoblc  &' 
fi  vivement  reprefente'e: 
Apotisn  l'entendit,  b"  du  plus  haut  des  deux*  . 
Armi  de  tousses  traits,  il  defcend  furieux. 
Le  hruit  l'annonce  en  vain,  des  nuages  U  couvrent. 
Mais  ncn  Için  des  Vaijfeaux  ces  nua^s  f'eif 
tToiivrent, 

N'eft-ce  pas  ià  uue  Poëfie  bien  nofelc! 
Le  bruit  l'annonce  en  vain.  Mais  com.^ 
ment  le  bruit  fannonce-t-ii  en  vain-, 
puisque  ce  bruit  fut  foivi  d'e&ts  fi  ter- 
ribles i  Un  Dieu  eft-ii  annoncé  en  vain- 
quand  on  ne  le  voit  point,  &  qu'il  iâit 
a  bien  fentir  les  traits  de  ià  vengeance  î 
Homère  dit  fimplement  qu'AcAil/e 
htfpiréparJunoii  qui  protégeait  les  Grecs 
à'.jfui  tflpù  tvuchée  4e  les  voir  périr,  coh^  - 
Si/ 


4lS  D^  Caiifis 

.   -foque  une  afftmhlée.  M.  de  la  M.  bîcn- 

ioîn  de  pafferceia  légèrement,  comme 

ce  Poëte,  appuyé  flir  cette  cîrconftancc 

fans  necclfité , 
j^    -    De  leur  ravage  a§reux  Junan  efi  allarntée, 
Defes  Grecs  expirants  elie  plaint  le  defiin, 
■Elle  veut  à  la  mort  arracher  fin  biuin ,  ■ 
£t  cmure  ces  malheurs  fa  bonté  tutelaire 
Jnfpire  au  cœur  d' Achille  un  de^einjabttaite. 

Voiià  un  verbiage  bien  oppofô  à  la  no- 
ble fimplichédece  paffage.  lafpirerurt 
^e£eiii  au  cœur  Je  quelqu'un  cft-il  heu- 
reufement  dit!  Ce  qu'Achille  dit  à  A- 
gamemnon  eft  pitoyable,  M.  de  la  M, 
n'a  pas  confèrvé  un  feulmotd'Horae- 
re,  &  il  a  fuivi  fbn  gouft. 
Ktf./.  \Cefl  Caichas.  d'ApûSon  cet  infi^lHèle  élevé, 
J2.ui  cemme  le  prefent  loit  dvn  regard  certtm 
Tûut  l'avenir  efcrit  au  litre  du  Defiin. 

-  Voilà  trois  vers  dont  je  fuis  fure  que 
M- de  la  M.  efl  très  content,  je  voudrais 
qu'il,  eiift  raifon  de  l'eflre ,  car  je  iêrois 
bien  aife  d'avoir  octafion  de  le  louer ,. 
mais  pourcçlailfalioit  nés' efloigner  pas 
fi  fort  de  1  "original  &  s'exprimer  avec 
plus,  de  nobi^ç ,  Çz\<i\asi  MnjkiUi^fi 
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^  là  Coffuption  du  Goufl.  .41^ 
tfieve  d' Apollon  eft-il  dit  bien  noble- 
ment, lànscompteH'équivocqucî  Comi- 
me  Je  préjent ,  eft  très  mal  placé;  d'ailf- 
leurs  pourquoy  ne  donner  à  Calchas 
que  la  connoiflancc  du  prcfcnt  &  de  l'a- 
venir !  Homère  y  adjoufte  celle  du  paf- 
ie,&  elle  meritoit  de  n'cftre  pas  oubliée, 
c'eft  du  palTé  qu'il  s'agit  icy. 

Tout  ce  que  Calchas  dit  à  Achille  ; 
&  ce  qu'Achille  luy  fépond ,  ce  qu'A- 
gamefnnon  outré  de  colère  dît  à  Cal- 
chas, &  ce  qu'Achille  réplique  à  Aga- 
meiTtnon,  tout  cela  eft  entièrement  d{S^  • 
iîguré  dans  le  Poème  François,  &c'eft 
une  chofeeftonnante  de  voir  avec  quel 
Art  M.  de  laM.  évite  tout  le  grand  fèns 
d'Homere&  cette  Heroïquefimplicit^, 
il  n'y  a  pas  un  feul  vers  qui  ne  fçurnift 
une  belle  matière  de  Critique.  En 
voicy  un  échantillon  : 

Jufqu'à  quand  maAeweux  iùms  tes  tr'tfies  fiaems,  t^s 
feras-tu  usplaijirs  d'annoncer  ncs  malheurt  I  .  ■". 

Voilà  un  emportement  emphatique 
qui  ne  convient  point  icy;  Agamem- 
non  dit  Amplement  dans  Homère,  De- 
vin ^ui  ne  prédis  que  des  malheurs,  tu  ne 
,      .  Sii;  . 
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'  m'as  jamais  rien  Jit  d'agréahle,  ta  ne  te 
pUiis  qu'à  frophetifer  des  maux.  C'cft 
ajnfi  qu'Agamemnon  doit  parier,  & 
c'eft  ainfi  qii'Achab  parie  du  Prophète 
Michée  dans  l'Ecriture  Sainte.  M.  de 
îa  M.  n'a  point  connu  i'adrefle  <jui  eft 
dans  ce  difcours  d'Aganieinnon,&  que 
|e  croy  avoir  fuffifammcnt  expli<[u^e. 
ùa  et^n  à  Us  yeux  je  ne  m'en  cache  plus. 
Mes  feux  pour  ma  ù^ife  ml  fifntU  mes  refus, 
,  Je  l'aime, 

J'aydesja  parié  de  l'indécence  de  ce 
difcours  d'Agamemnon.  Homère  nV 
vott  garde  de  le  faire  parier  decette  ma- 
nicrc.  D'ailleurs  M.deiaM. oublie  qu'il 
vient  de iuy faire  Ahe (^utheuttavilir 
.dans  de  longs  travaux ,  c'cft-à-dire  la 
traitercommclaplus  milèrable  efclave; 
comment  conçoit-il  quecePrinccpour- 
roit  traiter  fi  mai  une  captive  qu'il  pré- 
feroit  à  la  Rcyne  Ciytemneftre  mei'mc  l 
"V-r-    Quoy  Jûncforti  des  Dieux  njurpes-m  leurs  etrciis^ 

Etpenfey-mcemme  eux  donner  ieydesbix! 
,  Répond  k  fier  Atride  au  violeni  AchUUt 

Tu  te  parts  icy  d'une  audact  imaile. 

Ces  quatre  vers  ne  icMit  alleurément 
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ili-tisaduaiQiviiiiiaiitïIîtWf.  H  n'eft  pas 
neceflaire  d'en  dire  davantage;  oh  ji'^ 

pas  bcifoiM^^*^?*"'"^*^***''"  *I"'^ 
fom.  Aiiifi  Homerè  riç  fait-i!  pas  dîrc    , 
tin  mot  de  tout  ceia  à  AgamemiioH.  ^ 

L:,  Qa«liF^^*"^"*^^  P^  ietprt  à 
Homère  d&ài^irfi qu'il  ait  rien  ài^À* 
cela;  rAuteùr  dùC/owjScdela  Mag- 
'Jelaine-,  auioitipû  employer  cette  ex- 

ViT/^îfrftïT^inaisun^iand  Poëtcçonv 
jàjs  M.  de  *aM.'<iuiatniiiv^  lc|iar&it,.    .x 
'  dcvoîrt'évitcr. 
-  Miâs.^(un  jîpmeaiipaTUigia^iJl bsju0e. 

.  Oe&fcMrmi  paiici ;  Agamemnoh 
mé.denundepas^i^on6flewnnbuvenu 
•partage  dohtAcMilèviçmide TaJrèroir 

rimpofiîbiUtc  ,  il  dçip'ande  qu'on  i\tf 
^donne  tin.  prix  qui  égale  celuy  qu'on 
4ny  ravit ,  &  il  n'avoit  gar-de  d'appel** 
-cela  unpaitagf.'         •■  '    -'  '■     '  ■'-■""'. 

Voilà  une  mcnAct  trop  vague  &  trop 
vaine  qu'AgamemAon  ne/ait  point*  H 
S  iii  j 
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ditièulement:  Et  malheur  àuhty  à  ^té 
je  m'adrefferay^ 

AchUUfailenfearéimd  àcedifeturs,-- 
•:  Mi  ^tuy  de  ton  ergieil  rien  n'urrefie  le  t.eurs. 

Voicy feptoiihuitverstout  de  fuilr 
dont  Homère  n'a  pas  dit  un  ièi^f  mot. 
£t  danstoutierefleM.de  la  M.  oubfie 
ce  qu'il  y  a  de  piusfbrt  &  Je  plus  fènfé 

:daDs  le  diicoiirsd' Achille.' '  [ 

Hui  m'anime  aity^mefme  à  ta  ekûte  de  Traye.    ■ 
Voilà  une  «xpreffion  bien  efirange.' 
Qui  eft-ce  qui  a. jamais  dit)  rt/dani»» 
«  conquérant  à  la'chûte.JfUtte  pJaçti 
,f.    ùt prix, fur  qui  ùri  Gr'ea,  hsrter^î  jnts.è}iphks. 
M'ont  donné  contre  tous  d'itr/ielahUs  éfûke.     > 
Voilà  Un  piaifant  Phœbus  pour  di- 
re (împiemcDt  le  prix  dontles  GteS  ost^ 
hon&re  pion  foùragû.  Quièft-cciquira 
'Janiais  doHt^  que  le  prix  qu'on  adonné 
à  un  homme  n'appartienne  àiuyleui!. 
Dans  Homère  Achille  fe  plaint  de 
ce  qu'après  avoir  bien  combattu  &  aà- 
pofé  là  vie ,  on  choiflt  pour  Aganiem- 
non  ce  qu'il  y  a  de  meilleur,  &  que 
pour  lûy  ,  il  ciï  oblige  de  fè  contenter 
de  ce  qu'il  y  a  de  moins  coniîderablc. 
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Mais  M.  de  iaM.  pour  purger  le  carac- 
tère d'Achille  de  cette  prétendue  tache 
d'avarice,  a  corrigé  cet  endroit.  Et  voi- 
cy  la  belle  cholè  qu'il  a  imaginée: 
'  Q,um  nous  dxfiittgae  ^rspat  dtsprix  inégaux. 
Je  eonjens  que  ton  raiigprhtnUe  à  mes  travaux, 
I!  acorrompu  tout  le  difcours d'Achille 
par  cette  fâufle  generofité  qu'il  luy 
prefte  mal  à  propos. 
Fiiy ,  iSt  Agamemnon,  ne  acy  pas, per  Achille, 
Que  je  perde  à  regret  tonfeeours  inutile. 

M.  de  la  M.  a  un  art  admirable  pour 
rendre  froids&piats  les  difcours  les  plus 
forts,  les  plus  nobles ,  &  les  plus  Heroï- 
ques.Qucl'on  compare  ce  qu'Agamem- 
«011  ditdans Homère,  &ce  que  ie Poè- 
te François  luy  fait  dire  icy ,  on  ne  Ibr- 
tira  point  de  furprift. 
Quipr  dm  cœur  allier  tju'il  a  reçeâ  des  Dieux. 
£,ft-ce  ainfi  que  M.  de  la  M.  cxpU-  ' 
que  ces  paroles  fi  remarquables  qu'A- 
gamemnon  dit  à  Achille  ï  .fi  tu  es  --fi 
•vaiiîant ,  d'où  te  vient  cette  valeur ,  n'efl- 
cepas  Dieu  qui  te  l'a  donnée  !  Voilà  une 
eftrange  altération-.- Comment  M.  de 
la  M  .  qui  aîiiie  tant  la  Morale  a-t-il  iu'p^ 


\fïB    '  Des  Caafis 

primeuntfveméAfHcuteï  Etctanment 
-jia-t-îl  pu  Jcnti  qu'il  bctmvatït  en  im- 

Îieté!  Jamais  Homère  n'a  dit  qnc  c'cft 
)ieu  qui  donne  un  coeur  altier  ;  il  Iça- 
Toit  que  c'eft  nous  qui  le  rendons  tci, 
&  il  dit  fc»tnellement  icy  que  tous  les 
J)iens  viennent  de  Dieu. 
Vapars,irfvttTtaafTmitunevigni^iaataiutace, 
Renq'ffru  de  ton  duftv^t^bU  aieHoce. 
Quel  galimalhias  eft-ce  là  '.  Je  rem- 
porte pour  fruit  d'une  audace  impuiffaa- 
■-.  te  rtnfailîibîe  menace  de  mon  chef. 

Dans  le ctear ebtl^4^s s'éU9e tmtwitHoatrmiMe, 

-  Jl  brupit  d'un  amrûux  ^  ce  ^coars  tedmd^, 

-  Il  e^prefiàp^per  qBoJtd  A^Herfedeaâettx 
.    ffiffU  tffrefier  le  fer  qtà  dcsja  brUie  aitxyeax. 

On  dirait  que  M.  de  la  M.  a-£ut  fer- 
ment de  gafter  tous  les  plus  beaux  en- 
droits'd'Homëre,  aucun  ne  luy  peut 
échaper.  Voicy  ce  que  dit  ïe  Grec  :  A 
ces  paroles  AchiUe  penetté de  douleur  & 
'  de  rage;déHbera  d'ahord-dnns  foti  cour 

■  s'il  tirerait  fon  efpée,  s'il  écarteroit  les 

■  Princes,  s'.iltuè'roit  Agamemnon ,  ou  s'il 
,  retiettdrm  fa.  colère  ,  ér  s'il  caimeroitja 

■  fureur.  Dans  cette  agitation ,  fon  efpe't 
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'tftoirdesja.àeiemi  tirée,  lorjqaè  A^hierr- 
■f^^c^'r^Reconnoift-on  le  fnoindre  trait: 
de  cette  image  fi  vîve.fi  naturelle,  fi 
fiere  dans  tout  ce  verbiage  fi  mou  &  fi 
diffus  ,  qyon  prétend  nous .  doniiçr 
comme  fort  au  ^defliis  de  l'wiginai  t  ' 

Quelfujtt ,  btf  {Ëtrit,  dans  ces  liaix-t'iKUreffe  !  - 

Je  ne  dis  riçn  de  l'ejfprdTion  plâtte 
&  baffe  de  ce  vers.  M.  de  ia  M.  vienî 
de.g3ftcr  X'm-i^iR  de  l'sigitatipn.  ^'AtJiilT 
,  lie,  &L.  il  negaftepp^mphisG^-qu'At 
çhiilèrépon4  <  ç^  A  pw.d  tou^f  \^exii 
de  cette  réponfe  ow  Iç  «araftcre  de  c% 
Prince  e(l  11  bien  nur<]ué.  Mais  il  y  j» 
icy.  queiq.(ie  ,<:Iï9fe,d^  Jiju5  important 
encpxc  ;  ç'eft.que  M>  de  la  jM,.  S  fiipprj-) 
îïîé.d^psiajÂpoHiè^c  MinçrvÇ/çeqH'il 
y  a  de  plus  remarqu?;bie  &de  plus  di-f 
gnç  d'eftre  refpêélç,  Voicy  Homcrç  : 
Je  ne  fuis  defc^iuiu'^'  4v>  "''/  >  hy  re'pouf 
ditMinerye,^Nej)Ç^r  appmferv9fitfiCj9^ 
1ère,  fi  vousvouUim'qhéïr.  peflJun&nt 
eîîe-mefme  qui  m 'a  envoyée  ,.  car  elle  vous 
ayme  tous  deux, .&  prend  m fpin  pOffifV'- 
iierdevofirene,  Qefi  pourf^y ,  Afhih- 
le.,  moderez-voiis  ,n'açhtm.P^^  àstirtf' 
Svi 
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tefpée,  é^  eontetitei^ous  At  repouffèr  cet 
ei'^ront par  (ks  nproches  ,&e.  Et  vtÀcy 
M.  delà  M. 

r     Modère,  dit  Pallasce  trea^portfanguinaire, , 
■  Junm  à  dans-ks  ckux  trembU  de  ta,  coktti 
.TW^fy ,  U^ang  d'Àïùde  efi  iJitr  if»s  à^i^- 
Fdïktx^rochesfeuls-ianglttesd^bifirst  . 

M.  de  !a  M.  petit  parler  ainfi,  mais 
Minerve  ne  doit  pas  parler  de  mefme-. 
Sum  entrer  dans  ta  Critiqué  decesqua-^ 
trc  vers  quiprfefentent  plus  de  ^««rè 
Éiutes,  comment  ce  Cfenfèur  a-t-H  le 
courage  de  fupprimcr  ïb  commence- 
ment du  difcoiira  de  laDéeffe  qui  ex- 
plique fi  bien  I2  do<?lrîne  de  la  iiberté  , 
de  i'hommc,  en  fcifànt  voir  que  Dieu 
jious  avertit  lân*  nous  foroei^ ,  &  quié 
nous  pouvons  obéïr  00  ne  pas  obâ'nl 
Pour  moy  j'avoiie  que  je  croirois  trom- 
per ie  public,  (i  j'oftois  à  un  Poète  de* 
fentiments  fifegcis  &  û  conformes  aux 
yeritez  qu'cnieigne  ia  Religion. 

La  ï-éponfè  d'^chiltc  efl:  auffi  mal- 
heureufçrment'tronquée.  Car  M.de  la 
M.luy  ofte.un  fentiment  pieux  qui  eft 
compatible  avec  le  fonds  de  ce  cara^e- 
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rc  féroce,  &  dont  le  contrarie  fait  acf- 
mirablement  icy  :  Déeffe,  lay  répondit 
Achille  j  il  faut  obéir  à  vos  ordres,  quel- 
que irrite'  ^u  on  foit ,  c'efl  tousjours  fe 
meilleur  parti ,  car  les  Dieux  efcoutent 
favorahlemetit  le  s  prières  de  ceux  ^ui  leur 
ôhéiffent.  En  achevant  ces  mots  i!  reponffh 
l'efpée  dans  h  fourreau.  Et  voicy  ce 
ijue  M.  de  ia  M.  fubftituë'  à  ces  paro- 
jeslîlèniees: 

■Tehéîs,  dttAcUUe,kta!oyfemerame, 
Minre^eâ  pour  Ut  Dinix  efl plus fert  que  ma 
/taiiîf. 
Qui  ne  croira  pu  qu'il  dît  qu'il  refpe&e 
plus  les  Dieux  qu'il  ne  les  kaït! 
Samaiitattmcfineinfamcûnfirmefes^aTds, 
Bt  le  fer  repeugi  eEJpareifttwx  jegatds. 

Voilà  deux  vers,  eftonnants,  poor 
dire  fimplemcnt,///-(ytfi/j^  l'efpée  dans 
le  fourreau. 

Tout  le  dilcours  où  Achille  dit  tant 
d'injures  à  Agamemnon,  eft  entière- 
ment changé.  Je  ne  m'amufcray  pas  à 
en  ifeire  la  critique  :  on  n'a  qu'à  lire  M. 
de  iaM.  &cc  que  dit  Homeie.  Mais  |e 
ne  fçaurois  m'empefcher  de  dire  qu'il 
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n'a  lenti  ni  laPoëfic  ni  ia  paflÎGji'qnî 
Jbnt  dans  ces  paroles  d'Achille  ;  Je  tf 
jure  Jonc  par  ce  fceptre  ,<juî  depuis  qu'il 
.a  eflé  feparé  du  tronc  de  l'arbre  qui  Pa 
produit  fur  hs  montagne s^ne  pouffe  plu^ 
AefeiiiUes  ni  de  rameaux,  &€.je  te  jure,, 
Jis-je,  par  ce  fceptre,  &c.  &<:'efi  le  plus 
grand  ferment  que  je  puiffe faire.  Ce  fcr- 
jnent  marque  &  là  fierté  &  fa  fureur,  & 
M.  de  la  M.  a  fi  peu  compris  {»  beàu(4 
la  grandeur  &iafier»«f  qu'il  y  a  dans  «>   ■ 
teimage.qu'ii  n'eHiafaitqu'unçfîoiple 
comparaifon,  en  diiànt  froidement: 
^H-     Maiseraignfi  tûtu  qu'aii^tjue  ce  fceptre  fietiit 
Sur  fa  âge  tmtfffdsfut  un  r<mieau  fertile, 
QyiÇeparé  du  ironc  y  w  po^sm  le  tWfftir, 
ApeTdiifousleferfe^irdere^iT: 
Craignei ,  craignez  ainfi  queféparei  d'AcluSe, 
.  Vous  n  'ûppefiei  à  Troye  une  luàne  inutile. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  malhçurç^x  <?u<c 
CCS  fix  vers.  La  oomparaifon  eft  renfer- 
mée dans  le  ièrment,  niais  Homère  n'» 
eu  garde  de  l'expliquer. 

/i^.  ■  Dans  quels  trm^erts,  ^-il,  faut-il  que  je  wW 
'3"  vffye! 

'  Qlifld'feJpeirpimtiaijiqutltnanphepfftirTrfyet 
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Le  véritable  caraifleredeleloqucncc 
deNeftor  eft  entièrement  défiguré  par 
.  ce  4ifcotirs.  Comment  un  Poëte  ii  fort 
au  deffus  d'Homère  a-t-il  pu  lafcher 
ces  vers  ! 
Dans  quels  rranfports,  £t-il,  faut-Uquejt  mil 

veye! 
Si  te  bruit  s'en  répand, 

M.  de  la  M.  eft  trop  injufte  de  nom 
donner  une  profe  fi  plate  pour  les  plus 
beaux  vers  du  monde.  Neftor  tout 
vieux  qu'il  eft,  a  une  npbleffe  d'cxpref- 
fion&unc  vivacité  que  le  Poëte  Fran- 
çois tout  jeune  qu'il  eft,  n'a  ni  fentie  ni 
imitée.  J'ay  vaAé  ailleurs  du  change- 
ment qu'il  a  fait  à  la  (in  de  cedifcours. 

Luy  msJeuTS  dans  /es  VOMX  inJlexiMe,  efrenè,  ^'^• 
Veut  i^uTfer  te  rang  que  les  Grecs  m'ont  donné. 
Homcre  n'avoit  garde  de  mettre 
dans  la  bouche  d'Agamemnon  une 
chofe  fi  iiuffe,  jamais  Achille  n'avoit 
voulu  ufiirper  le  rang  de  ce  Prince. 
Bis  des  Dieux  prétend-U  à  leur  indépendance  1 

Non  ilneprétendoit  point  à  l'indé- 
pendance des  Dieux,  mais  ilprétendoit 
eftrc  libre  &  avoir  k  droit  de  fe  fouf- 


4^4  ^^  Catifes 

traire  à  l'obA'fîânce  d'Agamemnon,& 
jl  i'avoit  en  effet. 
Crm-iltimtTagemefmemdrûhdefa  naifaitctf 

Qui  eft-ce  qui  a  jamais  dit  l'outrage  ■ 
efi  un  droit  Ae  ja  nai§attce  ! 
Nûaenfmvatit  tes  lotx  je  crokcis  me  trahir.  '' 

M.  de  la  M.  fournît  icy  à  Achille  dts 
termes  qu'Homerc  n'auroit  pas  avouez. 
Ce  difcoursd' Achille  eftd'uii  fànferpn 
ridicule,  au  iieu  que  dans  Homère  c'eft 
le  difcours  d'un  horfime  fier  &  fcnfe.' 
,,  Et  gaident.enfuTem  tous  Jeux  s'emifageant. 
Un  dédaigneux ^Unce  encore  plus  mtrageant. 

Pourquoy  M.  de  la  M.  s'opiniaftre- 
t-ii  à  preftcr  à  Homère  des  chofes  qui 
l'aviiifîènt  !  On  ne  peut  pas  tenir  cori- 
tre  ces  cxpreffioos. 
Jl  place  fin^  rameurs,  embarque  cemTaureaUX' 

Il  adesjapariéde  ces  cent  Taureaux, 
Je  j'ay  oublié  de  iùy  demander  cont- 
inent il  conçoit  qu'on  puifle  embar- 
quer cent  Taureaux  dans  un  vaifîeàu 
plat  qui  cft  mené  par  vingt  rameurs;  Il 
faut  luy  pardonner  de  n'avoir  pas  fçcu 
que  le  mot  Hécatombe  ne  fignifie  pas 
tousjours  un  faciificc  de  cent  Bœufs,  & 
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Ifu'îl  eii  ibuvcnt  pria  pour  an  fecrifiee 
d'un  Taureau,  d'une  Brebis  &  d'une 
.Çhevje,  Quelquefois  pourun  làcrifîcç 
d'un  petit  nombre  de  ces  animaux.  Ho- 
mère va  parler  tout  à  l'heure  d'une  Hé- 
catombe de  Taureaux  &  de  Chèvres. 

Y  remet  h  regret  l'aimable  ChrifelJe, 
£t  wmine  enfiufkaiit  Ufyffe  yûur  fin  gmde, 
'     Ces  regrets  &  ces  foupirs  font  detrop 
icy,  M-de  la  M.  qui  apparemment  aie 
cœur  (èi^ible,  &  qui  ei\  accouftumc  à 
nos  Opéra  &  à  nos  Romans,  les  a  mis 
:j)ar  gouft.  Mais  Homère  s'efî  bien  garr 
dé  de  ravaler  ainfi  Agamemnon ,  en  le  " 
feifant  il  fademcnt  amoureux. 

M.  de  la  M.  a  ravalé  de  mefme  le  c»- 
raflcre  d'Achille,  quand  il  luy  fait  di^ 
à  Patrocle,  ' 

Va,  numcçeiucengemH,  rmùs ne Tefcoiae pas.'  j 
li  embellit  encore  à  fa  manière  le  dé-  ' 
part  dç  Brifeïs.  Homère  {e  contentede 
dire  qu'elle  fuivoit  les  Hérauts  à  regrtt 
^dans  une  pn^onde  tri  fieffé.  Maiscda 
cft  trop  fimpte&  trop  commun;  cccy 
eft  bien  j^us  beau, 

£Ueîim<heéÊrtt^ixdefri^,inur^e, 


ùtâa  tes  firt  qu'cBt  derch*,  è^ jiàia  eetk 

Cctte  oppofrtion ,   oii  cette  ipointc 
n'eft-cHc  pas  bien  Ju  caraélere  d*H(>- 
mcre  !  Brifeîs  cherchoit-elU  Jesfers  ! 
Ay.  '  AchilUhnn  des ^s,  court pUht  de fonmalhent, 
''•       Dans  leje'm  de  Thetis  épancher  fa  douleur. 

Et  l'ail  baigné  He  pleurs  quàprmmjon  cou^d^. 
Généreux  Jiippliam  iî  biyticm  ce,  langage. 

Quel  jargon  recherché.'  Jej  pfeurs 
,^ue  fon  courage  approuve!  gener£ux  ftip:r 
pliant.  Pourquoy  ne  pas  dire  con^Bp^ 
V*^-fx  gr»n^  ?oëie  ^ui  ne  f4it  r'^en  rt/4/ 
à  propos  :  ^ui  ni!  motitur  hieptèj 
.apre's  leur  Repart,  Achille  verfanteles 
■Jarmes,  s 'aftt  hin  defes  amis  prés  du  ra- 
vage, les  yeux  attacheifur  la  mer,  &  Ifi 
ks  mains  efienduës,  il  adreffefes  prières 
'  ■     à  Thetis. 

J^  mère,  Ji  mes  ;ovrs  font  cffti^tti  parle  fort; 
'■  S'ila  jûimde  trop  prés.maïUvffanéeirma  moff, 
.  J'ejperois  rnoiffenner,  mis  me  i'aùei  fait  crt^e^ 
\  Pans  mes  rapides  Jûursune  étfffielleg^ire, 

Eft-ce  là  ic  langage  d'un  Kcros,<ift-«c 
dek  Ppëfic ,  cft-ce  du  ^fWlçpifiiPiW- 
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de  îa  Coiruptton  3u  Coup,  '^•y 
<<i}Ut)y  ne  pas  parlée  naturellement!  Pour' 
qpoy  ne  pai  dire  ce  que  ditHmnere  qui 
iparie  tous  jours  avec  taritdc  {^mlPuififiu 
yoos  m 'avri  lionne  une  vie^ui  doit  eflre^ 
tourte,  luy  difoit-iI,/i?Z>/ftf  qui  lance  le 
tonnerre  devait  au  moins  la  rendre  éclo' 
tante  par  de  grands  honneurs  ;  mais  bien 
loin  de  m 'accorder  la  moindre  dijHnâioa, 
ilfottffre  qu'Agamemtion  me  deshonvore. 
Voilà  comme  doit  parier  Achille; 
dans  la  douleur  qui  Icpo&de,  il  eft  bien 
*n  cftat  d'aller  chercher  cette  jolie  op- 
pofition  entre  des  jours  rapides  &  utw 
Jternelle  gloire.  Ceft  donc  là  ce  qtri 
sappelic  embellir  Homère  !  Quels 
cmbellinèments! 

Quevûulei-vous,nuinfils,tSt-elU!Ah!parce7iomi 
H(p0itd-U,  ccafândei  tetgSeild'Aganemnon; 
D'un  fils  humWé  vengei  l'ig/imime. 
Et  Tepare\  ma  glohe ,  nu  repreiiei  ma  vie. 

Quel  langage!  M.delaM-noasvoIe 
une  image  très  douce  Sctres  natureHc, 
pour  fubftituer  des  chofes  qu'AchilIe- 
Jie  doit  ni  dire  ni  penfer.  D'ailleurs  il 
fypprime  une  recapitulation,  un  ibm- 
jnaire  qui  eft  un  véritable  modelle  &. 


4^8  '  DesCdufes 
qui  fàittrcs  bienicy.  Un  homme  plelii 
de  fon  reffenttment  ne  peut  fe  taire,  il 
&ut  qu'il  exhale  fa  douleur  en  parlant 
^u  fujet  qui  la  caufe.  Tout  ce  que  M.  de 
la  M.  a  fupprimé  de  ce  difcours  d'A- 
chille cft  précieux, &CC qu'il  fubftitue 
n'efl  pas  de  merme  ;  ni  dans  la  penfëe, 
,,  ni  dams  l'expreffion ,  on  ne  trouva  ricft 
de  firaple ,  ni  de  naturel ,  rien  qui  fbît 
digne  d'Achille. 

Et  ^  mon  propre  aèrent  JeiUnne  fonJiippSce./ 
Voilà  une  enflure  cftoniiantc  qui  jet>- 
teune  obfcurité  qu'on  ne  pénètre  qu'à 
■peine.  M.  de  la  M.  abufe  trop  de  la  per- 
miflîon .  d'adjoufter  &  "de  retrancher, 
qu'il  s'eft  fait  donner  par  Homère,  ^a 
relie  il  aime  fort  cette  phralè  ;  il  avoit 
desja  fait  dire  à  Achille  eii  parlant  des 
Grecs  : 

Qùib  repreraum  kias  d»ts,  ce  fera  UurfuppBtet 
Et  icy  il  redit,  -     '■ 

,  £t.^  monpropre  ^ant  demJtnefenfiifpHee,  ' 
C'efl:  trop  pour  un  homme  délicat 
comme  luy  qui  n'aime  pas  les  répéti- 
tions d'Homère  ;  cependant  elles  ne 
viennent  pas  de  iterilité,  &  ce  neibnt 
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de  la  Corruption  du  Goufl.  4p.^ 
^ue  celles  qui  viennent  de  peu  tie. gé- 
nie qui  iôntiàtigantes.  II  a  desja  répété 
trois  fois -dans  ce  méfme  Livre  le  mot 
Avihr ,  un  homme  qui  trouve  noftre 
Langue  Ti  abondante  doit  ne  pas  em- 
ployer un  mefme  mot,unemcfmcphra- 
ïè  iî  fouvent. 

J'iray ,màn fils, (e  nom fu0tpûUT  rtiyréfoudT». 

.  Voilà  un  plaifant  compliment  que 
Thetis  fait  ià  à  Achille.  Je  fuis  perfua- 
dée  qu'il  n'y  a  pas  mefme  aujourd'huy 
une  mère  capable  de  parler  ainfi  à  fon 
fils  dans  une  pareille  conjonflure. 

J'nayfiéchirpeur  veut  le  maiftre.de  la  foudre, 

Thetis  ne  parle  pas  fi  affirmative-' 
ment  dans  Homère  ,  elle  ne  doit  pas 
mefme  le  faire ,  elle  dit  icuJement  :  Je 
diray  au  Maiftre  des  Dieux  &  des  hom- 
mes tout  ce  que  je  croiray  k  plus  capa- 
hle  deiefiéckir.  Mais  je  prie  le  Labeur 
de  comparer  le  difcouri  de  Thetis  par 
Homère,  avec  celuy  de  Thetis  par  M. 
de  la  M.  On  fera  oflonné  de  la  diffe^ 
Tcnce. 

■Ûmyfeïde  t'émta  entouçhmt  le  ritAgc*  'V-  \ 

Que  fignifiç  cette  ciïconftance  un»- 
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430  ■^^  Caufis 

fondement,  &  qui  n'eft nullement  ne^ 
ceffaire. 
Et  la  rtmet  enpn  dans  ItJtmpatetneL 

Pourquoy  M.  (îela  M.  fupprime-t-H 
ïedifcoura  qu'UiyfTefàitaupereenluy 
remettant  ft.  fille  î  Car  il  cft  fi  necefîai- 
re,  que  c'eft  ce  diïcours  qui  fonde  la. 
prière  qoe  Chyfës  adrcflc  à  Apollon  en 
&veur  des  Grecs.  Je  ne  fuis  pas  furpri- 
ie  que  M..delaM.  ait  fupprimé  tout 
ce  qu'Homère  dit  du  facrifice,  du  fcftin 
qui. le  fuit,  &  des  Cantiques;  faPoë- 
fic  auroJtertétrop  embarralfée. 
Tandis  qu'au  Canidés  Grecs,  dufuccésdtfon  j/rU 
Ulyffe  mpat'uttt  va  porter  k  noweUe. 

Qui  ne  croiroit  qu'Ulyfle  laiflè  k 
Chryft^toutlemonde.&qu'il  vaprora- 
ptement  rendre  compte  à  Agamem- 
non  de  ce  qui  s'eft  paiTé!  Pourquoy  ne 
pas  dire  que  ^uami  Ja  nuit  fut  venue,  /es 
Grecs  fe  retirèrent  près  ^e  hurvaiffeau,' 
&  ^ue  le  lendemain  dés  que  [Aurore  eut 
doréle  fommetdes  montagnes,ils  fe  rem- 
barquèrent &  reprirent  le  chemin  du 
Camp.  Il  meTemble  que  ccia  eftoit  nc- 
cellâirc. 
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^  la  Cormpti&n  du  Goujl.      ^^i 

^rh*tis-pbis  prompte  toU  (m  cikfieTàmbiis 
.  Y  demander  rÀfou^  de  l'auront  de  fin  pU. 

.^    Ne  diroit-on  pas  .que  cette  Dée(îè  v;^ 
quereller  Jupiter  &  le  prendre  à  partie  ! 
Voler  au  eélejle  îamhrisy  demander  rai~ 
/&//,, cfl-ce' une  expreflion  bien  noble { 
C'ell  |à  ce  que  M.  de  laM.  appelle  cor-, 
liger  Homère,  c'eft  par  ce  beau  fubli- 
ine  qu'il  prétend  nous  prouver  qu'il  le 
peut  traduire  en  vers. 
X<^'ù  dev.im  £e  Dieu  prâoipu  à  s'kumilier, 
■Parfes  undres  refpeds  cûmmence  aie  prier. 
.    QaanJ  on  dit  quuneperibnnc  jprw 
par  [es  refpeéîs ,  on  entend  qu'elle  prié 
dans  une  pofturc  humiliée  &fans  par- 
ier. Cependant  Thetis  prononce  une 
prière,  ce  n'eft  donc  point  par  ics  ref- 
peds  qu'elle  prie.maïs  elle  accompagne 
{es  prières  de  refpeiîls.  M .  de  ia  M.chan- 
ge  encore  cet  endroit  àfafantaifîe  avec 
iemefmefuccésZOn  n'auroit  jamais  fail 
fi  Ml  vouloit  remarquer  tous  les  mau- 
vais vers  de  ce  Llv,  i.  comme  ceux-cy , 
■  Tfmii  i  fes  ge/mtx  redcabUpn  'hjfawe  : 
Partei,  îelaireijfeivosfentimeiuttmfiis, 
.f^akene^faOf  igard.la  grâce  tù  U  refits* 
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4jï  T>es  Caitfis 

ïtedouhîer  (on  in  fiance  cft-ce   une 
bonne  iâçon  de  parier  !  Les  fttitiments 
ionfus  ne  conviennent  point  icy,   car 
quoyque  Jupiter  gartt  le  filence,  ce 
nience  ne  marque  pas  que  fo  fenti- 
raents  foicni  confus,  &  c'eft:  manquer 
de  refpcifl  à  ce  Dieu  que  de  luy  parfer  , 
alnfi.  Prononcer  la  grâce  ou  le  refus,  eft- 
ce  une  expreffion  Poétique,  &  refus  & 
grâce  font-ce  des  termes  oppofêz  î 
En  dome\;iouseru:0t,  j'en  jure  par  mey-meJWf 
Je  me  lie  à  wi  yaax par  ce  ferment  fvprejtae, 
'    C'eft  très  mal  à  propos  que  M.  de  ta 
M.  {z\X  àhe  ziu^htr, j'en  jurepar  moy- 
mefme,  car  il  ne  jure  point ,  ce  n'eft  icy 
qu'une  promefleaccompagnée  d'unn- 
grie ,  mais  il  n'y  a  point  de  ïêrment. 

//  mcÛne  à  cts  mets  f en  front  miteux, 
■Et  ce  feul  mouvement  ébranla  tous  Us  cjeux, 

M.de  laM.eftheureux  de  n'enten- 
dre pas  Je  Grec,  car  s'il  fentoit  la  gran- 
deur, la  majefté,  la  force  &  l'harmonie 
içs  trois  vers  qu'Homcre  employé  à 
exprimer  le  figne  de  Jupitex,  il  auroit 
honte  d'avoir  ainfigafté  ces  vers  admi- 
rables &  qui  ont  eflé  tousjours  sdtnitez. 
Homère 
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ttortierèdit  ila  Xemen  En.mefm£  temps 
il  fit  utijïgite  Je  fes  noirs  fourcih;  ltsfa~ 
crei  cheveux  furent  agitei  fur  la  tejîem^ 
morteik  Ju  Dieu,  ér"  il  ébranla  roui  l'O-. 
lympe.  Il  n'eft  point  queftion  d'iw^offf 
incliné  ni  iSvW  front  impérieux ,.  u  s'a- 
git ^LUii  figm  des  foufciîs  du  Dieu,  & 
celaed  bien  dîfièrent^  D'aîlleun  èfce 
feul  inmvemetitT^nd  lachofe  petite  par- 
cette  attention  à  la  faire  remarquer» 
apr^s  cecy  M;dè  la  M;  fup^iime^uatr&- 
Viiigts  outentivers  qai.font^afindu 
premi«rLivredans  roriginai,.&Û  les 
riipprîmè  avec  moins  de  regret  qu'iî 
n'ea  aùroit  àfiipprimer  ie  moindre  de 
(es  ve^s,  &  en  cela  il  nous  donne  une 
beiieidéedugouûqu'Uapourla^PbëlîeÀ 

EXAMEN 

DV     LIVRE    SECOND. 
Lepmnuilaeht^étesfoiiu^rUmveTt,  ^« 

HOm£|IE  n'avoit  gzrde  de  dîre, 
une  ehofe  fi  générale  &  fi  fauflc,  . 
ar  il  fçavoit  que  tout  l'Univers  ne  doyt 

T   " 
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pas  en  mcfms-lenTps.  Jlfe  (Sontfnted^ 
Àite  que  les  Dieux  é:  tûus^es  hommes  Jn 
Catr^  Jet.  Grecs  JormJeht  trmquiUe- 
jHàJt..  £t  c  çll  ce  que  M.  de  laM.de- 
toit  dire. 

■  Qu'il  arme  lesgtunmiqmt'or^-cjieifi'peùr^pâde, 
:  Voilà  une  piaiCuîte  Cxprcflîon  pour 
.  Agamemnon  General  dctvit  4e  Roys, 
de  dire  queJes  Guerriers  l'Mtihoifpour 
Itur  guide;. 

Cela  cft  trc^  fcm.  /Un.  Jïey  feroU 

bien  malheureux  s'il  nc'pouVoît  dormir 

iâns  commettre  un  crime.  M.delaM. 

«'eft  modéré  en  rien.  Hoiùerc  cft  bien 

pkis  &ge.  Voicy  comme  M  fût  pwler 

le  fonge  :  Fîh  du  groBd  Âtrte  i^Uoy 

vous  dormei  I  Un  General ^  qui  préfide  à^ 

tant  de  Confeih ,  qui  <3  fous  fa  conduite 

tant  dépeuples ,  &  quief  chargé  de  tant 

défaits  ;  «/  doùpîs  ^aimn  ks  u^t9<_  en- 

.  itères.   Ceia  cft  pfçi.n  (le  içns,.&  ijoi;- 

'-ne  unc'iriIîru(îîîon  très  vraye  &  wés 

ittiitf.  C^  idlfcDUi?  du  fongecQ  biçn 

*  dlfièmit  dar>i  M.  de  U  M.  decr  qu'il  eii 
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■  i?  tfftêfc  àJfuel  temps  fan  terme  ejt  arrivé,         •    J 

■  EîdecamkuHdf  fàxgildeH^eaeheté.    '        ^  * 

M/de  la  M.  auneLanguetoutepar-* 
ticuIicrepourfàPoërie.  Que  veut  dire 
k  terme  M  Troye  efi  arrefie'  à  un  tel 
temps!  Eîceurtiu.Joiiefir&athetepar 
beaucoup  de  fan§  !  Acheter  un  terme  i^  , 
affcz  nouveau. 

îlfe  leie,à'j<itoMi<  Je  fan  autkmté,  -' 

■D'augupefvraemtasiKtTsiftfajaaj^é. 

Que  fomài 'authorit^Iej  auguflesor* 
nementsîAgamcmnoii  cnaut-oit-ilcflé 
moins  âuthorifë  s'il  avoit  eu  un  cothur^ 
ne  moins  fupcrbe.une  robe  moins  écla-- 
tantc ,  &  une  garde  d'cfpée  moins  eftin- 
cciante!  Et  peut-on  direqu'un  Roy  qui 
met  Aes  habita  magnifiques,  eftjahnx 
JefoH  authorité! 
M'a  dit  que  Jupiûr  dn  haut  Je  l'Empyrée,        .   i 

Jamais  ïe  pauvt«  Homère  n'a  connu.  ''' 
ÏEmpyrét. 

Q}i'iiaittowtèntiAit,mpfoetei!tm'enemrfi 

4b^un€fùhtpOintakoate,  îrmlhj^iuf^^iret^ 

Qoet  galimathiis-sfl-cé  ià5  JavôUe 

i^e  je  n'aime  point<ies Enigmes  dans 

■t  Foëftf.  Bouyquoy-nc  paj  parler  hit> 

Ti; 
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'■  mainement  comme  Homère.  De  mon 
cofté,  dit  Agamemnon ,  je  vais  les /oh' 
^er,  à'  ta  fier  leurs  courages  ;je  vais  leur 
mrdonner  de  s'enfuir  fur  leurs  vaijféaax, 
'iâ)iis}de  vofire  coflé  vous  les  retiendrez 
■par  vospdroles.  Voilà  comme  parlent 
Jcs  gcnS-fenfea.,      , 

'  La  Poëfie  ne  paroift  jamaisplus  pomT 
peufe.niavec  plus  d'éclatijue  dans  les 
Comparaifons.  Eivvoicy  upe  où  Ho^ 
mère  nous  remet  devant  les  yeujé  les 
HTroupes Grecques  qui  arriventpourfe 
-ïB*tJ^,en- bataille.  Comme  on  voitfor^ 
fitii^tt^cher  creux,  des  légions  inftiifs 
d'Abeilles  fart  ferrées  &  inceffamment 
fitiyies  de  nouvelles  légions ,  voler  par  ef 
faims  fur  les  fieurs  du  Printemps,  &  fe 
difperfer  de  toutes  parts  ;  on  voyait  de. 
mefmè  ces  bataillons  fortir  des  tentes. é^ 
des  vai^La^x,^  courir  pur  pelotons.  La 
meffagere  de  Jupiter ,  la  divine  Renom-t 
tnée;brillmt  ài^r-tf^  é^  Us  excùùit.'à 
marcHèri    i  -  ■  v  ,-  .,,..■-!> 

;  M. delà  M.  ofc-t-il.fe fîatteil d a>k>ir 
;Con1ctvé  la, beauté, de  celte  îmagCi  & 
l-'omfare  me(çi«:clc  cette  .Poëfiçj  slaiwt 
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de  îa  Comqrùûn  Si  Goujt.   4^7^ 
ees'-vehfi  dignes  dciaPucéilei    ■ 

Xcls  que  d'un  aeux  rechei  les  e^tùnt  hurdûrt-    P<v- 

nftnts,   .  .-..•■.»'' 

JW  affièger  Us  fêtas  s'affembUnt  dont  Us^ 

champs,  . 

TfBes  on  voit  des  Grecs  les  trompes  diTigentes, 
Defirter,àgrandiruh,hsvai^eauxirUstemeSt, 
Oue  veut  dire  ce  qui  fuit  î 
Et  qui  mtsjû^rs  paffatu  de  héros  en  Kergs , 
Fait  aujùurd'kuy  l'éclat  de  l'Empire  d'ArgûS^ 
Ceft'ie  Poëte  qui  parie,  &  il  (cm-      „_ 
ble  qu'U  parie  ainfi  de  J'efUto'ii  eftoit      -  ■= 
4e^ntemp&i'Empired'Argos.  Cequi 
«roît  ridicule.  M.  de  la  M,  deyoi.t  px-  ' 
pliqucr,  comme  }r{ometc,.(\\xe  Pehp 
iranfmït.ce  fceptre  à  Atrée  jmfteur  des 
ptupks,  qa'Atrée  h  îaiffa  à  Thyejie  ri- 
che en  troupeaux,  &  que_  Thyefie  le  fit* 
p<^ffer  entre  les  mam  d'Agamemnm,': 
Car  c'eft  de  quoy  il  s'agit. 
_La  crainte  irU  re^eû  répondent  dufknce,  i 

.    Quel  pitoyable  Phœbus  efl-ce  là  .'la 
crainte  &  le  relpc^  repondent  fi  peu.  -    ■■ 
de  ce  iîience ,  qu'Homère  marque  ex-,       -, 
prés  que  neuf  hérauts  criaient  à  haute  yotx. 
pour  obliger  les  troupesàfiirefktice,  à", 
à  efcèuter  les  Roys.  T  iî j  ..    - 
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Met  tmâs.Iear.^-H,  cktrs.effmfa^enFdeJi^r.. 
Je  prie  leLeéleurxielirece  difcôut* 
d'Agamemnon  dans  Home:i^e,  mcfmc 
dans  ma  Traduélion  ,  page  49<  & 
dé  k  comparer  avec  celuy,  dé  M-  dcJa 
M.  il  verra  combien  ce  dernier  eft  dé- 
iîguré.&combien  toat  l'Art  d'Homère 
y  cfl  perd»  ;■  &  il  fera  eflonné  de  la  con- 
iiancedecenouveau  Poêle  d'c^erjioii» 
le  pr^fcnter  en  cet  cftat. 
Dtsia  ftepe  ■ungeanct  apfttk  neufàmées, 

■  Que!  jargon  cft-ce  là!  Et  qui  eft-ce 
qui  a  jamais  dit  ma  vengeance  a  perdv 
tant  Jc' jours,  tant  d'années  ! 

Tout  s'fkanfie,  Utupan  de  taut  le  eamp- irffttHé'. 
42.1" l^cri <iu Tctmtr  miliefris retiçuèlé. 

■  Lés  images  d^plaifent  à  M.  de  la  M. 
■Quelque  bonne  miiiec][u1I f^ïïè ,'CU' au- 
trement auTOÏt-iï  oublié  icy  cette  betle 
PocTie  d'Homère  ,  quli  nous  auroit  fi 
bien  rendue  :  L'affemblée  s'émeut  com- 
me les  fiots  entajjei  Je  la  mer  Icarhne 
hrfqu'ils  font  aglte^  par  les  vents  So- 
rtent &  de  Â^éy  qui  jùntfortts  avec  Wiv 
Unce  du  fein  des  nues  amencellées  par 
Jupiter  ;  ou  comme  on  voit  dans  la  plat- 
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^  la  Cohtipiiôn  âi  Goafl.   o^^ 

MèUsntm^onsondaferh  grands  flots  lorf- 
que  h  zçphyre  extrce  fur  eiles  toute  fii  ra- 
ge &Ms  force  à  haijfer  h  te  fie  fous  fes 
ffyvouyataabUs  £oupi;.  telle  s  e'iueut.  toute 
•fa§emblk.  ^'«y  afletpcudegcn.icpour 
:troïiver<ieJft  be«u  h-  pr-écieu»  en  poë,- 
;fiçUi8ç.l^ûBT,q'<Mreqo.'ii  iiiitritoit  d'eft^c 
iS^'A^çty.é._,  Çei  dpuK  vers  nç  nqui-eti 
^é4fîïniii0geQt  point*  :  ;  .  , 

Dans  ce  difcours  qu<Junon  tjeutà 
AJinçrycM^eila  M.  donne  beaucoup 
d'êlprit^^  cette  t)'^cfîe  ,  maïs  (i  cdîc".  \ 
f£>^îîe  éiftîH'vou'iii  pîtrJèr  ai«(Hu|(ttJiiMs 
Kêû^e  qu'Homère  l'auroit  cwtijgéft.'^  \ 

"•  Oâi  eO-ceiq«i  a  jamais  dit  qul'Hê- 
'^'en^ut  enlevée  à  l'Âuiidô  {-  M:-de-k 
-M.'  'veùt^ire  9ppar«iiini^ -iqU'êli^tte 
'tffiofc  -qwî  n*  felpréCente' p^-^%botéi 

^Si; €ft.trôp  prbfoHd.'    -'  "    /■■■•;-- 

'  ^St^  UsGréci prmtmt  de'ffiHtimmsmHliiuri,    p^, 

Minerven'eftoitpasa(rezîm|tfUd(JrP-  ->-.- 
-te  pciuripitlffl-ainfi  à_U-Iyfle.Cespàrolc3 
n'eiloientpasbîenpropresàencouragw 
Tiiij 


'440    '  Des  Caujks 

des  ttoupes  &  à  les  forcer  de  JiemeUTerr 

'  Au  J^caurs  de  PaBas  tardfur  ^Vfyge /^te^ 
MeountnmgBàS'dim  erdre  quîkfi^t.  \ 
Je  çrcy  bien  qu'un  homme  qiii  n^ 
jamais  veâ  Minerve,  IcnMtenorgUeiik 
d'un  ordre  qu'elle  luydonnerbrt.  Màfe 
-Ulyflè  l'avoit  tant  vcûë  ,'  elfe  t'ayoit  fi 
Ujuvctit  honoré  de  les  ordres  &  âe  'fe 
confeiis  ,  qu'Homère  "n'avôït  garde  tfc 
nous  ie  repreféntér  dans  cette  cofdplài- 
Émce  de  novice. 

Ar-,    VU/oUiat,  iavdT<ns-KtffoafirmriàJàlM:(t^ 

r  M.  de  la  M*  a  é\ïié  avec  grand  fînit 
parun  effet  de  fon  gr^nd  juigêment.ce 
qu'UJyïîè  dit  içy  aux  Soidats  r  Qtfof 
OPtlc/ferons-nettstoui  Roysicy!  L&;piu- 
tûHtédes.Roys  ti'éfi point  è(Mtit,,Qii'ily 
■àija  uo  feul  Ç^ef  &  unfeulï^oy,  ^çî\\ 
a  crâ  que  cette  fcntence  eftçit  içy.  tr^ . 
'  mal  placée ,'  &  ii  n'a  paï  connu  qtt'fllie 
eA  aucc«).traire  dVne  fbrce.à  luj^fiUe 

,  fv.  tout  doit  c(;der.  J'en  ay  dÀt-^Ueurs-^s 

î^i:  -nifôtts. 

'  M.delaM,enpaHamdâlaidiniex- 
fite.dit  .i 
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de  la  C(^ruptton  du  Goufi,    441, 

•JimmemfàmuirJanthfrnUfèrtle^iUitame    > 
■Afforàji  en  naigaitt  l'Âme  awc  la  pgurt»  *^ 

Homère  tenoit-il  cette  mefêhante 
doSrîne ,  qu'il  y  a  des  âmes  qui,  fortent 
vicieufes  dès-mains  de  iaNaiureije  n'en 
croyrien.  II  n'en  dit  pas  «n  niot..C'cft 
M.  deiaM.quilaluy  prefle.  Je  .pour- 
rois  mefme  prouver  qu'ii  tenoit  une 
do(?trine  toute  contraire. 

Ctnfeur  infatigable  èr  d'Acfàile  ^  d'Vlyp. 
•  JevoudroisqueM.  dek  M,  eufl  fait 
attention  àJ'adreflèd'Homere.qui  après 
avoir  peint  le  plus  mefthant  caraftertf 
du  monde,  ie  finit  par  ce  trait  qui  mar- 
que le  dernier  des  hommes,  c'efto'it  ie 
Cenfeurinfatigabled'j^kilie-i^d'Ulyffe. 
Peut-eftreauroit-il craint  de  nousdon- 
ncr  lieu  de  l'appellcr  le  Cenfeur  infati- 
gahle  d'Homère.  Achille  n'eftoit  pas 
plus  admirable  paria  valeur  >  ni  Ul^lîç 
-  par  fa  prudence,  qu'Homère  l'eft  par  Û 
Poëfie. 

L'amas  de  sent  ieautfi  a^cmit  tes  defas, 
Tribut  que  nos  ei^bits  rendent  à  tes  plaifirS'  '  "■ 
Homère  efloit  tr<^  ïàge  pour  don- 
ner une  idée  fi  infâme  &  i\  odieufè  ; 
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4^  T>es  Caafes 

il  dit  ièufement ,  Tes  ttittes font pki nés 
Ae  helks  femmes  que  nous  te.  Jmnons,  Et 
plus  bas  quand  il  parle  des  jdaiiÎFs  d'A- 
gamemnon ,  tineparie.qucd'anelèulc 
captive  pour  remj^accr  Chryièïs. 
rtg,  'Ilcmneifita-hïejttofi^fffns  ncfirt  courage, 
i"'  -il'peût garJrr ks tiens dûta il tMus  dffitl'ufager 
M.- de  la  M.  parle  fort  eftrangcment^ 
Ne  fèmbje-t-il  pas  qu'il  eftqueftitm  icy 
de  prt^rèté  &  d'ufufroit  !  U  veut  di- 
re, ii  couTioiflra  Ji  fans  nofire  valeur  il 
peut  conferverlts  hisnsdont  nous  favona 
■mis  etï poffefîan.  Mais  cil- ce  parler  en 
yoëîeî  LaProfelapiusplateneièfowf- 
Jriroft  pas.  Le  difcours  du  Tberfite  de 
M.  de  la  M.  eft  brén  diffèrent  de  celuy 
^  Therfite  d'Homère ,  fie  le  ditcour» 
il'Ulylîe  eft  encore  plus  gafté  dans  le 
Rïëine  François.  M.  de  lar  M.  prend 
grand  plaifirà  s'efloigner  de  ce  q^l^o* 
mcre  a  dit ,  voîli  pourquôy  il  dit  fi'fou- 
"vtnt  cequ'jine-fautpasdire.  Par  exem- 
ple rUlyflè  d^omcrc  auroît-it  jamais 
diti 

Jupiter  tafaitSûy,  Tler/itele dépefei 
•  £tfit^e«fi^'HeJf,fTffitiuutffumr  les  yeux,  - 


Je  U  Cotft^iion  duGoufi.  --(43 
Ce  q«î  iuitïi'câ  pistHéifieur: 

:  Jl^î^tM  jttiMaçftm,  'flHmmfiKx  ^  /Vf^pr)».    p,^. 

.  $t,fmf.Mi}^rt^j(fiçnU_  ifaktt 4'tatfeeiniL, 
-    ToutCefame  paiôlQ.hien  ipdigf\9de 

connu  la  beatrtë.&l'idWficidH-ïfifeoaii» 
d'Ulyffe  à  AgM«€CE»T0fl^>i'Qwp'*  qo'à 
le  iîj-e  dans  ma  TraduéUon  pigt  60. 
-ôiT.  j{  a  fans  doute  pçrtiu  J>ea»éP!Up ,  & 

On  netrouverapGintdans ce  dernier 
ce  tendre,  cit»at«i^&  ces  »Dfta*ges  qui 
font  dans  fautre:-    .' 

.  Jjt^îUu.  uàfiettfhieît  Minffti  de  bis  s  yeux,  F<^ 

I>efanim}ratif7ife'm}mi?ttie(efiHavf^.  :  •  **' 
.■£out((,iaii)y  _Téâair6  ^cccy  au  KIote  î 
sHoroèrc  he  .jBric  |)wnt  ièy  dé  Pik>te, 
ii'pssiedctGta  lcist]yE}mmef,&.it:Qcpaé- 
kipoini  jdes  en&ats  ^mnsÂegfemmta, 
Car  mefme ,  dit -il ,  or/voit  tous<UsjûMf 
dsi  Itommei  ^iii'tntt:^mtté  fairs  ftm- 
•fB^j!^  ilne.dît  piF  leiH-seid^ms  .•^dëw/^- 
jfuis  uu .  mus,  fi  conjimer  Je-  jKgrttiér  ^ 
J'efinuyfurkaryai^au.fkrfyjieJtstà^ 
Tvj 


....Coosic 


444  PétCtm^J  ::• 

pefies  &uni^ mfir^irrkfé-J^^mif^nétit 

M- (lûla  M.  ix'a-t^ifyàj-ïènti^GDmbi»!» 

cette  image êftpiusdouce&pius  tok- 
«hantè  que  ce;  qu'il  a  mi^,r''-PaDs  tout 
:ce  difcp^^sil-n.yaj»as  urïj^ul  veçs^qjui 
;ne  fbît  digne^«î  ct!itique*r 

•  Et  depuis ^H'IUcK'jeiStdihe^rra'verJi^' 
■  LeSèliita  neuf  fois  yevfes  màfons  diverfes, 
;.    Quèibngagé  eft-ceiàî  Ilion  joiiittfe 
vos  traverfes.  Et  du  trmps  d'Homère 
parI6it-on  ^es  dmrks  maifons  dû  S9- 
feil!  .    '■    :. 

.  Mmslahôiaepoat  mus incTi^dtmctFT plus, 
D'avtHT  tarit  démettre  pour  Tetfurner  tabieus,  ' 

Ni  la  Pùcè/U,  lii  le  GtoKtt  n'ôffirent 
point  deux  vers  pkis  plats.- 

'  NûsfewiMts  de  Paris  Mûtèxtprâfisk  lardée. 
.     Quelle  çff  dette  race  de  Paris  i  Je  ne 
3a  conriôis  point.  Qui  eft-cequi  a  ja- 
mais appelle  laiace  de  Fi-fam ,  la  race 
■JeParis-î    ■ 
-  £t{euT  mère aue eux airaM fat Ui  rameaux: 

VN'eft-*^  pasièmoquerdénousdon- 
'Bcrce  melcïîant  vers  ,aii  lieu  de  l'image 
4g[u'Hoinejre  £ut  l  Le  Z>ragon  dévora 
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deîaCÔTrîiptîonduGouJI.  44-^ 
WtjeràhUmentîespètHs;  la  mère  lamen- 
tant feS  chefs  enfants,  &  cherchant  à  les- 
'^effendre  .-^ohit  tout  autour ,  à"  lemonf- 
•trefe  tournant  tout  d'un  coup, la  prit  par 
i'aijle  &  la  dévora  malgré  fes  èris. 

A  peine  ils  ne  font  plus ,  que  ce  dragon  énorme   -     fi^ 
Terrible  encffràyeir,  en  rocher fe transforme.  .    ^^' 
Ne  diroit-on,  pas  que  ce  dragon  eft 
un  cndîanteurqur  fc  change  en  toutes 
fortes  de  formes.  Pourquoynepasdire 
Vomme  Homère  !  Le  Dieu  qui  l'aval 
tnyoye'  le  renSt  un  fîgne  flabfe  &  mer- 
'veilleux  ;  le  fils  de  Saturne  changea  ce 
Jragoti  en  pierre,  C'cfttrop  aînaerà  se-, . .  "  , 
Soigner  du  vray^.  . 

"  Une  muette-horreur  aticîelfxoit  nos  yenx. 

Ppiircju  oy  au  àel'J  C^eft  à  la  chèfe 
mefmcquéfés  yeux  eftoient  fixez.  Ho- 
mère dit  :  Nous  regardions  tout  eftonntl 
ce  terrible  changement. 
■  -ffe-i'ous'-Têhiitez'point  if^m'irof  longue  entente  t 
-VcfiriigùÀeiarmff^enfètaplos^suflanu. 
-  lEn.Treritéon^Eftfoit'rcbiiLé  deVoir 
At  fi;  méihants  vçrsj  !&  une  affeda- 
tlon  fi  videufe^  Pourquoy  ne  pas  dire 
■ce  <juc  Galchaî  dit  :_£twi?nrir;c  Grecs 
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44^  Des  Caufis 

fouT^uoy  vous  vin*-ji  daas  cette  eonfitt' 
nation  &dans  et  profond filtnce  f  Jufy 
ter .  pour  nous  monfirer  de  hia  Ferdrg 
des  defiinées,  nous  enfoye  te  grand figM, 
&£,  VoJïà  ce  qne  le  bon  fên*  demande^ 
Et  Homère  nek  nwnqucjaaiaîs.  . 

Cejhtti^  peTth*  Jeieitfs  endts  eBfcmrtfriwks. 

M.  de  la  M.  le  «loniK  encore  içy  fe 
plaîfir  de  gaftcr  le  diftoMrs  de  Ndîor 
4{ui  eil  admirable  dans  ror^inat  Cf 
i)ieiix!  s'écria-t-il,  WHJ  vousAmafe^^ 
difcourir  uy ,  comme  des  enfants  qm  nt 
penfentnalleme^t,àlaguerre.  Que  de- 
viendront  nos  premeffes  ér  nés  ferments, 
nos  deliherMJonSrnos  réfoititious,tiùs  //- 
battons,  ^laf»y  ^ue/ioi/s  neus  femmes 
donnée,  &  à  ku^ueUe  neifs  nousfmmef 
tonfiei  !  Tovi  cela  a  dotùdi^aru  cmcltf 
fumée  de  nos  facr'^às  ï  TrauvC't-'Qn 
quelque  part  □{!<;  éiiOqueiKe  piu^ Jp^  \ 
Cependmt  c'xfl  ct<queM^dc  bM*  mé- 
prise, &  au.  Heu  de  eés  patrclfli-fi  aniniées 
&fi  pleines  dèf«n,ii  noo^ donne  dés 
vers  t»»  froids  >fu'on:ne  pcik  iiiie ^ <& 
^uc  je  n'ay  pas  là  force;  deiapportçi^.  - 
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de  U  0>rfîiptwn  Ai  Goufi.    j^jfy 

Q,tt'aiicunntfMtedencquefi(r^M(puTTûyeaiie   '♦^ 

lln'aà  tangétaffieTttfakàt^nxd'HeiéïKr       '*'•'- 

Je  n'ôfe  m'arreiler  far  ces  vers  poQf 
tes  critiquer  comme  iU  méritent.  Je 
diray  ièuïeméntqueM.delsM.biefle 
icy  fa  bJenféamre,  &  quH  eft  moins^ 
fagc  qu'Homère,  Le  Poëtc  Grec  s'eft 
ièrvi  d'an  terme  qui  n'eff  pomt  dcs- 
tïonnefte,  &  qui  eft  le  mefinc  dont  l'E- 
eriture  Sainte  s'eft  tousjburs  (èrvie  en 
pareille  occafion  ^  au  iîeu  que  le  Foëte 
françoi»  a  employé  ime  expieflàore 
très  peu  modeHe  ;  dailieurs  Homère 
nous^t  voir  icy  les  larmes  &  le  re- 
pentir d'Heiene,  &c  eftce  -tju'ii  rre  fiit- 
loit  pas  oublier ,  car  cela  eft  très  int-» 
portant  pour  la  Morale. 

Semcjt  therbe  dt  Trsyt  aarou  cmwn  Jes  t<mra>^ 
Voilà  un  pkrifant  vers.  M.  de  £a  M* 
ne  dit  pss  ce  qu'il  veut  dire. 

Jtrans  vue  tfikiet  ^jepadstm  Utr^s* 

Voifàfe^)rit<iue  M.dciaM.domTc 
î  Homère, ces}c«x<ie mots &cesan- 
tithe^  rmir  ^perJre;  une  ejciaw,vn 
/itros.  Jamais  Homère  n'a  comiu  c« 
poifons  d«  bon  gou(t 
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448  DesCaufes 

'^     Miàs.ijmSy-jtlJtms  b^uatKacsJerafaât^ 
L'Agsjnemiion  d'Homère  eft  bien 
pInsiâgequeceluydeM.dclaM.Ildit, 

Stfamah  nous foikmesdacct^d, les  Tro- 
yensjimt  Jéfaits,  &'  rien  ne  pourra  rr- 
tarAer  un  feu!  moment  leur  perte.  Mais 
il  iâut  flîre  aufli  qu'il  n'a  pas  tant  d'ef- 
prit  ;  car  il  ne  dit  point. 

Et  JesfaycfiitiaJta'mtTendfbudv»Aciâ&, 
Celaeft  bean  de  fçavoîr  recouvrer  ainfi 
plufieurs  Achilles.  Mais  cela  eftant, 
pourqubys'avîfc-t-il  de  fbuhâîtcr  |du- 
fieursNe«OK.  livaprencirc  Troye  ce 
jour-là  mefme  : 

•Ct  jffia^  lus tfotauxidiausJennerk prix.  ' 
Que  de  &utes  pour  n'avoir  pas  fuivi 
Homère! 

Yàus  Gt€cs  tenei-jnaprefis  aienaèat  tmepris, 
.  £fl-ce  un  vers,  qu'un  homme  oie 
faire  imprimer! 

Quand  Us  iems  éehfppei  Jes  eafenes  ^efimdes, 
.  fiu  cfuc  bruyant  des  fûts  a0egeam.  les  rochers, 
■  Quelle  Poéïîe  !  Les  vents  ûffiegent 
les  rockers  du  choehruymt  desfiots.  Un 
choc  miaftege,&  les  vents  qui  a^iegetit 
du  cnocJesJiots,fontvwxmoydesejt.'- 


de  la  Cottuptlon  Ai  Goujl.  ^^ 
"prenions  inouïes  &  barbares.  Eft-ce 
"là  l'abondancç  que  ^.  de  Ja  M.  trouve 
dans  noftreLangaeî  Divitias  miferas! 
"Homère  3'«([inmèmicax  :  L'air  en  re- 
•ietiiit,  commelorfque  HesfiotS  pouffeipar 
'^^es  vents  oppofe^quife  font  îa  guerre, & 
•bpuîeve'ffàmïa-mér^fe  brifent  ïmpetaett- 
-'jeméntCQntYe  un  rocher'mancé qui s'op-^ 
pofe  àiearjtirie.  Cefan'eflrpeut-effre 
■pas  fi  beau;  mais  Je  i'entenda. 

■  Prejf  afaerijitr,  Àgamemrttm  cûnimande 
.  Q}Kfi3fçk^A^i^Udw'tft,a0Jititt' à  l'i^ander  , 
'  -  Ne  ftmiiie^trii  pas'tjae  ces  fîx  ché^ 
-"{ont  Àèceffirires'à  Agamemnoh  poiir 
^ibn  facrificeï  Homère  dit  fimplementj 
-iguïl  invitai  ce  facrificeies  principaux 
chefs  dont  it  en  nomme  iix.  C'eflok 
un  honneur  qu'on  iâifoit  aux  prinçi-r 
p»UX.  Officiers  quand  .onoiTrolt  un  &- 
crifice.  Si  çavoit  cftépour  queiqyc 
fonction  fie  Royn'âuroit  pas  oublia  de 
nonimer  foii  £rejx/&fl  cft-^matqué 
que  Mcncîas  y  vintiàns  e&vé  prié:  Af- 
fifient  a  i'offrattde,  eïl-ce  une  cx^ref- 
Hon  qu'unPoëte  puiffe  employer^ 
'jttTRUattmUeu^euxftmeeitie  prière. 
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Noftrc  Langue  dit  fort  bien  ^  former 
fl/f j  yamx ,  iQaû  \t  dOute  C(u'«U«  di  ^jS>r- 
mer  une  prkre. 

Voicy.'Içâ  Grecs  :<fui  V^âe^blei^ 
pour  iè  meure  en  bataille.  ^oœei« 
commence  cetteadjnirabiedefçrîption 
jïar  cette  belle  imagç,  Aumi/ieUiCet/fe 
f  aroift  Aîinervf  armée,  de  Urg^ofitaMt^* 
^èj'îm'tnàhîe ,  et  dt  l'im^ortelie.Egide^, 
&  avec  cette  E$ide  elle  parfourt  ràpU 
bernent  tous  jesnifigs,  les  fuit  manier, 
&les  remplit d'etrM^- &~dïmp4t}etife* 
Dans  finftiint~la: gàerre .mtpïHirieux 
pius  de  charfitts  qke  k  retour.  Que  Ëttt 
Al.  deia  M.  de  cette  Poëfie  â  nobjç * 6 
^pleine  de  iêns!  il  ta  gt/fcé.à  jpn  pr4^ 
naire  par.^'belefjn'it.  ;.  ,.-.;. 

'^•'.M^eneJetàiatdeCS^infnmteaei  -     -  : 
:  ASime^MSkàrJeeeuTtwteaiùlM*  twin^tiJtî 
'  Par  tmcha^lapaa  à'ieyfims  dufftfitir,,  - 
lmn^eàjenj^0k§^tp^i^d»c}mri 
Brfatmttm  U/GTtctd'^n^liUfurie^ 
Et  itu  ehoB^  dt^  btoaHIe  elle,0i  loir  fatrie. 

;Que  £sa\i&c  faire' ~ftài^e' Je  Repris 
dujour.  Ëfi-cre  là  une  jie  c^^jieurçio- 
iti  audaces  que  M.  Je  !»  Mv trouve  d^s 


de  !a  Comtptîon  du  Goufl.  ^ji 
floflre  Langue!  Bien  loiji  d'efire  heû- 
reulè,  eliecft  très  maiivaift',  N'cft-ce  pas 
çrtçore  iHjç  exprcffi.oa  bien  ingcnfeuïè, 
faire  d'un  cRamp  de  bataille  h  patrie  des 
Soldats!  Si  Homère  avait  eu  cette  for- 
te (J'efprit ,  nous  ne  combattrions  pw 
aujourd'htty  pour  fa  deffeniè- 
>  Le  temps  que  ces  troupe*  font  à  fe 
mettre  en  bataîHc ,  donne  ié  ïoifir  à  Ho- 
mère deprometierfon  imaginationfur 
tous  lesobjets  qui  ii  prérentent-Et  pour 
»o«s  fatK  Toiï  ces  ob>ct5  çomjneil  i«4 
voit  Itgr-nwfme ,  il  fahcinq  comp»^-' 
fons  de  fuite  toutes  également  nobles 
&  Timples.  lâ  première  fur  l'écUt  des 
•raies.  La  fccondc  fur  le  mouvement 
iç  tant  de  milliers  d'hommes  ^uf  (t 
ipiettent  en  bataille.  Lâ.lroifiéœe  (m 
ieur.gnmd  nombre..  La  quatrième  fttc 
i'ardeur  qu'ils  ont  potirk  combat.  Ëtla 
cinquième  enfin  fur  fobéiïTxnce  &  i^ 
tonne  difcipiîne  de  ces  troupes  qui  fc 
mettent  en  bataille  fans  eonfiifion,  &^ 
qui  fe  rangent  fous  leurs  Cbe]^,  com- 
me les  troupeaux  fous  leurs  Paftéurs. 
M;  de  1»M.  qui  n'aîme  pas  les  compact 
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ràifbns  par  des  raîfons  quif  nom  a  (^ 
bten  expliquées  dans  fbnDiicours,  n'en 
retient  qu'une  de  ces  cinq ,  qui  eft  la 
i«conde. .     - 

r^g.     Des  Cygnes  duC^Jhe  m  wit  ks  haLaIbns, 
>7-       A  pots  tumuUueux  mcndcr  Us  vaùms; 

De  eeni  baHemeHts  tl'aifle  ils  exptimefit  Uurjoyet 
■ixpofpiml'tm  dis  eris  que  l'écho Unr.reitwye, 
■Sur  les  bmds  duScamandte  ainji  les  Argieas 
■FHuffem  cent  tris  rendus  far  les  échos  Troyens. 

'■  Mais  cette  comparaifon  eft  maiheu- 
xeufement  corrompue.  Homcre  ne  fait 
point  celte  image  pour  nous  faire  en- 
tendre les  cris  de  ces  troupes ,  il  laiâît 
poHrnous  faire  voir  leur  mouvement; 
Tel/es  t/u'oft  voit  dans  les  prairies  d'A- 
fiuî  fur  k  rivage  du  Cayfire  de  tioinbrea^ 
fes  troupes  d'Oyes  fauvages ,  de  Gruës^ 
êu  de  Cygnes  fondre  du  haut  des  deux, 
&  battant  des  aijies  s'âbbattre  &  fe  po-i 
fer  à  terre  les  unes  devant  les  autres  avec 
de  grands  cris  <jui  font  retentir  tautela. 
prairie  :  tels  on  voyait  les  efcadrons  é^ 
ks  bataillons  s'avancer  hors  des  tentes 
&  des  vaiffeaux  vers  la  plaine  qu'arrofe 
k  Scamandre,  M.  dekM.nousreno-. 
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delaComipt'wtt-^'Gouft.  4^5 
îi  cette  image!  Le  Le<î^cur  n'a  tju'i  voir  Tm.i. 
Jes  autres  dans  maTradu^on,  toute^' 
.  impar&ite  qu'elle  eft  ;  il  admirera  le 
grand  gouft  du  Poëtc  François. 
Atride  Us  ^ûnebat,  garandde  leur  fortunes 
On  le  prendrûitpcur  Mars,  Jupiter  ou  Neptune, 
.  Je  ne  voudrois  que-  ce  feul, endroit 
pour  faire  juger  de  l'élévation  du  génie 
du  Poëte  François,  &  de  fon  grand  gouft 
pour  la  Poëfie.  Homère  Kut  icy  une 
image  :  Le  Roy  Agamemtton,  dit-il,  (>ril- 
(oit  au  milieu  des  Combattants  avec  une 
fierté  incomparable.  Il  avoit  la  te  fie  à^ 
iesyeux  de  Jupiter  quand  il  ^oce  la  fou- 
dre, la  taille,  de  mars  à"- 1^  force  dé 
Neptmt,  De  forte  gu'ii  raflèmblc  en 
deux  vers  tout  ce  qui  forme  tin  grand 
|loy  ,&  il  relevé  la  majeftéd'Agàmem- 
pqn  en  iuy  donnant  ce  que  les  trois  plus" 
puiflants  Dieux  ont  de  plus  majcflueux 
&de  piusmarqué.  Au  lieu  de  cette  idée, 
■ycrîtablemént  fublime,  M.  de' la  MI 
nous  donne  deux  vers  treS  plats,  &  ft' 
cojitêiîte  de  dire  très  froidement  qiie' 
çePrinceftroitprispouiun  decei  trotf 
pieux.  .      ■    , 


4!i4  ^f^    Caujès 

M.  de  !»  M,  nous  dérobe  îcy  ïe  d^ 
nombrement  des  troupes  Grecques  fit 
de  leurs  vailîèaux  ,  &  celuy  des  trou- 
pes Troyennes.  Cependant  c'eft  uit 
morceau  très  important, très  ncceflàïre, 
&  très  digne  de  noftrecuriofité.  If  a  <^u 
ftns  doute  Tes  raifons ,  &  peut-eflrc  doit- 
on  louer  fa  prudence.  Mais  en  mefniè' 
temps  i!  a  aufTi  rupprimé  àt%  endroit* 
très  Poëtiques  qui  finlflent  ce  fécond 
Livre ,  &  dont  un  grand  Poète  devoit 
^ire  quelque  cas.  £t  il  a  gafl^  i'envoy 
d'Iris  par  où  il  finit  ion  livre.  Cette. 
Meffagere  des  Dhux,àÀ\~^,fendhjiiai-' 
ne  aiure'e.  Comment  !  Iris  fènd-«]l<» 
(es  éiux  !  vient-elle  à  travers  les  flots  ! 
On  dit  bien  îavouîe  a^rée ,  pour  dire 
fe  Ciel.  Mais  on  ne  dit  la  plaine  aiw- 
re'e  que  pour  dire  la  Mer.  Ceftà  i'A- 
Cademie  à  nous  l'apprendre.  Iris  tra- 
Verfe  les  airs  ,  &  cela  efl  plus  raifon- 
]f)able.  Elle  prend  les  traits  d'un  fîls  de 
^fiam'. 
ttJeprefemeauReyfous  Jet  dehors  fi  cher  s. 

Voilà  une  miferabiecxpreffionpour 
une  Poëfifi  noble.  Sous  des  dehors  ft 
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^de  la  Corruptioti  ièi'Oou^.  jf.^ 
tiers  ne'-peut  eftre  ibufFert.  Tout  ie 
difcours  d'irâ  cft  treafàge  daiy  Homè- 
re ,  &  très  imprudent  dans  ie  PocFe 
François. 

■  Rftmd»  mmtaa  nûfiArt  fppefer  la  ntinir.        P^ 
'    VoliàuTic  çhdicdctres  mauvais  ftna  '  ' 
i]iriris  n'auroH  jamais  dite.  Ce  qui  fuît 
h'eft  pas  plus  fènfé, 
-£t  tùtCamp  Aràjen  iu  fu^em-néus  qw  Pffnére, 
"' Çaft'eft  une  grande  întprudencede 
î>ârier  ainfi  à  des  troupes  qu'on  veut 
ftïèner  au  combat  ;  &à  ne  regarder 
mefme  que  l'exprcffion.quiert-cequî 
a  jatqais  dit  que  des  troupes  pour  cure 
peu  xiOfmhttvSti^ne  font  que  l'ombre  du 
Camp  ennemi.  -    . .  ' 

;■.  .'  EX  AME  N         ; 

'bu    LIVRf;   THoiïIEMÏ.  \ 

FdulerutéT ,  i ptmd huit , UiiàiaiUani.Jii    ' 
-■•  ;     G^âtff  .'..■-■■,  1 

HOM  snb  dit  :  Lt)  Trifttii  s'ar^ 
vatnerihtràrec  m  èruit  caifas  &■ 
Jes crir.ferfaiiitommiiiti o^fauiK,  ô: 
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uh  ^ue  Us  Grues  fous  la  voûte  Au  Ciel, 
lorf^m'fuyatstl'kper  à"  lespîuyesdu  Sep' 
nntr'wit,  elles  volent  mec  Ae  grands  cris 
vers  le  rivage  de  l'Occeàn ,  &  portent  la 
terreur  &  la  mort  aux  Pygmées  fur  lef- 
qttels  elles  fondent  du  milieu  des  airs, 
M.  de  11'  M.  ofe-t-ii  iè  flatter  de  nous 
avoir  rendu  ccttecomparaffôn ,  &  ne 
lènt-il  pas  combien  il  la  rend  lâuvage 
&  effrange  en  la  dépouillant  de:S  cir- 
conftanccs  qui  en  fondent  en  que/que 
ibrte  h.  vérité ,  &.qui  nous  fanùiiari- 
fent  avec  elle! 
Afèc  plus  de  pknce  t^cche  l'autre  Camp. 

M.  de  la  M.  n  a  pas  cofnpris  l'oppo-" 
fition  qu'Homère  fait  icy.  Les  Troycns 
s'avancent  avec  un  bruit  confus  &  des 
cris  perçants,  &  les  Grecs  marchent , 
non  avec  plus  de  filénec  ,  car  cela  ne 
dit  rien;  mais  dans  un 'pro^rid filerice. 
Ce  qui  e(l  très  didèretit ,  &  ç'eft  ce  qu'il 
&Iloit'dire.    ,  -•■'.■ 

£f  «  hûiiiUard  épah  devant  leiGrées  ttiarcfwntt 
SèmbU  muU^lierle'nom^èetfUetaiaia.    "' 

Gonunfirtt  M.  de laM.  conçœt-H 

qu'un  brouiUardqui  cache  (tes.troapés 

ièmble 
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éè  fa  Cfftrupiîdtt  du  Goufl.  ^yy 
ifèmble  les  multiplier  quand  il  cmpef- 
che  de  les  voir.  On  cft  malheureux 
(Tavoir  tant  d'efprît.  Je  ne"  dis  rien  de 
cette  Profequinr'a  du  vers  que  ia  rime. 
Sur  fort  das  dejcendoii  Lz  peau  td'ua  Leffpard, 

Comment,  defcendoit-elle  fur  fon 
idos ,  &  d'où  deicendoit-elle  \  Jl  eftoit 
couvert  d'une  peau  de  Léopard-  Dit- 
on  .qu'a/«  cafaque  defcend  fur  le  dos  !  \ 
Etjefiattant  ators  d'enawir  k  courage,.    ■        a/. 
Il  J^it  las  Grecs  indignai  de  l'outrage,  ■*** 

H  n'y  a  là  ni  Poëfie,  ni  nombre,  ni        - 
conftruâion  ,  &  je  ne  croy  pas  qu'il  y  . 
ait  nulle  part  deux  vers  plus  indignes 
<lu.Poëme  Epique  v  à  moins  qu'on  ne   : 
yeliille  dpnnerû  préférence  à  ceux-cy; 
■llfiwujefon  ehari  ^furieux^ju'il  efi, 
Dttfang  qu'il  veut  verferfin  e^ir  le  reparjf. 

Homère  en  parlant  de  la  fuite  de  Pa-^ 
ris  à  la  veûë  de  Menelas ,  nous  la  remet 
devant  les  yeux  par  cette  comparaison  : 
Tel  qu'art  V(^ageur  (jui  apperçoit  un  hor- 
rible ferpent  dans  le  fond  d'une  foreff  ,' 
r£cuîe  tout  tremblant  ,&  le  vifage  cou-  ■ 
vert  d'une  pafleur  mortelle  ;  tel  Paris  ef^ 
fr^'àila  yeûëdujils d'Atre'e,fe  retire 
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458     '  ■        ï>^  Caiifis 
'-&  vaft  tat%er  àû  milieu  des  hataiflott} 
Tfoyetts.  Cela  rt'éft  pas  afièz  Poétique 
jjOur  M.  de  II  M.  il  le  fupprime  i  &  nous 
liit  plus  Publiquement, 

,    Jtfthi^e  aufrâril,  rTim  pas prêtipith 
iiÔn^ikiàre  ritûur  4fU  Untirbi. 

-  Hc(5tor  rougit  dfc  Jalalcheté  de  PaJ 
ris,&luy  parle  d'une  matiSere très  for- 
te ;  &  Paris  refpoiid  au  difcours  de  forr 
ftcre  avec  beaùebup  d  adrelTc  &  de  doi»- 
çeur.'  M.  de  (a  M.  a  entierelnem  ga/M 

■  ies  deux  dtfcDurs.  Oh  ii'a  qu'à  les  lire 
dafîs  filn  Poëmc  &  dans  maTraduélion, 
On  en  verra  li  différence.- 

■  'O  (Hfcàurs  rttid  un  frcre  à  Famiié^fieSlûrt 
■îl-camatiCàmp  dis  Gress, 

Voilà  une  èftrartge  expreffion,  c^ 
difiovrs  retid  un  frère  à  TamHié-^'Heo 
for.  Pour  dire  qu'Heflor  ravi  dece  dif- 
ctours  reconnut  Paria  pour  fort  frerc,  &. 
itiy  rendit  fon  amitié. -Homete,  tyuin'a- 
voit  pas  tant  d'efprît,  ditficnj^eîîicnt: 
Heâar  -eut  une  très  grande  joye  ^enten~ 
3rE  te  difcours  de  Paris.  El  jecïpy  cela 
riieifleuï.  fi  court  au  Camp  des  Grées. 
Qu'yva'-t-iiiâireîilefldoncfou.LrMttc- 
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4e  ta  Corrupthn  du  Gouft.    45^ 
tor  d'Homcre  c(l  plu5  fage ,  il  s'avance 
au  milieu  de.  l'armée,  &  fait  ranger  les 
bataillons , 'Sec 
'  Tout  garJe  te  jHenee,  irMeneî^s  fépondi 

Mais  ii  refpond  fort  mal  dans  M,' 
de  ia  M  &  très  bien  dans, Homère.  Oit 
n'a  qu'à  conférer  leurs  diicours. 
l^s  fûldats  fmt  charmei ,  comme  fi  Matelas      Pag; 
Vernit  de  révoquer  tarrefi  de  leur  trépas.  *^' 

Voilà  «ne  expreffion  beaucoup  trop 
forte ,  &  M.  de  la  M.  a  tiH-t  de  faire  ainfi 
de  tous  les  Grecs  &dc  tous  les  Troyén* 
âes  lafches  qui  .le  regardoiênt  desjt 
comme  morts.  Homère  eft  bien  plus 
fiige.  Lt  difcotm  de  Mfnelûs  ,  dk-tt , 
Confia  une  grande  joye  aux  Grecs  à^aux 
Troyens.car  ils  ejperment  de  je  votrhien- 
toji  de'livreide  cetK  cruelle  guerre.  Stn- 
timent  très  raifbnnable,  &  queles  plus 
feraves  peuvent  faire  ^aroiftre  iàns  fo 
deshonorer. 

>ils  defcendetu  des  chars,  remoyei  à  kters  tentes. 
■<  Les  Grecs  n'eftoicm  pas  aiîéz  im- 
jKTudcnts  pour  renvoyer  les  Chars  à 
leurs  tentes  ;  !a  faute  auroit  efté  trop 
^f t^Iieie.  .Us  le»  rangcntà  la  qâeaé4es 
Vij 
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bataillons  pour  le5  reprendre  en  cas  ^è 
ftirpriiè.  Et  dans  le  Livre  fuivant  on 
voit  que  leurs  Cfaars  n'cftoient  pas  eiloi- 
cne7  .^  qu'iis  atiroient  fait  une  grande 
pttiiê  de  les  renvoyer  dans  leurs  ten- 
tes. Voilà  pour  le  bon  iJens.  Lexpref^ 
{ion  n'eil  pas  moins  eÛonnante.  Qui 
cft-ce  qui  a  jamais  dit.i/s  ^efiéfiJeriï  du 
(arroffe ,  renvoyé  à  leur  logis.' 
Pet  traits  de  LaeScé  elle  a  pris  l'apparence, 

;    M.  de  U  M.  eil  le  feul  qui  ait  pmais 
^it ,  prendre  l'apparenee  des  traits  de 
quelqu'un.  II  profite  peu  de  la  richcflc  . 
rfc  noltre  Langue, 
[Ùf  èes^ombms  fangltmts  pour  fa  coife  entrer 

i       prit. 
Et  dont  fa  yamté  ciieilbit  feide  le  prix- 

Homère,  qui  n'a  pas  tant  d'elprît,  fa 
iponiente  de  dife  :  Cette  Princfffe  y  re* 
préfentoit  tous  Us  grands  combats  que 
les  Troyens  à"  tes  Grecs  livraient  pour 
elle  fous  les  yeux  mefmes  du  Dieu  Mars. 
Mais  M,  df  la  AL  plus  .étgani  &  plus 
(vibû\,à.i\,  f\u'e/U y  trace  l'image  des  corth^ 
bats^  entrepris  pour  fa  caufe.  Cela  n'eft- 
jl.pa^bien  poçtjqueî  ptij  iuijqyflç  ççif 
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^îa  Cdtrupiîoh  Ju  Goufl.    ^6i 
te  profonde  réflexion,  qàe  faianiîé 
eueiUoit  feule  h  prix  de  ces  combats.  Ce- 
la n'eft-H  pas  bien  digne  d'Homereî  *■ 
.    Je  ne  m'amuferay  pas  à  examineïlé 
difcours  d'Iris  qui  eft  très  Icnfë  dan* 
Homère ,  &  très  pen  (ènfédans  ie  Poe* 
te  Français ,  mais  je  ne  fçaurois  m'em;i 
pefcher  de  relever  ies  trois  derniers  ver* 
comme  très  indignes  d'H'omere...  Iris' 
dit  fimplement  dans  l'Original, /'//jr/j 
&  le  vaillant  Menel as  vont  feul s  coût- 
lattre,& vous fereile prix  du fainjueur. 
Mais  M.  deia  M.  qoi  ne  perd  jamai* 
fes  idées  de  Roman,  dit: 
Paris  ir  Aientlas  cûmhattroiit  peur  fos  charme f.    ' 
Heureux  encor  tous  deax'.  l'un  va  vous  ct^fuerir;  ■** 
Et  l'autre,  en  vous  perdant ,  fçaxca  du  mcint 
tnpurir» 

Mcnelas  qui  va  combattre  pour  lei 
charmes  d'Heienc,&  qui  mourra  dû 
moins  s'il  nrpeut  la  conquérir,  me  pï- 
roift  la  plus  plaifante  chofc  qu'on  puif; 
fe  imaginer. 

EBe  arrive  au  rampart  eh  Priant  êceutôh 
1^  vénérable  eour  des  chefs  (ju'U  ccnfultûit. 

Elle  arriva  fur  kTour  des  porte» 
•  Viij 


t6z  :  DesCmtfes 
des  où  elle  trouva  ces  vieillartîs-  lî 
mcfembie  que  c'cft  mal  parler  que  de 
dire  ,Priam  efcoutvitia  Cour  des  Chefs\ 
car  c'eft  diftinguer  la  Cour  d'avec  le 
Prince.  On  peut  bien  dire  qu'un  Roy 
efcoute  fa  Cour  ;  maû  non  pai  la  Ce^ur 
de  tels  &  tels  Oâiciers.  La  raifbn  en  e^ 
fenfibie. 
rag.  El  jw  par  kws  cct^eils  ,  famé  tHtOTt  de» 
éS''  ctmhats, 

TtanqviSes  font  mûuwir  les  Tegbrts  des  ^als. 

Cela  eft  dit  trop  .généralement.  Ce« 
■vieillards  qui  eftoient  fur  laTour  ht 
font  point  mouvoirlesreiTorts  des  Ê(*- 
tatsi  à,p^jj(^f^fgicnf-îlî  hiqnvoi^  ceipi 
(dç  TrQye. ,  m,,  de  la  M.  a  Supprimé  îcy 
]a  comparàiibrt  au'Homére  fait  de  «es 
vieili?r.(^s^àvec'.des  tlvèaies.  Comme 
il'  n'çn  a  pas^nùjâttaijt^,  je  ddute 
qu'il  1  euil  bien  rendue.  Tout  ce  que 
Al.  de  la  M.luyoûe,  efl  autant  de  ga- 
gné pour  luy. 

Le  plus  bel  éloge  qui  àjt  jamais  efté 
donné  àkbeahté,  c'eft  celuy  que  ces 
viejilardsdonnent  à  Helcnc  dés  qu'elle 
coffre  à  leurs  yeux.  Cet  endroit  eft  ad- 
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àe  !d  CmupHon  ^  GouJI.  4^^ 
jnJrabic  (dans  Hoipere,  je  JVvçis  affe? 
l)içn  expliqué  4ans  mcf  Remarque^ 
pour  le  faire  iêntir,&pour  cinpefche^ 
M.  de  I3  M.  de  Vy  trompçr.  Les  yiçil» 
hrds  font  fi-appcz  de  la  beauté  4'HcIet 
ne  dés  qu'ils  la  voyent*  car  ifs  ont  dç5 
yeux;  mais  ies  glacée  de  la  vieilleffeies 
ayant  délivrez  de  ia  tyrannie  4ç  i'a- 
mour,  cette  împreflipn  ne  dq!|;  pflff 
(^ue paflàgcre & mpmentftnéÇt Sel»  fi|T 
gelTe  doit  dans  \t  moment  mpren^r* 
4e  dçffus,  5c  fiijre  revenir  dç  ia  furprifè. 
t?eft  ce  qu'Homère  a,  mcrveHleulè- 
ment  ûblèrvé.  }h  n'furènt pat plafiàfi 
fif^rceu  Heiene  ,^ti-\i  ,  quefrappei 
d'admiration  iJs  fe  dirent  ks  uns  aux 
autres ,  faut-il  s eftonner  qut  hj  Grecs. 
^  les  T''{^n s  foulent  tant  de  maux  i 
à'dtpuiA  fi  hitg-lemps,  pour  une  heauté 
ft  parfaite  !  eile  reffembie  veritabitment 
^ux  De'ejfes  immortelles.  Cependant, 
quelque  belle  qu'elle  foit,  qu'elle  s'eu  re-* 
tourne  fur  fes  vatffeaux ,  &  qu'elle  ne 
caufe  pas  n^flre  rmnéi\^  telkde  «es 
enfants  après  nous.  S'if  alVoît  pouffé  ' 
plus  ioin  l'admiration  1  il  aufoît  péfehé 
Viiij 


4^4  Des-Caujgs 

contre  k  nature  &  contrcià  vrayfëin^ 
bJance.  M.  de'  k  M;  qui  corrige  Ho* 
ifncre,  fiiit  d'autres  leçons.  Pour  fèpt 
vers  de  ccPoëtc  ii  noas  en  donne  dôme. 
Et  qiids  vers  î 

Apeme  les  vieillards  apperçmem  Hekne,         • 

Admiiam,  malgré  V âge.  me  fi  hUeReyng, 
'    Voilà  qui  eft  desja  affez  mauvais  8é 
'pour  Texp^effibn  &  pour  f  harmonie -, 
&  pour  cet  avertiffementwû/^r//;^?^^ 
,Cc  qui  fuit  n!eft  pas  meilleur. 

T^attt  d'ùppa^,  ^ent'ih ,  l'éclat  ele  tes  Beaux 
yeiix,     ~  ■        .    ■  ' 

'VcnneTûientderenneauxEpimfesdesDkiix^  l' 

■  Cette  énumeration  ne  convient 
point  ^àts  vicîilards,  tant  ^'appasÇ 
le'clatde  ces  beaux  yeux  ,  c'eft  tout  ce 
que  de  jeunes  gens  pourroient  direi 
Ces  vieitkrds  ne  doivent  parler  qu'en 
gênerai  :  Une  beauté  fi  parfaite , .  elle 
reffemble  véritablement  auxDéeffes,  Ce 
qui  fuit  enchérit  encore. 
&  h  Grete,  pesr  eUe,  a  piftendre  Us  armes, 
S  pour  la  ctmferm  «^  bravoHs  tant  d'alL^mtSt 
fJU  excttfe  aiafeisUGree  &leTroyen.        ,,  • 

.£ft-cc  ainfî  que  doivent  parler  des . 


^  la  Cotntpmn  du  Gouji.  465^ 
vieiîlards  accablez  de  tant  de  maux  par 
uïle  fi  longue  guerre  î  Et  peut-ou  fouf- 
frir  qu'ils  ad  jouflcnt  :  , 

Qui peutlaTegarder,  ne  s'efionne de  r'tenl 
Qui  peut  lire  cela  d'un  /àng  froide . 
ft  connoift  mal  en  bon  lèns  &enPoè'-. 
fie.  Mais  voicy  bien  pis. 

Cependant ,  s'il  le  faut,  rtnehns  à  fa  patrie,    . 

Rendons  à  fçn  Epoux  cette  Epoufe  chérie. 
-  Ne  voilà-t-il  pas  des  vieillards  bien 
1à.gts,  rendons  la  s'il  le  faut.  Mais,  s'il 
nelefautpas,ne  la  rendons  point.  Eft- 
cc  ainfi  que  parle  la fàgeflè!  Etnedit-^ 
ellepas,  Cepetfdànt quelque  belle  qu'elle 
.fo'tt,  qu'elle  s'eii  yêtâupiie^  On^citiirpit 
que  M.  delà  M.'aurHhVpUife^ôiït'lte 
ridicule,  non ,  it^^iiCDî^  ^'reflôiir- 
ct.s,  &  il  finit  ce  feé^â*iÎJk>ii  gàp  ces 
deux  beaux  veKî-'   ^    -*  '^1  -    -  ^    ' 

Sans  faire  centre  noui^^^ydienttaht  d'appas^ 

Miermurer  nos  neveux  qui  ne  la  verroru  pat^ 

Cefl  là  le  comble.  Voilà  ces  pïiur 
vresvicjilards.quiexcitczpartantd'ap^, 
pas,  imprefÏÏon  bi«n  longue,  hecoti-. 
fentent  à  rendre  Hélène,  s'il  lefaut,  que 
pour  fc  mettre  à  couvert  des  murisu- 
Vv 
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ïcs  de  ïetrrs  nevcHx ,  qui  privez  ^é  fa 
veiie  de  cettç' belle  P^inceflè,  n-e  ies 
cxcuferoient  pas.  C^r  s'ils  pouvoient  la 
voir,"  ces  vieiliaridspôuiToicnt  bien  op^* 
lier  à  ne  pas  la  rendre ,  parce  qu'ils  fè- 
roient  feurs  d'cftre  juiUfîez,  Eft-ce 
ainfi  que  doivent  parler  dcsVieSlards 
nccabiez  de  maux,  &  qui  en  'prévoyent 
de  plus  grands  encore  i  Eï  ne  doivent- 
iïs  pas  pluftoft  dire  conîme  rfàns  Ho- 
mère, qu'elle  s'en  retourne ',& 'qu'ef/e 
ne  eau fe  pas  noflre  ruiné  à'  celk  dtnos 
enfants  après  nous  !  •  ', 
■  M.  de  la  M.  après  avoir  iîntieWrnent 
corfpmpu  un"  fi  bel  endroit ,  gafte  en- 
core le  difcours  de  Priam  à  Hélène,  & 
Ja  refponfë  d'Heiene' à  Prîam.  Iln^a 
pas  un  yers  qui  ne  donnait  lieu  à  une 
Critique  importante.  Mais  cela  nous 
Hieneroit  trop  loin.  Je  me  tonteriteray 
de  relever  un  endroit  qui  eft'  très  vi- 
cieux &  qui  pçche  contre  la 'bonne 
Morale.  Ceft  qu'Helene  rejette  ion 
crirtie  fbr  les  Deftins. 
;    Je  n'ay  pu  des  Dejl'ms  interrtfnprt  U  ceurs, 

£lle  efï  donc  innocente.    M.  de  ia 


a  r,  Google 


Je  la  Cofruptwn  du  Goufl.  jfij 
M.  fc  plîint  qu'il  n'y  a  point  de  mOTaJe 
dans  Homère,  iï  faut  <ju'iî  ne  la  con- 
iloifféjias ,  C3x  il  i'ofle  quand  il  en  trou- 
ve, ïcy  par  exemple  Helcne  è\t,phfi 
aux  Dieux  ^ue  j'euffe  préféré  la  mort  cl 
la  honte  quand  je  fu'ms  wflrejih,  à" 
que  fabandonnaj  mon  mari ,  mais  je 
n'eus  nia§€%Je  courage ,  ni  affei.de  ver- 
tu. Voilà  une  morale  excellente;  elle 
voit  l'horreur  de  fon  crime ,  elle  ie  dé»- 
(efte.&elle  l'attribue  àibn  peu  de  ver* 
tu;  M.  dekM,  change Véitè  morale  en 
impiété ,  ii  juftjfie  ia  coupable,  qui  iV 
déclare  tdle,  &  iï  rejette  fon  crime  (iir 
les  Dertins  dont  elle  n'a  pu  interrom- 
pre le  cours;  Et  cela  contre  la  doélrine 
€xpreire  d'Homère  qui  dans  lé  iwemiec 
Livre  de  J'Odyirée  ,  que  M,  de  k  M. 
n'a  pas  encore  \t\ié,èXx, quelle  infoltnce! 
Les  mortels  ofent  accuferfes  Dieux.  Ib 
vous  reprochent,  (e'cft  Ju{«tcrqai  parr- 
le,  )  que  nousfommts  Itis  Autteurs  dis 
■ittàiix'giii  leur  arrivent  ,.à^  ee  font  eux- 
mefmes  (jui  par  leur  jolie  fe  précipitent 
dans  des  malheurs  qui  ne  leur  e fiaient  pas 
deflimx,. 

V  y) 
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Qfd  m^as  grand  que  pUiJiâiTs,  ptiràjf  ftmrta^ 

leur  maljhe.  , 

Eft-c«^un  Poê'tequi  parle!  Agamem- 

non  moins  grand  que  pilleurs  parQift 

pourtant  leur  maifire.  Voilà  un  terrible 

vers,  , 

Vi'yei,  Sa  quitUfon  dard  à'fim  hûucUer, 

Ulyffe  avoit  ïaifTé  fes  armes  à  terrcï 

Mais  fesarmes.ceftfacuiraflè, fou  caf- 

que  &  fbn  bouclier.    Il  è(l  ridicule  de 

dire  qu'il  avoit  auCi  quitté  fon  dard  ;  un 

dard  n'embarraffe  pas  un  Général  qui 

parcourt  les  rangs  des  foldats.    Mais 

eft-cc  vn  vers  !  //tf  quitté fôn  dard  ô*, 

Jen  boulier.   Quel  vers  î 

Hélène  montrant  à  Priam  Ulyflè;^ 

'Anterior  le  reconnoift,  raconte  l'occa* 

fion.  où  il  l'avoit  ven  àTroye  avec  Mc- 

nelas,  &  fait  les  deux  caradercs  de  ces 

deux  Héros  ;  caraéleres  parfaitement 

bien  peints  ;  mai»  que  M,  de  la  M.  a 

défigurez  ièlonTa.cou{lume. 

•  '  L'un  jihis  grtmd  èf  plus  p*r  mmfiTek  un  àr  di 

tnaifirt; 

L'autre  plus  reeuetBiJengeoit  ntoitu  à  paro^e^ 

Voilj  dts  traits  qui  ne  font  point  dÇ 
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de  la  Ceth^ion  du  Goufl._  ^6^ 
i»  main  d'Homère,  aufli  ne  convien-  , 
ncnt-ils  peint,  Homère  d^ît  feulement, 
^ue  Aienelas  efioitplus  grand  qu'Ulyffie, 
mais  qut  quand  ils  ejîoitnt  a£îs,  Ul^ffe  ■ 
avait  un  air  plus  vénérable.  W  eft  bien 
queftion  d'air  de  maifire ,  ni  Ac  chercher 
à  paroifire.  Ce  q^ui  fuit  ^  ne  viut  pas 
mieux  : 

Tûus  en  furent  charmei ,  aucun  n'bfa  répandre. 
Anienorauroiteflétresimpertinenti. 
fi  pour  foiier  Ié[oquence  d'Ulyfle  ,  i! 
euft  feif  deiouslesMiniftres  dePriam, 
de  véritables  fots  qui  n'auroJent  ofè  ré- 
pondre une  ïèuie  paroJe. 
Pius  s'ffuw*  ma  ^mûtre  ,  eu  mîlli  ncm^  reviett-  Fa^. 
•         nm.  "^ 

Voilà  une  cxpreffîon  bien  bafle ,  & 
bien  indigne  de  la  Pocfie ,  ma  mémoire 
s'ouvre ,  la  Profè  ne  là  fouffre  pas. 
Ou plufûfi.indignei  de  imn  manijue  de  foy, 
Kyrougi^em-ilspasdeambtatTtpfurmûy!    . 

M.  deîa  M.  affàihLit  tous  jours  fci 
cXprefTions  qui  fléiriffent  le  vice.  Hc- 
Jcnc  meiïnfi  ne  me'nage  pas  les  termes' 
Elle  dit,  ou  ne  veulent-ils  pas  combattre 
pour  cette  indigne  qui  les  a  deshoHorexX, 
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Voilà  comme  la  boi^e  mor^c  yeat 
qu'on  parle.  ^ 

'  Sur  Us  maihs  de  Priam  Feau  Jaiau  efi  r^andue^ 
Poiirquoy  Sainte f^c  diroit-on  pas 
que  c'cftoit  de  l'eau  bénite.  C  cftoît  de 
l'eau  commune.  Et  ce  n'efl:  paj  fur,  les 
feules  mains  de  Priam  que  cette  eau  cft 
répandue, mais  ftir  £K^i%  des  Roys.  Ils 
donnent  à  laver  aux  Roys,  dh  Homcrè, 
'  Atrldt  tond  alors  Ufrom  de  ehaque  Agneau. 

Je  ne  maccouftumepoint  à  la  baf^ 
feffe  de  cette  Poëfie.  AtridetonJ^  &Cf 
Homère  dit,coifj>a  de  la  laine  fur  /a  tej?£ 
des  Agneaux. 
J.'ardew,  far  ces  détails,  n'ejlpfiiitt  dtmimi/e* 

M,  dé  la  M-  nciii5  donne  icy  en  trois 
-yo's  ,  une  reBexion  très  inutile  &  très 
mai  amenée.  La  céremc^iie  de  ^lilri- 
buer  la  laine  des  Agneaux  aux  Plrinces, 
efï~ce  un  détaïH 

-  Vffusfangeûtsdufoijvre,  tftûydhïes  torrents. 
'  Agamemnon  ne  sadrefle  point  Jii 
tout  au  Styx ,  il  s'adre^  à  la  terre .  aux 
fleuves  pour  intercflêr  tous  les  élé- 
ments ,  &  eniîn  il  s'adreHib  aux  Divini- 
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de  la  CàfrupnoH  du  Govfl.  ^rp 
t*z  infernales  qui  paniffent  les  parjures 
dans  les  enfers. 

iff  malgré  naj  ferment j,  le  Troyen  etmifttl 
."■Rompt  d'toiefmnte paix  U  Henfilemnel. 

Si  Homère  avoit  dit  ceia,  il  auroît 
dît  une  cb<^e  peu  fenf^e ,  auflî  ne  Iç- 
dit-il point, mais  il  A\x , fi PriafH  & feS 
enfants  refujent  Je  payer  et  tribut  après 
h  mort  de  Paris, )e  déclare  ^tieje  con- 
tinue le  fié§e.  ApparemmentM.de  la 
M.  a  crû  qu'Agamemnon.  fè  deshano- 
tolt  en  dilànt  qu'il  coiitinuëroit  ic  fié- 
gepourie  payement  dece  tribut.  Vot- 
là  un  pJaifant  fcrupulcî 
■  Priam  dit  dana  Homère ,  e^'d  s'en 
Retourne  à  IHen,  &  ^u'il  n'a  pas  la  for- 
ce de  voir  combattre  fon  fils  avec  h  fier 
Amendas ,  car  il  n'y  a  que  les  Dieux  j?ffi 
fçackent  celuy  que  les  inexorables  Defii- 
nées  ont  condamné  à  la  mort.  Au  lieu 
d'un  fent jment  fi  natu  rei ,  M.  de  la  M. 
donne  de  i'cfprit  à  ce  père  affligé^,  & 
}uy  met  ces  paroles  dans  la  bouche  : 

'  Ce  combat  cù-  mM  pis  va  3^er  la  paf^M,  ■  '** 

Je  le  détejh  en  père,  ir  l'éprouve  en  monar^e> 
Défier  la  Parque,  eft-ce  une  choie 
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f  ien  feiifëc ,  &  cette  oppofition  de  pe^ 

re  &  de  monarque,  çft-ciie  icy'bien  dcf 

làifon! 

jDc  l'amheirt  de  la  guerre  Us  tfperàeht  la  mcrt, 
,commefi  nos  deprs  déterminotent  U  fm.' 

\\s  ne  i'cfperoient  pas ,  ils  la  deman- 
doient  auxDieux  ;  &  ils  lademandoient 
comme  une  chofe  qui  ieur  paroiflbit 
jufte  &  neceffaire ,  &  ce  ji'eftoit  pas 
le  lieu  de  mettre  cette  réflexion  ,  com- 
me  fi  nos  déftrs  déterm'moient  le  fort. 
Les  réflexions  ne  r^iiflîffent  pas  à  M.  de 
la  M. 

Paris  prend  du  ctmbat  t^att'd  menaçant. 

Peut-on  parler  ainfi ,  pour  dire  ce 
qu'Homère  dit  fjfimpiement  :  Paris  fe 
couvre  d'armes  magnifiques îTonit  cet- 
te defcription  de  l'armure  de  Paris  n'eft 
point  menaçante,  elle  eft  rifible  :  Ban- 
^  nir  fa  crainte ,  &rappBUerï audace  fous' 
h  hriîlotit  rampart  d'iineforte  cuirajfe, 
Lf  magnifique  poids  d'une  efpée ,  orne- 
tnetft  &  de f en  fie  à  lafiois,  pend  à  fion 
cofiéi  Le  fiardeau  fiecourable  d'un  bour 
cher  r  ébranfier  un  dard  comme  pour  efi~ 
-  fiûyer  fion  courage.  Voilà  des  expreflion» 
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A  la  Cffmpiton  au  Goufl.  47J 
ïop.  inoiiyes,  je  ne  IçayoùAl'de  la  M.' 
va  le»  chercher. 

£n  voicy  encore  qui  ont  leur  mérite  ; 
Des  regards  enfiammei  qui  commencerft 
lecôtnbdt.  Du  rapide  effort penfer  qu'on 
a  porte' /a  mort  à  fort  enneniy.  Le  fer  qui 
s'ouvre  une  large  trace  dans  un  bouclier. 
Un  dard  qui  efl  fans  atteinte.  VoiJà  le 
langage  d'un  homme  qui  corrige  H)9- 
jnere  &  qui  fouflierit  que  noftre  Lan- 
gue eft  auffi  élégante  que  celle  du  Pots 
te  Grec.  Sur  feseXpreffions  on  ne  l'en 
croira  pas.  Menelai  traifnoit  dcfja  Pat- 
ris  par  fon  cafquc,  mais  la  courroye 
s'eftant  rompuc,ie  cafque  fuivitlamain 
de  ce  Héros  qui  le  jetta  de  toute  là 
force  du  cofté  des  Grecs  : 
MenelfisdanskCtmpikjtueatecu^ims.        ■   Agi 

Cela  eft  très  mal  imaginé,  Meneiaa  ''* 
ne  le  jette  point  du  tout  avec  mépris, 
il  eiloit  ravi  de  l'avoir,  tnais  il  le  jette 
du  cofté  des  Grecs  pour  le  mettre  en 
lêûreté ,  comme  une  marque  de  fà  vic- 
toire. En  vérité  il  ncfaudroit  pas  tou- 
ch-er  à  ce  qu'on -n'entend  point. 

yenus  ayant  déiolt^  Paris  à  ion  vaiâ-    • 
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queur,  M.  delà  M,  Ait  cette  jn^mioa^ 
fe  réflexion.  • 

:  Qut n'eufi'elt* poî  fat pcuf  e^Trûytn fi eh^t 
Q^t  fvur  elk  efa  fbu  que  n'ffa  Jupiter  i 

Paris  olà  plus  pour  Venu*  que  Jupi- 
ter n'avojt  ofé.  Cette  oppofition  n*eft* 
elle  pas  bien  judickufèî 

D'un  ah  myfieiieux  ahcT<U  tettt  Rejne} 
.  Par  vn  fgne  Pattevr  l'éctme  de  fa  emr. 

Voilà  du  myftere  où  H  n'en  feuk 
point.  Venus  zborde  ia  Princeffc  ,  fâ 
tire  par  fà  robe ,  &  luy  dit  que  fon  ma- 
Ty  la  demande ,  it  n'eftoit  pas  necelïài^ 
ic  de  laiireri  l'écart  pour  cela, 
y,  Mms  quand ,  à  ta  fpkndtvr,  îafiUe  de  Uda 
,  Au  tratets  de  la  vieîSe  eufl  centnu  la  Vieffe. 
.  Voilà  deux  plaifants  vers  ;  mais  hx\» 
'  nous  arrcfler  à  i'cxprcflion  ou  à  l'har- 
nbnie ,  examin<»i5  le  fens  :  à  la  fpleri' 
4eur  contioifirt  tine  Dte§e  au  traders 
d'une  vieiliei  Comment  percc-t-on  aa 
travers  de  cette  vi<ille'^ur  y  (Jémefïe? 
cette  (pl«ndeur  î  C'eft  une  iplende^r 
Itôn  cachée. M.,de  la  M.  afert  défigu- 
ré ce  difcoiirs  <fHeleneà Venur,'  &  en 
a  oiié  tout  ce  qu'il  y  a  d'înfb'uiflirpour 
la  morale.  , 
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X  wus  m'air/iiei  enccr.jtfms  afei  heureux.  ">    ngi 

Homère  ne  fçait  point  dire  de  <xi^^' 
fades  gaUnteïies.  Il  y  a  icy  une  faute  de 
langue  qui  neft  pu  pardonnable.'  Si 
vous  m'aimiei ,  je  fuis  he.ureux.  La  Lan^ 
guedemande,/f  y^foif.  ■ 
//  t'embragie  èrftupire  ;  à  re  Jsvpir  fi  d<mx,         ■^ 
Hiknc  ne  vcit  plui  ^'iin  amant  eianstépaix.  -. 

Ileft  bon  defeireremarquerenpair 
^nf  combien  Homère  eil  pfus  fa^  quç 
M.  de  la  M.  le  premier  ne  s'arrcftç 
point  for  cet  endroit,  &en  eonfcrvant 
avec  foin  dans  refprit  de  fon  Lefleyr 
i'Id^e  de  mari  &  de  femme  entre  ï^is 
&  Hélène,  il  paife  cecy  eir  deux  mon. 
J^àris,  dit-il ,  en  parlant  ainfi,  fe  leva 
pour  aller  dans  une  autre  chambre,  à", 
■fielene  lefuivit. 

.EXAMEN 

PV     LIVRE    QUATRIE'ME: 

CE  Livre  doimerott  lieu  à  une  in-- 
finité  de  remarques  ,  fi  je  matta- 
çhois  à  examiner  tous  les  changements 
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que  M.  de  la  M.  y  a  faits ,  &  toutes  fej 
cxpreflîons  pea  heureuics  doiit  il  s'elt 
fervî.  Je  me  conicnteray  de  marquef 
ce  qui  me  paroifl  plus  digne  d'eftre  tc* 
ievé.  ■ 

'r*g.  Ils  regarjeifnt  àe-là  It  fort  douteux  de  Troye, 
_.  II3  regardoIchtTrc^e,  mais  ils  ne 
tt:^xàQ\tx\\.Tçz%k fort  douteux  deTroye, 
car  il  n'y  avoit  plus  rien  à  voir,  Paris 
eftbit  vainc»,  &  Agamemnon  deman-- 
doit  l'exécution  du  Trailé. 
Car,  malgré  Uw  pûowir,  (encens  è"  les  autelsg 
'  Jls  font  des  pajfims  les  ftijets  immffneh. 

■■  Voilà  un  avertiflcmenttres  inutile^ 
•Rien  n'eftoitplus  ordinaire  que  ce  lan- 
gage ,  qui  attribue  Àes  palTions  à  Dies 
mefme.  Dans  cette  converfatioh  rfç 
Jupiter  avecJunon,  le  earaftere  de  ce 
Dieu  &celuyde  cette  DéelTe  font  eA 
trangement  gaftez. 

ftr-     De  Minerve  pourtant  le  (àuroux  JçiAft  tmr*. 

-''       Juiun  efi  moins  iimide. 

Doit-on  pardonner  à  M.  de  la  M, 
dWoir  attribué  à'timidîté  le  fiiencetie 
Minerve,  qui  eft  l'effet  de  fa  grande 
lagcffc  :  Homère  dit  fimplement^/iï: 
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àerye,  quelque  irritée  qu'elle  fufl  contre 
Jupiter,  fefHrmonta  &  garda  le  ftîence.- 
X^ iMaquevr  desTuans tt'eji pas  encer  U  twftre. 
Voilà  un  langage  impertinent  dzns  . 
la  boiiche  de  Junon.  M.  de  la  M.  ^t  . 
He'cette  Déeflc  une  foible  mutine  très  : 
ridicule.    Homère  s'eft  bien  gardé  de  \ 
tomber  dans  ce  dcflâut ,  ilenfeitunc  . 
emportée  ,  tnais  une  emportée  qui  ne 
iè  méconnoifl  point ,  &  qui  fçait  que 
Jupiter  eHi  plus  fort  que  tous  ies  Dieux. 
Quand  je  voudrais  me fafcher  ,&  m'op' 
pofer  à  vos  dej}èins,iuydh~ciic,  à  quoy 
tneferviroierttmondépità'marejîflance!  -   ; 
s'ejies-vous pas  beaucoup  plus  pui§anf 

Et  qu'auffitofl  te  trak  que  m  vas  dicffcher,  fUj/i 

J^e  Ldfi  à  Meneias  ^ue  l'IunneuT  du  hucher.   ■      *' 

Voi{à  un  plailànt  langage  pour  Mi- 
iïerve.  Une  précifufe ridicule  nefçau- 
Foit  mieux  s'exprimer.  Qui  eft-ce  qui, 
a  jamais  dit  quVn  trait  ne  îaiffe  que-  . 
ïhoftneur  du  hucher  à  ua  homme  ,-^\xx    [ 
dire  ^u'il  luy  donne  la  mort. 
.J*andaTe,  ft  ce  difcovrs,  tente  fia  premier  ertmei 
ÇrJiitfpeifiUfu'MeJi,n'ep'efueinagnmmei    • 
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M.  de  !aM.  adjoufte  icy  quatre  ven 
pour  corriger  Homère.  Mais,  s'il  i'avoit 
emenda ,  H  auroit  veu  qu'il  ne,  devojt 
pas  eftrc  corrigé,  J'ay  parl^-  de  -cette 
lâion  de  Pandarus  daiu  la  Crîdquc 
du  Discoure 

•-  Il  U  pi>f€fvT  tare ,  b'ffalt  toiarefen  cûrps 
■^Mt  Tf^ner  la  cçrde  avec  de  tels  éffèrfs, 

:   M.  de  la  M.  ne  réuflit  pas  mieux  à 
peindre  Jes  pethe?  choiiès  que  Jes  gram 
des.  Cette  deftription  d'un  homme 
qui  tend, ion  arc  n'eu  pas  noble. 
r.   \EtpïW  (kt  jours  fi  eker.s fans  Telajeheagkéf, 
■  Veilie  à  parer  les  coups  d'une  Abeille  irritée, 

•>  .Ne.  difoK-on  pas  que  ia  piqueure 
de  cette  AbciJIe  va  tuer  cet  enfitti.Lc 
\  natiiw^fuit  toitfjtwrsM-delaM.dans 
'  faPoê'fie.  Poiirquoy  ne  pas  imiter  celte 
fimplicité  d'Homère  î  Minerve  détour- 
na le  trait  mortel,  &priffoin.  de.  leloi' 
0ner  autAft  qu'une  aiere  flHne  de  ten- 
dreffe ,  ^UK  voit  dormir  foti  enfant  d'un 
fifmmeil  tratiquille ,  .éloigne  de  luy  uni 
mouche  ojwiiafire  ,  de  peur  qu'elle  ne 
J[éveMh\M.h pi^HiiHt.4e  foa  fi^umm^  il 
n'y-=ai«£çià,df -jfagique.. ,  .  „  ... 
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Guf.  Menèlas,  dit-H,  tn  emiraffanifon  frère, 
■■  Qucl'onconiMrecedifcoursdeM. 
deia  M.  avccccluyd'Homerc,  on  en 
verra  la  difièFcnce,  Dam  l'un  on  trou- 
ve une  fimplïcité  noble  &  une  Pt>ë(iô 
admirable,  &  dans  l'autre  on  ne  trouve 
mdic  Poëfie,  rien  de  noble  ni  de  na- 
turel. 

Où  l'ergUeHimx  Trffytn  Jefuelque  a§rem  nm- 

■Kou  '  -  i. 

'Ofmih.chaqtte  jom  charger  tapi  tettéeaa. 
-■  Charger  tous  hs  jours  un  tombeau  d^ 
quelque  nouvel  aWroni ,  eft  une  exprei^' 
fion  Uen  iingiujere,  &  qui  ne  peut  iè> 
préfenterqti'à  un  Poëte  cxnnme  M.de 
\l  m.  qui  nous  a  averti  qull  cheichoit 
ïâ  netteté  &  la  préciiiou. 

'  J^inHas  attendri  de  ces  wes  altarmet,  ' 
■Regrette  mains  fmjimg  ^tie  ^fi  eheres  /amies, 
.  Ce  qui  eu  û'  recHerciié  &  fi  outré 
devient  ridicule.:  Si  Homère  avsit  pu 
tant  d'efprit,  il  n'aiuroit  pas  tsiit  ve(ha. 
11  dît  toutfimplement:  Aï^fl//Tj-vouj, 
mort  frère,  à"  -n'ep-ayei  pas  les  Grecs, 
ma  bleffiire  n'eftp^i  morù^hf,  C'flft  ainfi 
<jue  U  natwc  «»it.p«-lci!. 


I.ic.nr,  Google 


ff- 


4S6  DesCauJii      ^" 

Hom«re  ne  dft^iwmilîiiMpcbân|l 

kva.ia  playe,  mai^^aM^^^HMItS^r- 

apprend  qu'il  y^?t^i^gfl|[^tettip%qu^  i'cj|| 

aconnu  &pratiquéla  methodfrjeiuc- 

I       I        »  * 

cer  lesplayes!      ., 

Va  T4>arttàv-fUM»mSmtir^^e  jr^j^WB. 

ioifible  a  la-MtftSÉ^.J^H^è^ok  aV 
taché:^  nom^  rendw  ««IK^«Hkiontfefe; 
qil.i  décrit  la  reveiie  qu^Jl^funemtl^n 
fait  de  f  ^  ■  "  ' 


^s  troupcj.  C^r  eMS  deicry^- 
tion  e^  û  ^iacde  ^^  ^i;^%4^; 
ièm^c^4fiiïtvit  d'iaaage^ri  l0if<a|^(iV''^ 
n'ya  pptat  de  morceau,^^^|i^l|îtus 
ibrt.  M.  4e  1>  ^^cn  a  pei^'^^  trajts 
ks  [dus  admirables ,  fiûan^ji^fapne  i 
la  place ,  des^eis.  fcrt^sgJrsjtÇa^ ni 
qu'à  comparetu<;ette  f ^^ftafîi^^igi  i(i, 
nal  fur  niaTra<^^io^|du||b|tei|^l 

m^.      P-î-  p-fr   ^  r  I  r  [f -iT  /  iffi'tff  #'"11111    '. 

-'^*       Xi'it  Jamais  eture  nous  f't^fftfs^M^^ 

£i  Agaoaemhon^rlQi|^.à^  à  Ido- 


menée, 
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de  U  Comipnén  du'Goufl.  i^t 
mcn^c,  ii  parleroit  fort  mal.  Cel^y 
qui  comtOMuMtA  tant  de  Rdys, t)-aî^ 
toit  icJWn«e  iteCvete  avec  beaucoup 
dcidïWnfton  ,  .miâstU  ÏQuffi-oit«aitre 
eux  (juelqtie  dHfiafiiKc.'Ce  n'eft  pas  è 
M.  de  la  M.  i  prodiguer  ia  majeflé 
d'Agamcmnôn. 

,J| HyW«lW«-i», la  fcy  que Je.t'ex  a^  Jûwt^! 

•  '^^  cette  r^ponlè  ,d'Idonienue  eft 
différente  de  vCfltk  qu'U  ifeit  dans, Ho- 
mère î  <in  ^'«.gU'ikvok.  ,^.  ^^* 

£  wif  les  éiiititJt/0K  Tanimani  leurs JMids.àxi. 
£{t-i{  polGUe  que  M^de  JaM.  puîilèf 
nous  prefenter  des  vers  iî  plats ,  au. 
lie#(4|e  «SWe  beile  Poëfre  d'Homère.! 
S  arnuit  mt  quartier  des  deux  Aja:i 
^u'il  tmm  dfsja  armez  à"  environne^ 
d'une  n'Ait  de  hatailhns.  Coiitme  hrf- 
^a'un  pfifintf  affis  fur  un  cap  élevé,  voit  ' 
un  nkâgtfi  ^f^er  ati  milieu  de  la  mer, 
&c.  Os  n'i  M'a  vo4r  cette  image  firm.!. 
ihagnjlîque,  El  t^  donne  une  fi-gnui-'  ''''* 
de  i<|ée  et:  em  CTftupes  de»  dtiux  Âjax. 
M.  de  la  M.  /cft  Afctef^î  U  naiiafi  pan 
lès  Compor^ifonSi 
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■    •  De  dsjtunes  guerriers  jt  coadmray  l'audagei 
Us iiutcerintt  Us  traits,  j'fin  maripuray  ta  pïacf, 

.  Ne  ^iroî^a  pas  ^u«  f«s  troupes 
vont  tirer  ao  biaiicj  En,  vérité  éda  ed 
trop  piaifant,  jque  M.  de  laM  Jàlla-  xiire 
par  Nelîor  qp^  daiis  le  oonib^  j  I  mar^ 
quehi  la  place. Jei  trailVL^ff^^s  trou- 
pes ianceroM.  arljSjNefte»oâ1HQracrp 
■.  pjrlc  bien  plus  fcnfènienniTîwfeftif  »j: 
/jui  jt^fuisijt  mJaifirayljuaiHiitiarr 
fiera  /i  ttjle  dé  mus  /^«^tafJSfK*"»* 
IturJoimer  mis  anSf^ùi^ftiipamJrts, 
car.  c'^^Ui  Mhparti^i'^simmilmdri 
C'eft  ce  ■^ueJexperiencp  iftit  yaiistous 
les  jours.'    .  't.  -h    •.:&zhs 

V  ÇomMrM.  de  lïi4alL»)c<rai«ed[ 
part,  Uitiem  avoir  aitifli  uneJjM^iedi 
part.  GeCbe  phiaiiu^  co.mp^càmt'fufla 
f(rfyil>l&,1nt  piefente  d'ajitre  feus,  fi- 
non  ^qu'ils  cpjnfJMMil  q^S  i»  Sgi  rf- 
«oit  violée,  Msis.iMa4e  la'M',v«iit  dire 
tG>tt  le  conHïiBç»  IJ  veut  dirB  qu'ils, 
coœptoient  que  la  foyeflQit-Qbfiavée,. 
lorfqujîilc  eftoit  yi.olée.  Mais.une  virr 
gufe  ne  fepare  point  vne  épithete^uf 
Sefunirlc  lins. 
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■  itUCotfvpùonduGouJl.     ^j- 

ÇjimdiwsUTtgstrafaucUs Dieux i^jraf'  'f»gi 
i^Mv^aftcotspuj^BgfijVTJr^ia  tu»  jvrsj, 

JÎÎbili^icmnpSMiMiiM.qaiiaime 
iiiiitl»MkrilfcçÈÙ[iMift:)riaint  .«lu'il  n'y 
n  «  point  (fana  Hœnttee  ,  ne  maîiqu« 
imai»  du  &i|g}iiimer  toute  celle  qu'il  y 
-ouva  l  >]ou3  CB  avons  ,desja  veû  des 
Miijifcs.  'En.voic^'h  «ouveau  :  le 
l!iiloSheBcln»-riiliigoe  Kjiqne  leurs 
:res  njs,j>«ri»B\t  lBWti^eï[B  'Sfaçbes'i , 
ie  parce^i|tl9l5^Wflôif  Itt^antez  qu'ils  ^ 
emftbi»»tiaa«iteJ  malgré  Jupiter;. 
«jOe  teiui£ki}i'suient  iun ,  meilleur  ii..  ,j 
ccés  &ne  prirciitcelte  iuperbe  Ville,  '•  ''■'= 
e.l>ilB[e<^ju'ii»tl»béïrentiiux  lignes: 
CiADÏJiaaKle^envbyerezit&iqu'jls 
otf^AaruI  fccouis  de  Jupiter,  Eft- 
là  '^nc'slarale.  quiiœéritaâ  d'eftre 
'prïmâËMbn'esaminepointicy  l'ex- 
flîon  dà  fopiti&iwçaiEiquin'eflpas 

■».)Malj  laiaDHiiKjikpffeaj  à  tlts\ 
'4leâ>Ij>ati9iib(^ang& 

/(  fi/W^  -jS»  'PiPpar  ieg  vtnU-  ^t^^     ' 


■4^^  '  D^  Caaps  ' 
-  \  Homère  feit  icy  unç'compamfëft 
'au(rimagnifyjûequefinguîiere';-&M: 
^'^'^_  de  ïaM.  nous  en  donne  une  tré^WflS* 
"«.'f')  vaifet&qui  faitmeilîiéiiflèitmgecbn- 
Vs/.'  flrâïre  à  la  chofeâont  ii s^eh'ky.' Le. 
%'.'   te<5leur  ri'a  ai)  aies  ^comparer,  " 

"  Pag.     La  folJca  tfâni  l'^Xeur  vie/a  de  fe  reÂûuhîn, 

Volii  'dcuît  mefcbants  ^cn  ;  qu'elles 
expreffions  î'drdeMr  (}ai  fe  rèJouUë ,  & 
dédaigmïtJe parkV.  Maïs  ctf  rt'eft  pas, 
là  ce  qu'il  y  a  ertëor&de  pluâ  mauvais. 
Qiiand  Homère  oppofe  lé  fitoife  des 
-  tFoupes  Gfecques  au  bruit  comiis  des 
Barbares  ,  i(  ne  s'agit  paS  là  de  parler. 
I!  s'agît  wrriquement  de  ces  tris  que 
jdtteiit^tes  frauptfs  peu  difcipiiné«s,& 
der  ét^  ëxitortâtîôns  qu'elles '(è  fent 
P»Ur  s'encodraget.  On  peut  vôtr  un 
paffige  remarquable  d'*Arfien  dansfiïs 
"Eafliquesroù  il  ôppoîe  fort  bieli  leO-  . 
lence  des  tiNaupes  Gf-écques  »u  bruit 

cfenfu»  desX-r-O)?^"^- 

Homère Vait  iey-Sfi»-  iniâgc-^iî  W- 
Difeorde.  &  Lohemft^apf  iTe  ia  fubli- 
js^Xi  d«  çett^idé£;.a,^t3âcn4i>4u^ 
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la  grâmlcur  qu'il  luy.donnc ,  eft  n^bina 
laflicfure  d^Jji  Difcordc  i^ue  deia  Cit- 
pacit^  &  de  l'^.îy^in  de  Ufoi«  do 
Poêje^jLavoîcy  dans  ma  fimpfe  Tr»- 
dua^n  i,^  ^«  l'mfatiabU  Pifardt,  ^ 
fœur & cimûiaxlif  JefhomicieJe Ùielities  't». 

■oji^^ajgn'flh  '.  terre  jd- 

''mi^m  tJafff  . 

hif^^  Qe^i^i^oïcy  comme  M.  de  u 

Sljtiâj^ibiti^fpais  i^ertiojl  rewfTi^^HÎ  ictis  ifs 
AkQietIspir  fa  \cne  ir  Ujt'oltl  dans  les  {ieux. 

IJ;^ns expremon in^^igne ieU  i'oeliç. 
^snmliffanllienti^  tous  les  lifux ,'3.\it:£  _ 
iWelfibn  trop  familière.  D^iflleurs  il 


)rie  cft  pout  dire  qu^la.Dilcorde  ne 
guè.pas  fenlemefitli^^a  terré ''^iàij 
/eUc  ncglieaMJIJï  dans'fes  CieuK. 
Is  ^artfigimvnitCi  fli^i^  ^e  généreux.      -    ^^ 
Xii; 
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'jfi6  Des  Coups 

Comment  peut-ôn  mefler  c€tXc  rè- 

flexion  i^^rpide  â^ans'ime  imagc-auffi 
ipîve  &  rtïfii  pleine  àt  feu  Vpfg  celic 
qu'Htomerepr^femeicy!  Jepriele  Lec- 
teur de  cpmparer'^tte  pagc'ïivec  'fe 
il  6 1 .  d<Pina  Trad*aiott. 

J>Ms  le  metimt  thacvn  par  le  meintr*  c^cfm,  ; 
.  YmtffiyeT  de  fes  jturs  la  nwTt.*i'uaenaemù 

Jc'h'entenda  poiiÔt  ce  hn^^erC^àa- 
fart  eji  affermi  ?ans  h  meurtre  par  h 
■meurtre',  teiècûrltrvers  cft  encore  pi- 
re &pi'^nteuii*^^'' très  faux.  Je  cray 
-Bifei'ijee  îfaHs»îeiteo>nïaft\tei  JjriSres' 

,  gens  cherchent  à  veî^ei^fSriffîieht 
feur  vieyt.âjivVçuJço^piflue  la-piort^de 
plusieurs  ennemis  paye  la  leur.  Mais  je 

.  ne  croy  pas  qu'il  y  en  ait  aucun  gui  efti- 
me  aifèz  la  mort  de  (on  enifé^î  pour 

,  '  vOirioîr  la  payer  de  la  fienne.  Et  j'en 
prends  à  telmoip  tous  nos  braves  Offi- 
ciers,  ces  difciples  du  Dieu  Mar^'dont 

^    les  armées  du  Roy  font  pleines. 

jl^aîs enfin  Jesjroyens laTijf^apùhHe^    . 

M.  de  la  M.  après  avoir,  fuppriiné 
dans  ce  Livre  beaucoup  de  choies  pi^- 
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àe  U  Ctftrupùott  Ja  Goufl.  4^7 
'€\&^^t%t  &  qu'on  eft  ravi  deyôir.ftip- 
primc  tout  \t  détail  de  cette  bataille-, 
«^gie  fi  ceia  cftoit  indifi'erent.  Quand 
il  itous  oâe  fe  Foëjîe  d'Homère ,  il  croi  t 
ne  nouSaWÇrt  ofter-,  &  H  croit  nous 
donner  beaucoup  quagd  il  nous  d(»ine 
ii'fienne,  j.  ,,. 

'  Vûle,  prévient  leur  fatusirxtwt&tgbtptii faite, 
M,  de  jla  M.  n'y  penic  pas.-  Apofllon 
ne  vole  point,  H  ne  quitte  pas  fa  for- 
tercfîê  d'IRon.  Ainfi parlait  du  kaat  Ae 
la  farter effe  ce  rekoutahle  Dieu.  Une 
vaix  ipuiffante  ;  eft-cc  une  cxpfeffioH 
bien.-^oëtiqae  ! 

Les  regoTiis  tmtHtmeh  qmfiâioteftt  ees-cffmtatf,   ft/, 
Y  cmptem  des  héros  Mitant  que  Je  foUatJ,  ■7^' 

Par  cts  expreffioiis  exagérées  &  o^^ 
trées  M,  de  la  M.  croit-il  nous  dédom- 
mager de  l'idée  fnnple"&  naturelle, 
mais  très  nôbJe,  qu'Homère  donne  de 
!;ette  bataille ,  en  difant  qu'un  homme 
:onduit  par  Minerve  n>cfmen'yauroit 
xî  trotiver  q^rfes  fij)ets  d'admiration^ 
^  en  expfierâan^lacsulê  de  cette  admi-' 
ation-'Ubtae confiderer  mefnw  aar 
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i«  termes  ,  des  regfirks  fMt  compteMt, 

font  quelqMcchofc  dfe  bien  cflrangc.  . 


m 


E  X  A^M  EN  ,.-^nw' 
rc-,  oa  piufioft  il*fiMrc%n  à'uârante.ver^ 

fc  vi.'âc«*t#<}aè3>aff'«Fè  d?^(^ 

«Sens  «fi'afea.dérofibdf  ■yfmnd 
Poète, -il  noits  ert°iR)irtleW^ï'<!Hs  dp 
ià  façon,  je  ne  l'en  blaratf  pôfiit.  Je  diray 
retilcri!»H»i»-«ifeVers'M^t  à  nops 
fairtf"  mic»x  ïihlirJïërgjfenrf  '^^^  de 
cciHû  qu'it'rious  faîtipcrdrer  ^s»Rh^ 
teuK  ont.rekvé-beau^p  d^fJïÇÔitci 
de  CCS  deux  Liwcs.':  'MaM  ce  n  cfl  pas 
ancjoy  pQjfJ„^U«l«,M-^ttAiJti»d]ui- 
reT:la  confiance  £wi  hQMime  qm.oft 

,qu  Apoilorf^jTO^  jvoir  diaçz  ,^^ 
nous pr^ieriteruncroéfic  que  cortamfr. 
jncntce  Dieu  n'a  point  conD\i^ 
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de  la  Comtptîon  du  Gouji.    ^"Sp 

Mais  dans  cvjm,  dt^g,  la  ^m^rùre  humer-  ■''•/- 
'■^""«fc  *   ''  /  '■'' 

Jaybien  oiiy  dire  ,  Sa  hommes  t$e 

fang,  une  V'tUe  4f^ fang  ,  comme  daif» 
l'Eferhurc  Sainte,  Wr/â/r^'fltm,  G~ 
vitasJemgumuHt'.  Va mnatt fanguifturé. 
Malheuràîa  VtjIeJe'fang.MAKyexïzy 
jamais  puy  &\tc pu  jour  fie  fang ^  pour 
dire,ùn  l^rdeint^Ile.  La  raifôn  de 
cela  wg^Jf  ces  expreffip^j^  djni  noftrer 
Languei,  comrMjjdans  ^  l^f^gpe  des 

^i^VœîrPftftbmEid  n-l  -.11  ,■  .no-.£^  '      . 
On_ne  rffi^^^s^  i^n'<apit^^  papper.^  ' 

M.  delaM.  ncfent-il  pas  qu'en  voa- 
lant  tr*qr  dire ,  iî  ne^h  rien.  Si  on  ne 
r^fifte  plus  ,  Djomede  n'a  pas  grand 
honneur  à  faire  tout  ce  meurtre.  ' 
Sà"^  TtgnJitije  redaïAîoM  mt^turs, 

M.  de  la  M.  aime  bien  cette  ptira^, 
fi  redoubler :tf Ht  rapidité ^ui  fe  renW- 
éle  *àusj'eur?,°é(t  pourtant  une  expref- 
fioftbich  inouïe. 

tiomere  parie  d'vtti  Tt6y<o  qui  ^t 
•  ,  Xt 


■flt,  Google 


.tué  Jiui^jirttgbijuai^jpu-  Albion  ;.  &  ■ 
en  oxpliq^ùH  Û^eilt^e  fa  mort  .  il  i 
donne  imft-in%iôisB;»0»iiItile  pour 
la  morale, tarit |cl(fc9»)ilJSHi»u^(Jp«ree 
qu'il  ivpi^i^K  le»  yajflejiwiafe»  V?p 
queUJParit^a.enlevtrrHdwieji&iites 
.avoit  baû il  -mrce  qu'il  .avj(ût  ^^or^Jes 
.'Oracles  djftteeux.  CepMlW  cette  ig- 
norance ne  i'<»M6  |M)int't[&  Howficc 
monflre  par  là  que  l'ignorance  çgJH/}e- 
.menvp)(l)ifliàlijfe«SHXîqui  négligent 
de  j^iftnli)]!  dtril*  ^'ii«id«ivent  fça- 
voèfc  JélrcçsfvMsfoiSElfeSiteïiirJVl.  qui 
'acdirçjHiaiiiiîe  dsrl^^ïoir  pas  jeWéde 
la  niorafej^afl».feHiffoè'me,fle  Revoit 
pas  luj/^ftfSr:  Celle  qui  y  eft.  Il,l^Vfpfle 
"de  rnefine  .celle  où  ce  Posl^  è)|&gne   . 
:qu|ij^'y  a  qua^îeu.qRi  pi^iflè  ouvrir 
-les-y^ux  aux  hopHl§ti&fIeur  làire  voir 
ce  qièïM  fonj  (^pftfeigs  d'appqrccvoir 
d'eBSrtSeflWiilJ&^jSimesncorecel- 
le  ovhce,P«Sf!ij|aB!BD«uatlf«f»ie  .très 
ine&tre^iigfésfjlfeiBafejgfteaiijiÇuer- 
jicrs  à'doniier  des  bo'i]ijâ»Àj^r cou- 
rage,&a  nefâire  iaguérrejqsîà  Venus. 
;N'clt-ce  pas  làdc  la  nmrdeM^'eneft- 
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âe  la  Cor/tipihm  du  Goujl.  491 
ce  pas  encore  quand  Dioné  dit  que 
ceux  qui  ont  laroliedé  coinbattre  con- 
tre les  Dieux ,  n^iÔcmcurentijKB  long»- 
temps  fur  la  terre  î-tout  cela  cil  dans 
<â  vî^ivrtf  y-&  ii  le  ru|mrime.  II  rc^ 
tranlSiCTItiete  plofiisartMtfWprécep- 
tes  u(II^J«c(«i<i)i|>  Aïa^iilEt>iI-y  i 
uit4>inMMi?t]sâi«)Jl)eaM  dont  M. 
de^la'M^rt'ànjS^^te  totfché  &  dont 
iil6çusp!*(«i-"a'"l3iJpïiir.  ■      1 

^4t1iiti$isKjl»ibiii4lliPrtje,TODloii' 
r*le*»vto8teïIes  fcutfe^iiiy 'prtfek* 
tcn^énM(;tMcdans>t«Lh')'e.  Cf  que  '-fxf 
dit  fatftSk[lialreJ(rtiniersI.ivres  pour» 
roitfuifire>erur'hiW>voii4(uJfteetOa^ 
■vragc  jiicH^  par  ïcJttefléiti^,  il  n«  pc* 
ÈlJ»p6  fttoîris  par  l'eKlécutitm  ,&  que 
'to«  calque  Mt  dé'fa  M.  a  eharigéy  ad- 
joull^^u  ref&rtché,  preuve  également 
le  gouft  &  ie  talent,  qyiï  a  pour  la  .gran- 
de Poëlît.  Mitîstc^i|rv*eS'fuivaiUs'n« 
donneisrfinliêatiè'Wéttïc  cette  veri^ 
dans  -U)t>  plus^f»idlft$à»9  'Je  ne  le  ftiir 
vray  "pourtant  ]*às'-pïelï>&  pied-  Je  fll* 
.côntenteiay  d'examiner  dans  chaqu* 
Livrei^ies  endroits  ïti  plus  important!^ 
.  ^  vj 


flt,Googlc 


if^z  Des  Confis 

eu  M.dela  M.'ft  flatte  d'avoir  lemîenîï 
réofTi  t  Sl  je  iêray  vcnr -combien  il  ff"" 
trompe,   '  '  «i 

T6ut  fendroit  où  Reienus  fud^tinr 
è  Hetflor  de  rentrer  daiW^roj^e  pen<- 
dant  le  comti^t-,  ^'efl  pa?  fku  heure»?- 
fctnent  traité  dans  le  Poëntc  qwèrfegc- 
ment  ^itiqué  dam  ï^&ifboacsnM.  de 
iaM.%pprinie  fans^ëtflUiefliUÏonr 
verfàtion  de  Glaucus  Si.  de  O^ibede» 
&  'if:  ifàit  pcidi«(ff^  ikHhn  ZeBent 
f  Itijlieurs  chofb'^S^^i^tleu&Srdes  HiJ& 
tôH-cscharni:lMetJèomiMFBiledei'Iinr 
|iieLycurguê,;ftycelJede^BeU«tophonf 
«es'^entencé^SË  des  points  de  Morair 
&>rt  fnih-uâtfs;&  au'Iieu  dvvt&ehoiêsû 
admirables  /il  lu^  dëSIK^Vne  douzaine 
de  vers  peu  dignB^iifSGt  rnsHtcu- 
i>e  dit  à  Heâor,&  cé^li'Heatïtfrdpand 
à  H«cube.  eil^coibtresdéftg^FéiMt 
'  de  la  M.  'a  encore  pris  b  liberté idocban* 
gerfortinaBproposledl&c^^tpi'Hee*- 
«or  ait  k  Pajîs,  £t^  9Ài  aucsn  égard 
illa  RemarqiJ^lHpMâi^iie  qui  &it/ur 
tcet  endroit  t^gïfd^èn  tulmi^ble  ,& 
iPef  u^e  poiur^  âicèten.  Je  prie  k 
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^60.  (ie  ma  Traduélion,  Le  difti^ur» 

dhmf  ^o«Teuis6l(s«pantsi,  ^);}4|PM 

Rcn.n'i||pB>ct><;<#«{l»  nlanjgf  doiucp 
Pbé'te  moDJelpç  3)traitt4^^H,4'Hcc- 
«>«,&  d'AlWMMp^MA  o9>!  Homwc  * 
iStHèM  tout  ceqMferisWfiiffaiîHenr 
dreffe  &  l'améfMt  fD^j^^j^n^g^  piil^ 
toucTiantïABBB^ftBqfïlfeflïàiftP"» 
d'AhdroiHsqi»,  SioiSrX^iim^S'^ 
oùqM.  deiaM^SsnWÎJ!  JMfliW»Sj& 
en  'Uh't93<l'cfprit^l$b%%ËrP  gi'f^'i^r 

£mtxlc  ^«^ifcoars ,  je,(n'ï(rreft<ji^4i^l>- 
droif~ibndre.o.àHe^oî:<T^tpcej^i:f  Ac 
tareflcrfbn  Bf^^fcn^q^ft  pltrs  mi^qur 
ce  talilatU'  dl^Hl?mn¥-'  He^ky  s'apr 
proche  dejfoaik  Ifc^ijïJend^bBis; 
cet  enftntiei»||^«{l^j^e  îm&tr 
te  fùilÎHiwfqAe  i^jjett^cjtiis,^  fein 
^  tk'îitil^flet-He^orûfle  ibn,cal<iu< 
|)our  nelM|t^lti5  £iire,peur,  prend  ien-^ 
iM&^KiWn  vfB»  te  cietr  iâit  une  piie^ 
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re  très  noble ,  &  très  lenfëe  à  Jupiter  ; 
après  quoy  il  le  remet  entre  les  maïni 
de  iâ  cherc  Andromaque  qui  le  reçoit 
avec  un  foufrire  meflé  de  larmes.  M. 
de  la  M.  ne  fent  poifW'Ia  Lcâuté  Aè  ce 
tabieaU  ;  it  é»i^i<envcife  toute  ï'cecôno- 
mie ,  en  ehangeiejiâtàacres  ,&  cftVu  ï- 
ne  toute  !a  béyut^'fi  fi«^#Heaor 
vàit  prendre'fiSH-fiWtfettT  i'etfîbrifièr; 
que  cet  e*hlft¥i<9&i»éf3îledans  le'ftin  de 
,  fanoi]jri<S?H«^lMor3v  "°'"''* 

r-    Heâûrfeufrh  àe  mr  Ces  naïies  frofeiffs. 

Et,  ce  tendre  fmifris  ri imenon^t  point fts  pietrrs.^ 

Le  moment  n  eft-il  pas  bien  laîfi,  & 
les  cara^trtfe  heureufement  changez! 
Homère  a  eu  la  iôttifc  de  dire  d'An- 
Jromfàçjtic  J&jtft'udiv  5«A«e«i*a,celEeHc 
.  qufîrteÇoît  fotî-fflsdeinftainsd'Hec^lor 
avec  un  fôttftî^êthrfïé^ifc^mes,Voilà 
Wn  trop  vilaiiifffitfSféïmtJJfeim'Aridrôt 
maque,  il  faiùti^é^i^ce  (bit  Hèdor  qui 
joiie  èëVMle,  qu'il  commeni^^pictt- 
rcr  &  qu'il  flhiflè  par-pieurer';  &  qa< 
pleurant  tdâsjowsU  remette  cet  enfant 
cntrç  les  bras 'd^ndro maque. 


^  ia  Cànuptton  éi  Gûujf.    4^ 

■  -A  ces  mets,il  temèragie  :  ^phurant  au0tofi, 
.  XJaniUJfin.d'Avi^omaqueilrtmet  £eel^>^. 

Si  on  aToit  cherché  exprés  à  ^tAer 
cet  endroit  &  à  le  rendre  ridicule,  on 
n'auroit  pu  y  piieux  réùlTir.  Je  ne  parle 
pojnt  des  .lyjcrs  qui,  font  d'un  froid  à 
glaceEt^quifourniroientàunLongin 
des  f;e;%^J9ns  a,flèz  utiles ,  cependant 
.voiljti  quôy  desju»mmes  fçavanw,  des 
ihom^igf^e  Lettres,  ont  applaudi.  Le 
Jçavoir  &  le  got^Ç^jfie^fjnt  pas  tousjours 
d'intelligence. 

JÈ'  x"a:  m^e  n  ■ 

DV     ndVRE     SIXIEME. 

'nt.     NalitiG 

-T^^N^'ycfesiffxj^flie  Livre  M.  dt 

.-L-^^yW.  dont^udace  ne  fait  que 
..croiili^m^^i^n^e  mi^rablement  le 

•jwiï.  ]fi\'j-fl,d'Honïcre  qu'il  paflê  en  cin- 
quanti^MWï'r^Sc  dontjl  retranche  non 
ièulem^t  de5rt:fe(?(es  admirables  pour 
la  Poëfie  ,  m^i?j(^sfip^tips  efTcntieHes 
flu  Poè'me,  cotn^O(ejj^:JL'ay  fiiît  voii:  dans 

4»  Critique. 4m  DifQOMfs*  II.  paffe  eu 


49^  DeiCmtfés     ' 

douze  vers  tout  le  Vin.  qi^  e{(  potir- 
taflt  uniivre'ti'és-'précitfux;  non  icu- 
liïtient  par  14  ^?Jâé9toëâem/À9  y^l-e- 
gne,  mais  parâ^tfpiâftlfe  tares  impf»- 
tants&tres  nec^S^istiPoëme.  Un 
<on(èil<t«DieW£;l»«iefoHption  dlinfï 
i^iaiiie  \  Jupiter  ^U?,*y  pei^daiB  Tes 

ïn^es  ;  les  Grecs  ^"^mt  f^^tïflcz;  (r 
'caradere-âe  Dioniedbn&-  les  exploit». 
<d'Hçâ^  adminibtefl^énr  reptefcntez^: 
Junon  &  Minerve  qui  vont  pour  1<S 
-courir  les  Greâfi^&^ui  ibnt  rctenaë» 
par  la  Meffiiferç  'tkAiDieuH-î  ta  bdle 
harangue  d'ndifior'à  :fis  lrtnipe*1r*r  le 
champ  de  bataèide  ;■& prudence  de  ^ire 
allumer  des  feux  dans  fon  camp,  pour 
vmpelcher  que  iesGreo  ne  pufTent^ 
Tcmbarquer  fens  eftre  découverts  >  là 
^gelfe  des  ordres  qu'il  donne  pour  in 
;2rdc  dllion,  &cctte  arm^e  qui  paâê 
1  nuit  fous  les  M-mes.Toutcela  peipt 
«vec  une  Po^  toute  divine  ^  ne  tou- 
che point  M.  de  la  M.  il  le  Tupprime 
courageufèment.  Il  eftropi«  enfùkeie 
9X.livrê^npeulHoii»p0um>itqueltft 


t 


de  la  Corruption  du  Goujf.  ^7 
deux  autres,  majf^l-auroit  mieux  vafu 
qu'il  l'eufl  faM.  Car  il  nous  le  rend 
d'une  effa-ange  manière.  Ilgafte  lecti^ 
cours  d'AgaHielpnon  en  le  voulai^t 
rendre  fmcere  ;v^o(to  à,|^  ré^nfr  de 
Diomedc  ce'^e.  ^drel&giS^fttft'nci.  ' 
b|p(fe,ayc^ief(jAJçiiûS  tbîNfic  âM  Roy^ 
îi  joint- §Cî!^i9ft^Drftmbfe  tjoes  m^ 
à  profips  ^u}(j^p)^S(j^'Nc  Aor,-  conv 
jne  HjA  confôndfo(^©SI8[«8^Wéei, 
i]^a€fflfc(ont  to,itsi«J<GfiilrfÛJrle  riva- 
ge, 4r^nft-I«iu^^«iWM"ait.  le  pre- 
mier dtA^Q^r^f  t&>l!i&ili£)<bins'  la  t'ente  . 
d'Agamemnon  où  ilji'yiaque  les  chefs, 
&  oîvîSsftor  parle  pQBfdla  feconde  fois 
pour  con(è9tcr  qde  fféchii  aAchiilc. 
Dans  ,le_  premier  difcours  Neflor  ad- 
jouOfti  i'avtf'deDiomedoccquo©j(>- 
niede  n'avoit  ptiS3acheyé.ji'pxpIiql)rcf. 
C'ed  d^  ^ir^ejMÙi^tdbsitrofipes ,  de 
pçfer  dçs>gftofe»6i«Jn3>ords  du  fo§*é 
Aç  }>eur  de-  furprïfe,  i$iîl  cokilèiile  à  A- 
gaji}£iQnoi»ide  donner  un^pasHUous 
les  efièfs  ;3e  1  arm^e ,  de.  iés  confultqr 
&de  fuîvre  ïc  nieilieurtviadCelas'o- 
xcciUe,  oa  ipupe  ;  Itpràii  le  ibup^r  dn 
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tient  un  c6n(èil  ;  Neftor  prend  le  prtf: 
ïnicr  la  parole,  &  c'cft  damn  ïe  fécond 
difcburs  qu'il  conlèille^Agamemnon 
d'appaifèr  Achitfç.  Mî  de  la  M.  a  tout 
gafté  en  confondant  &en  joignant  eir- 
lemble.Ie^deux  a0embl4$(«&  les  deux 
dilcours  ;  ■&  il  n'a  icnti  aucune  des 
beautez  qu'il  AKj^  malheureufêtneht 
"fijpprimécs.  Je  fùiseftonne'c  qu'il  natt 
pas  jàit  grâce  aa  moins  à  ce  beam  pré<- 
ccpte  que  ce  bon  vieillard  donne  à  A- 
gamemnon ,  précepte  tiré  de  la  plus 
îitt  profonde  phiiolôphic  :  Il  faut  que  vous 
Vf.'  fçackiei  non  feulement  parler  avec  fa- 
■gefe  &ave£  dignité,  thaïs  au^ entendre 
-tout  h  monde,  &  d^erer  à  celuy  ijui  vous 
aura  propofe'  ce  qui  efi  le  meilleur pàur 
'Voffre  bien  à: pour  h  bien  gênera/  de  la 
.  Gre^e  ;  le  bon  avis,  dés  que  vous  l'aurt^ 
fuivi,,  deviendra  le  voftre ,  &  vous  fera 
autant  ou  plus  d'honneur  qu'à  celuy  qitt 
fous  Faara  donné. 

Il  a  encoifeHres  maJ  changé  le  dif^ 
«ours  d'Agamemnon.  Je  prie  le  Lec- 
teur de  les  lire  l'un  &  l'autre ,  celuy  de 
M.  de  la  M.  pag.  97,.  &  ceiuy  d'Ho^ 
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êeîaCoffUpttûttduCçuJf.  45^ 
înere,  tonna,  pag.  8 1 .  on  verra  l'énor- 
me différence.  Pôupqyôyavoirretnyi- 
clténoer[qyM.gBttiân09il  <Iît  que>ic5 
Peuples  des  VïHt5,9^'il  donnera  à  ê 
iîHeendot,  offïirtnt  .tous  les  Jours  Je  ^"^ 
nouveaux  dons, à-  Achille  comme  à  un  '■*• 
Dieu,  ^queffBU^nii  jugement  fous 
fsB^éfytnyUitiifj/pfrffrotit  avec  joi^Âe 
riches  triiùts.  Efl-H- indiffèrent  de^îrc 
fêntir  que  les  idtbuts  ibnt  le  prix  de  la 
iuftice  que  les  Roys  rendent  aux  Peu- 
ples! Je  ne  releveray  point  icy  toutes 
les  âutes  que  fait  M':  de  la  M.^  en  ne 
JiftingantpointRIitœnix  desAmbafîâ- 
leuNi^hne  itiwquant point qu'Odius 
k  Eurybate'fuivent  ces  Ambafladeois 
n  qualité  de  Hérauts  pour  rendre 
Ambarïadeplus  Iblemnelle.&en  Itip- 
rimant  du  difcoars  d'Achilfe  ce  qull  t 
a  de  plus  fort,  cette  noble  Simplicité,  * 
:  cet  e(prit.vif  &  pénétrant,  qui  à  Lt 
-eniiere  veUe  de  ces  Ambalfadeurâ; 
y::iâît  deviner  ce  qui  les  amène,  & 
flat  où  iè  trouvent  les  Grecs.  Cek 
foit  mieux  que  la  frotd&Poëâe  que 
.  de  laM.lubiUtuc. 


,  Mais venm fjjx  difcoiiis,^!^»; 

•"ftKicu^,*,  AP^RB'  qsiite,^"!. 
que  <''^émis,^miiefj'mlkfi*m 

xiairè,  \é^^^iUkfamÀ:hkiome^  Jr  '-a^tt^x 

fi«iMliil^ni<>l/«>i  Jaiu  ks\lifipina 
/<'iîâ7!*>'i5(î«bHBiJt»oift  nuUeiBeiit 
«tms  Ici  «Kfaslwtfii»*)  kaik  lailVbAw 

&  taiiu  b>fene»l|:<«>^^>ri'U^é,-& 
pw^fe  ?(»*  gialrf»!»  n(«<»i»i»ti^ 

«!P'Çf*«itS*"t(S^ofc  jUtteBsIêflifoitK 

•  <*)lfSB»W»^/?è»itai*>(itrfi  Mon  fit, 

Masjimrs  miiMx  gmj"  force.  Evitei  ils 
querelles,  fmrceftcmjtjttmtefiru 
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Je  la  Corrùptîèt  dûXjoufl.      fsf 

'màlhetks,.  &troyei  ^ra  honte  & 
imdhitéhatti  feront  tousjours  plus 
lorer  des'G^^i^atni  la  kureté'Hifa 
fençg.  Ml'dewM. croit-il  avoir  env- 
li  ccla,'eYï  difinlfi  froidement: 
iglffir^wÛs'St'ffttt/,  menfits,  tii^jardei-Wis  ^''^• 
e^fcûiaer  Uacdnfiibdimimpra^Sk'èvurouxi    . 
^lel^  la  valeiir  itnèuiiiMili  meéept  i .      • 
ims  -wpeàffmr,  UtcDin^fnmt  le  ri^€,_ 
Icy  .M.  de  la  M.  fait  une  pareht^fî; 
s  matiuntenduë  pour  éviter  de  .iàîrc 
fécond  détail  des.prefenti. 
im  mtux  fimertfffr,  IJly^e  en  cet  truir^tt 
e  tous  Us  4ons  offeru  ftàl  m  t^tél  éidrat, 

Maisoutre  que  cesdeuxvers  ne/ont 
î  dignejd'Homerc,  qui  cft-ec  qui 
rie  atnfi  dans  la  tente  d'AchiUef  Le 
ëte  tic  peut  pas  intervenir  là  ;  ifpren- 
oh  bien  mal  fan  temps  de  couper 
i  difconrs  direft.  J'ay  déjà  reproché 
ri.  de  ia  M.  qne  par  ces  parenthiefu  H  ' 
ine  tout  (^e  bel  épi|ôd«ide  t'A  mbaffii- 
;,&  conv€riir/ïùïlioff«mrfedt. 
La  répttnCe  d'Achille  nVflpts  momt 
ftéexîueledifcoursd'Ulyffe  M.de 
M.  tuy  a  oflé  toute  cett<f  fougue,  ; 


cette  force,  ccttt^iftrté^iii  font  U  viSi 
ritabJe  caraAêroïTAdliHïi.aSii'quJ' ibb- 
tcnt  dans&n  difcoafcahBtî^  ^u'ii  jr« 
dÂ^oifam,  AchîlJe  i>é|Had  àÀe<iu'U~ 
lyffebie  ïuy  a  f^  <i{t  "^•\  -■  -i''^ 

MtÊOËt^eadray  pûhtt  nun  fang  iàêtiU^feltt   . 

Ql(^i9^rKàfa  plie  tin  pius^llftit^iif  Hm-^' .... 

iii^ueveut  doisodire..Âtchii^ciJ  U- 
ïyfe  ne  iuy  a  pas-tdit  un  motJ^Wgac 
nterâiioibkyoâîâftl(âi6ile,.&vcnfÉ^ 
i'xvoiçi^WMDbcwW: JiUi'dfc«rw!C  qu'A' 
gamenmvoïKnwrfèft  wftradioiïw'  avoit 
donné  t'owflw  aUBiAinbtflàdeï^  tde  le 
■propoikatilM-^iie^nbTAai^i  ^^iHo^ 

oubli<ixi^ia*tJii^&AeléUBtnÇ>laiâc'  ' 

pas  d'^tK|%onik3àaqœms^aldnn;ai|jËt>'  ': 
Ne  décoa«roji4oq  ftassamaBni^e-^rti-  . 
dence  das^aaiElciâiè  md)iccfaot>dtnâc<e.. 
Cenfèur  fi  feycre  &  fi  délioàiî!  Il  pré- 
tend peut>«â3¥  que  cette.;^!@ciâ£om-  - 
^ijTe  daiw'ViO  yen  ;         vj^^  i. 


âtf  la  Co>iuptî'ûn  'âzÇouJî.    JoJ- 

wuj  iff^^tii  eferts  faii  ^  ^étàii  adroit, 

IfiÉuiette  pnétbitiinifoiittt  très  peu - 
ëë/.yoffîêule.isjffiib  d'AganieiBi- 
meràéi  Uikqbd'dfirio^pHqu^é,  & 
rof&ene  peutdliie^]|}£ifcun  don. 

iflreçtiMttc  l'adr^âè«^iEd{iîi>»is'^e 
inix.'  Ce  ièroitlfc^lnî^ij^u^eicCuâtD^ 
.qp'o^D  çotffnditii&is^^aicvtuyade 

l'il  a^p^fb  idnti^iEUs  aiflwl&,  tou- 
^tttisifinHiatidiilcpiiâdft^ikhQnliJile; 

3it  df^i^'^^^âKVdc  ^ai<xàpablc 
anier  'lAyj)Ift$  iaé>  aidNfrele^âray 

t  icyitoflJèbJ^9tpf»t4eite£3aciBl(k 

if eMfMTWDqjierElli  yotiitc-inegIià^> 
ifMj  do'iaMidl  &EOâicc>paEPhœ- 
'«rsvûûs  filles  feul  ma ^ûye_  iyiwsebukiffsi 

devîntes  men  ^  ,  je  n'en  tfiltm  flui- 

4l',ame, 
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^4      *     ^Ves  Cai^  ' 

H  fêmbte  parila  que  Phœnîx  avoît 
{flufieurs  enfants  &  qu'ilJcur  pr^roh 
Achille;  Mais  ccn'dt  point  cela?  Pftœ- 
mx  n'en  avoit  poin|  #â  Je  dit  lay-mel^ 
^'^  pw  dan»  Homcig.r-j6K/flg/&M  /w  lutry- 
"'■  if^fiÊtJ^^^aàlifKffJrrBietix  m-'arotèitt 
fi^ûfr  ^"îtpaami^'r/t  mveis  trtmve  uit 
ekift(ux,ifi(;Ktpou^wusjiefieii  ma  coa- 

-  Maii>  ri«n'ne)mar:q«eLÎ^rmia.  gnndE 
goo(^  ét.fàvée^fÀ.  poor  WMora/e  & 
pDUi''laFbcfic}^i^«>Ple  peu  de  caJtjuila. 
^itM^UfiasiMmu  morceaudePocTie  qui 
ioft^ns ^Dn^d^R  P&yen ,-ëc  cHim 
morceaif ^1  rei^dinielt'^an.té  lâpfus 
ihnrtii5ti^'3cla'^wwc«VeHl*ii&;Ce{t: 
cequ'Homere^MMttÔJanflqûi  fe^/aji^ 
ièntfiéfthJV,  ScAe^Vt^w^  d^i'lnjii- 
^  rtiq^iiperlôrtifte  v&>\*>qut\ihïidnnc 
t'ouj  iesfemimdntô.âé^du)  lomits  de 
ceux  qui  (b«t  l'injure,  &d*.ceux  qui 
tînt  recottï-s'airit  prières.  11  n'y  a  rien 
dé  ï\  TioUe,  de  fi  PoeliqueV  &'de  Ce 
heureufèment  imaginé. 

■  Les  Dieux ,  dit-il ,  ne  fe  Jaiffent-iJs 

fi!S  jtéchir,  eux  à  fui  appartiennent  pfc- 

»  ptsment 


3e  h  Ciirti^'îof&Su  Goufl.  ^6^ 
rment  fti  verii£>'^fa^atsn  &  la  gloire^ 
n^uehpoidi'opcxblaRt  que  ces  pa-*  , , 

les!  CoqtàiâqtfHlencorë^Iusfort: 
'W  dtnei  fç^àT\  map  jUs^,  qtm  Un 
itrts  fo/rt^ks  Jr.Japitw:  el/ait/iam 

,-toia)«uxs^rampantes ,  tirjèus^ifêt^ 
miliétiis  ^fêiMarckeattottsJouri.^frdgi . 
yitre ,  car  i'/njurâ\^/tiere ,  pleinex^ 
rfi&nse^,  m.fes  pn^maforcesi  ét-J^tt 
iîltgetH&  dmanciituà^uJUi,^  f^r-^ 
trt  la  -ttrre  pot^rrk^u^ip^K&mmes  : 

les  kunkit^Émm  i/sa^ub^f  pour^ 
<Hir:$e^maui  ^à/kntifakAnCeluy 
i[éft\rij(pe;^é'-  foSltaeJcaffiisfen  rtm 
'ideiwMbJiesaim^ltste^^ 

'ait^efv^ng^kl^rf^ifff^^ilj  libprf  -  l 

nh€t^à^ifr^r4i.-4'i'^imitf^'Uiur. bar- 
re àSJnfWfiM^â\^vfU^e'le  re- 

qu'ellesen  6np,r^ç^'i'[ç&t\\è  4ire; 

n^lÇftft^rfcin'^Bè 'part^à*CfiéUon 
is  gi;»n4ç^^tt»  noble  ,^\v&  Pdëtic[u^' 
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jo^     *     "  Des   Cat^  -. 

jfc  plus  touchante.  Quel  nom  donner 
donc  à  celuyquiiupprînieun  morceau 
d'un  fi  grand  gouft,  &qui  ne  icnt  pas 
ce  cjuilperd  &  ce  qu'ii^fi|jp9tflre  ! 

Si  ^.  de  b  M.  •  fi  biegigi^vrie  dif- 
^urs  de  Phfl^ix,  il  n'a,I»U'injettx  tiaité 
ia  r^poDièque  fait  Achille.  11  ne  pairoifl 
pas  avoii;  connu  en  quoy  confifte  là 
{teautéK^  ce  n'efl  qu'un. veri>iagc  peu 
di^c  d'un  Poète.  Jamais.  Homero 
,  p'aunùt  mis  dan»  la  bouche  d'Ac/uUe 
ces  efionnantcs  paroles  : 

^t-  ■  Je  garde p«ia AaùU  tau  hàxe,imaimeBef 
"^'     MaifJifiteTlujfniefmeefidaeeûrJaHceUei 
Çefibt^fiâme.iaifta,  ifjuUUeàfeslûix, 
Jecmttfpte^^spuuxirmaluàiieàlafois^ 

Voilà  umt^wwcieefe  morale.  Ji^ifer 
d'accord  avec  ia-h»ine  immortelle  d'un 
homme!  JDpitCTqoii'infpircqui  l'or- 

,^*"  donne  KAchiUc  parie  bien  auuement 

'*7-    dans  l'original. 

.  Ce  Onfeur  n'a  pas  mieux  connu!» 
jiraplicité  &  la  force  du  difcours  d'A- 
û*¥.  £t  ii  iuy  met  dans  la  bouche  des 
jparoles  non  fculemeat  ja%«dc»  comT 
ÇKceUcs-cy;  ^i^' 
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de  la  CoX^mon'Ha  GouJI.    J07 

,11.  lFJWA3i:..''^'^\ii'.U\^\''i'J'  i'  J-'  "  ■' 

2i(lïfl-î8  ^  felfcfipifiB'î'toâiti  cn- 
ote  des'paiifei'fiiSS  feiféesi,'  dèmme 
Xmpèatim'fà  4^b<li<!>4l  fiViif ,  & 
ont  '•ja.y'Mfr-p^ie>êm»yQ.m^t  ■ 

hiienftm  («pëliflpa'AchilIe'ai 
nco*tbMe'a<BfiM^A*hiilè«ur<>Jt- 

^çiturait-ilmùvfrgpttijt^juninfm  ttétinjoTe! 
M.^det'l»iM.  ibppnmeulesiiiè^tions 
»'Ul<rl^(i''&^  A^4im«  Vkns  là'i^tc 
AçfiHfii'ii^HtrfPWpSWi'Cbirtme  fi 
;la  li'dfoïfilaûctKi-'iiiftruaion.  II 
ppiiaibiijffésiioslipl»  «efponfe.qu'U^ 
fîd-âiiEià  AgùïKmiHHijie'liti^nn.d'A- 
iillep.Si'UtHijijkii'tàdui'riidia'subalba 
lyagtM'Ii&^cuitaitVdodireJr.        \ 

omnw-fi  cette  refponlé  n'eftoit  pas 
èzintereirantepoureftre'rapportdë. 
Enfin  pour  comble  ,  At.  de  la.  AC.' 
(le  entièrement  le  difcours  fougueux 
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&  noble  de  IXomede  ,  aAn  qull  n'y 
ait  rien  dans  tout  celLivrcffu'il  n*ait  eu 
Sa  gloiiede  gifler.  Ce  dHcours  de  Oîo- 
flncde  a  pourtant  tousjouis  paru  fi  beau, 
^ue  de  grands  Homme^en  ont  emprun- 
té des  trail5  powanimer  Icurs^Jcours. 
Qu'y  a-t-H  de  plus  grand  «jue  cccy^ 
Çrané  Rey,  dene^ous  reconnoiffous  ici 
les  orJrts  fuprêmAs  ,  plaji  aux  Dieux 
j^ue  vous  n'nijjieipas  pr^isué  au  JFi/s 
Je  Peiée  ws  prières  S"  vos  Jans.  ffefi 
haturellememt  fier  &  «rgueilfeux ,  & 
nous  n'avez  fi''*  ^'augmenter  fii fierté. 
L.aiffi>ns-!£  là  fans  nous  informer  s'il 
part  ou  s'il  demeure ,  &c. 
'    U  donne  enfuîte  lès  conseils,  il  dit 
qu'on  fefièivpidQre  les  ttoupes^  qu'on 
je  prépare  à  la'  bataille  pour  le  iende- 
main.  M,  de  IsM.  tre;s  iniênfiblje  à  ce 
naturel  fimplc  &  noble,  nous  dit  avec 
un  efpnt  guindé: 

'V-    ^ds  Dùmtde  enjin,  fQis  faifibU  au  miprUp 

'  '*'    '  Laiffens,  dit-H,  biffons  un  regret  imitiU; 

Et  que  rw/lre  vtdeur  ijoiis  tiennt  lieu  d'Achille; 
Que  témoin  {es  7ri>yens  renverjêifeus  nos  co^si 

J'uifera  à  thafu  mftmt  U  jtaevia  m  n(m. 
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de  la  Corruption  du  Goujl.   yog^ 

Voilà  comme  ce  Poète  fè  jciie  di^ 

grand  fens  d'Homcrc ,  &  iuy  fufallituér 

ces  pointes  qu'on  pardonnèrôità  peinff 

àun-iMàalier.  ;     . 

~ ^,''^"'''     ^ ■ ^ 3—' 

t"'X  A  M'E  N     ■^''■■■ 

DU    LIVRE    septième:    : 


R.  de  h  Motte  a  dit  en  parlanî 
d'Hedor: 


•M 

_  PUm  de  ce  fol  ergUeil  qu'ettfétnte  iefvitéf^      , 

Il  recmiuQiA  donc  «ju'il  y  a  un  w-  , 
gueif.quînelaiflèpas  d!eftre  fon,quoy 
.qu'il  foit  enftnté  par  les  fuccés.  Com- 
inent  appoifera-t-on-doij^  i'prgiieil  dp 
ce  nouveau  Ppëte,cet(HE|MfiIque,cçFr 
tainement  le.  fuce^s.in'ftipQÎjit.eiî.r 
fentéi  On  ne  peut  pas  Iuy  donner. de 
■nom.  Dans  le  Livre  précèdent  il  à 
cllropié trois  Livres  d'Homere.Ie  vii,' 
.  le  VIII.  &  Je  IX.  (on  orgueil  quoy  que 
peu  heureux,  croifl;  dans  celuy-cy  ,  il 
y  en  eftrangle  fix  :  le  x.  le  xï,  le  xii.  ie 
*.^"-  ^^  xj^v&lexv.Cette  audace  mé- 
ïite  de  nqjis  arrefler  un  moment.  U 
'  ^     '  Tii] 


yto  Des  Cat^  ■■ 

pafle  en  huU  vers  t<sti¥l^3tL  Livre  qui 
tû  pourtant ']*éGie«W(vTclu«a:.  contient 
une  fnlitfi^é>dii*!tkQntt«s  dfiinUbmes  ; 
je  m'eft<9AAfe=qtîtei(Ft)£t«3lo»i(nH^tty 
qui  dolt'i*v^iï'''qlwl<j)R:i49F^nl»n^e  ii 

Îrntndie  l\:)ël)é'p~iift,piïi£fi»ni^âcb'e  à 
es  i^aflch  ^^fl^ii|flâ?i«K  2Ut«em- 
mencerheilt  ide^c»i.^Vc  iitf^wte  ima- 
ge la  }5lu^ftiUi«ifiP)A«fdifi^a(ïre  irtiagi- 
ner  ;-'A'g!i'iftekffi-»Pliffilgèr&  prcft  à 
donner  Vntbkxî^îh,  ^  'eotft'par^  à  Ju- 
piter (^  feprépaï^âinoïidepla  tcrw. 
Tin.  ou  à  exciïittrdes  guerres  :  Commeio^ 
','}.  que  le  Maifire  iiu  Tonnerre fè  ff^dV&^à 
inonder  la  terre  d'Un  déï^é'dt^dû^ès  , 
ou  à  la  couvrir  degrefle,  ou  dé  monceaux 
de  neige ,  qui  la  dérobent  aux  yeux  des 
mortels ,  ou  qu'itsftpre^  à  fouper  les 
guerres  funefles-,  on  voit  les  e flair  s  k 
fuM-e  fans  rélafche  ,  &  traverser  les 
deux  :  les  foupirs  qii  'Agamemon  pou jf oit 
fans  leffe  du  fond  de  f^nisur"  ,'-fe  fui- 
voiéHfde'mèJme;-  à'^ft  ^fteit  dWis  une 
£ontiéifilf^lSgkàtibfi}>'^&<^^'&&ns  ce  D- 
Vre  qu'HbfneJie  d^ff'tt  marche  de 
piomede  &  d'Ulyflè  ^  que  ks  Grecs 
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ée  la  Corruption  Ju  Goufi.  J  i  X 
ivôyent  erpions  pendant  la  nuit  dans 
Cainp  des  Tro^n> ,  &  <:elle  de  l'in-^ 
nfé  Dolon  envoyé  pour  le  m«fiti< 
rfîêin  par  les  Troyéns  dana  le  Camp. 
:s  Grecs.  Cefaj^  defcrit  d'une  nift-' 
iere  fi  admirable ,  qu'on  ne  croit  pas 
:e  cette  aventure ,  on  crok  la  voir  & 
tre  avec  eux.  Jc  «w  ïôwviens  qu'un 
ur  j'en  lû«un  crayon  i  M.  deJaFofl- 
ine ,  ii  en  ^t  fi  charmé ,  qu'il  Ibune- 
lit  que  c'cfloil  le  chef-d'œuvre  d'Ho- 
ere.  C'eft  pourtant  ce  qWe  M.  de  )a 
i.  trouve  ibrt  cheti£  Il  aime  mieux 
JUS  dire  à  là  manière  : 

ta  igjrgeni  Rhpis.ir frappent  v,n  grand  nemkt   P» 
)e  fis  plus  traces  (lufs ,  tamp^ens  d4  fih  "*' 

e  Compagnms  Jifon  {^ln^tA  ^biéit 
acé  &  fi  joliment  dit  ij 
1*  X I.  Livre  eft  un  At^  plus  forts 
Homère ,  je  croy  mefme  qu'après  le 
(  I.  c'eft  ceiuy  où  le  Poète  n^feit  ici 
us  grands  efforts  ,  &  jette  le  plus  àk 
>ê*(je.C'efllàaulf[qu'ildeïcritlabatail- 
&  les  exploits  d'Agamemnori.  Il  n'y  s 
int  de  page  qui  ne  lôit  enrichie  d'i- 
•  y  iiij 
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512  ^  l)«f  Coftfes^ 
jnagej  magnifiqiKxs  ^i  ^lillmesj  L'ar^ 
mure  d'AgaraïniHetl  8c  celle  d'Hcfloi 
y  Ibnt  peintes  ave)(^9  traitf  qu'on  ne 
peut  ie  iarïer  d'admirer.  Onyvoities 
deux  armées  fe  ranger  en  bataille  ,.  & 
it  changer  enfuite  ^n&c  urifei  égale  fu- 
reur. Tous  les  Héros,  y  font  défignez 
par  des  trait»  flij^mes .  qui  marquent 
la  grandeur  &i'éIevatfon  de  iefprit  du 
Poète.  Par  exemple  y  ce  qu'il  dit  d'A- 
T<«.  j*x  qui  fe  retiré  devant  Heélor  :  T^n- 
•'/;  f^?  '^  tou^t  te  fie,  &)ettant  l'eP'ty  pcr- 
mi  fes  ennemis,  il  arrefie  leurs  phalan- 
ges,  tamoftU  continue  fa  reti^aite ,  à', 
pdr^mntenatice-tousjoursjiere  &tolfs- 
joutsynenaçante,  il  les  empefche  de  s'ap- 
procher des  vaijftaux  :  il  marche  de  la 
foriieàtraphi  deux'  armées ,  couvrant 
l'une  é^yàepsûffgnt  l'autre.  Peut-on  ric^ 
îmâgin^ïle  plus  grand  pour  un  Héros 
.qui  fuit,  Je  le  dB  encoM^tl^Bc  ce  Livre 
cft-^plein-de  chofes  di^es'd'adimrar- 
tion.  Cependant  M..de  ia  M.  n'en  fait 
aucun  conipte  ,  il  palfe  tout  ce  Livre 
en  cinquante  vers,  &  quels  vers  !  Il  n'a 
.  pasconfervé  un  feul  trait  d'Hômere; 
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de  la  Cofftiption  du  Goitjf.  ^rj 
t  la  bonne  heure ,  cela  ne  marque  que 
on  grand  gouft  pour  les  beautez  de  la 
-^oëfie  ;  mais,  ypijc¥?c«  qui  marque  la 
)rçfe^dc,<çinnQiwncé  qu'ii^a  dej'art, 
:'eft,l^v'ii  fupprijne.fiRiieîéJiient  lepi- 
bdji^'g4i.fojnd|c,&- qui. amené  le  dé- 
lOBftçûent-du  pQëine,  C'eâ  lableflure 
ieMftt:i^açpg  GafAchiUe. .voyant  d« 
bn  quatfisivHeflefïJU'iBJmeîie.furfon' 
:h»r  un,t*[^ésÇBfcp^oi&teûcicpour 
çavoir  qqi  eftjiefclwc.'PatrocIe.  arrivé' 
Uns  la  tente  de  Neftor,  apprend  que- 
:'î^\Machaon.  Neftor  ie  fert  de  l'oc- 
■^C'^WoPWr  exhorter  Patroele  à  taC- 
:h^^e.ppTtcr  Achille  it'pfendre  ley 
rmes  ,  du  du  moins  à  l'envoyer  tenir 
à  place  dans  le  combat ,  à  luy  donnen 
es  troupes  ,  ^  à  iuy  permettre  die  Te 
eveftffdefoaarmure.  Patrocïe  excit<?- 
)ar  fes  confeils,  le  quitte  pour  fèren- 
Ire  au  présd' Achâle^  ^n  s'eftictourtiafic  ■ 
I_ rencontre RurypyJé  bieffi,  U-nriV 
>am^népoiBt,  il  le  iamen<r.daïis  fîr 
ente,&penïl9Ufequ'ilj'-aK|c^âle'peii- 
cr  luy-mcÔBÇîJi'ileft.tcfmoin^ei'at- 
aquc  des^etraiichcmcnts,  &  voit  p^ 

y  V 
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5'4      ,  j.,Pii  Caïf!^  , 

qu  il  fait  une  choîe  fort  elir-aîigè  au  com- 

trois  ou.  (juatre-;de  ces  vers  dont  ce 
Poëte.  rtqujjcau^roit  payer  tes  beautez 
charmantes.  dônt,il  nous  prive  ; 

•  Ils  s'mdqupa;AtMh?^^^Sfi^"^S'''' 
De$}a^^^B^.^'"^¥i  Pf  «t^r^i  a  triomphé; 
C'eft  mûff^w^^ilfQiFrc^f^^u'memèat  éehaugl, 

Celan'eft-IU^S'bienfubiinjfi,  la  méf- 
iée eft  tteya  afhuji  ,  &  c'efi  rp^ru  u» 
premier  choc  qv'un  eomb&t  e'chaif^j 
,  Quand AgamemnonièretireWefle, 
yoicy  fa  -  belle  choilb  cpSi  dit  à  ics 
troupes:       .  j;'     -       m  • 

■-     Je  mûmray  trûp'ctàteht,'fi  éatiott^MUsai^nt> 

'    J'ayfail  ce  qu'exigét^t  à-ma^e  irmâiî  rarigt 

Suiwi ,  pour  triamphfT  la  tracx  tk  monjang. 

N*cft-ce  pas  unegrande  \àit y  fuive^la 
trace  de  mon  fang pour  triompher  IMsàs 
«Somme  Agamcmnon  va  fe  retirer  ^  if 


u,s,i,!MnCoo;^lc 


de  la  Ccnuption  du  Coufi.     %\y 
ï  «ira  biento'àçtUs  de,  traces  Je  fane 
5u  cofté  àl?'«tl?itl^,  que  du  cofté     , 
des  ennemis.  W^^  eitonnée  qu'un 
homme  qui  E^faïiïe  de  corriger  & 
dembcllir  Homcte,  noils  donne  une 
pareiileS^fie.,    '  - 
■    Le  xiï.  Livré  eft  encore  daHe  gran- 
de forcé.  Si  dàm W^l.  Homère  a  ad^ 
mirablement  bien  rciiffi  à  peindre  le» 
exploits  d'Agarnemnon ,  il  ne  réuflrt 
^asmoinsheureitfementdansie  xn.  à 
peindre'  ceux  d'Heaoi  qui  force  le» 
fetràncheraents.  On  ne  trSUvera  nuH« 
part  une  Poëfie  plus  admirable  ,  plu» 
varide ,  plus  vivci. Quand  iLSéJwiiroit 
que  l'image  qu'Homère  fiïlbWtWwrd 
d'Apollon;  de  Neptune  &  de  Jupiter 
qui  fe  joignent  poui!»boBAl»s,»sgige« 
de  h  muraille  des  Grecî^  ili^  a  dan» 
tette  peintureune  force,  une  magnifi- 
cence .a(ne,fpeas  q^çrknrfig^le.  Ce 
Livre  eftstarié  dçpiuapartecoo^lbi 
par  des  prodig».*-&  filf.fc  aaion» 
d'une  valeur  plus  qu'Héroïque  ;  |ar 
aes  comparaifons,  qui .  en  inarqijant 
l'eftendui:  &  la  feconditc^  du  gémi» 
Yvj 
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^ï6  Des  Canjès 

«Homère, marquenticn  mcfnie temps 
iâ  fagcife  &  ià  grande  jufteâc  ;  &  par 
des  difcours  pleins  de  Ibrce  &  de  Jcns. 
C'cfl  dans  un  difcoiffS-d'HedcM-  qu'cft 
cette  belle  ientence.  Le  meilleur  de  tons 
les  Augures,  c'efi  Je  combattre  pour  fa 
Patrie.  MlUe  Iâ  M.  ne  iâit  pas  cas  de  ce- 
la, nie  regarde  commc-choiê  peu  pré-" 
cieuiè,&ce  t^^  j^iMïlf  inen  mervdl- 
ieux&quimayqueimeigsandelâgeflè/ 
c'efl  qu'il  fupprimeicy  celte  lèmence 
qui  y  eft  à  &  place ,  &  qu'il  la  tianf^ 
poriedans  Ion  ix. Livre  qui  tient  lieu 
du  x\iii.  Livre  d'Homère,  où  elle  ne  . 
cbjlvient  nullement.  On  verra  là  ma* 
H^&iarque.  La  valeur  des  deux  Lapi> 
thés'  qui  defFendcnt  une  porte  contre 
un  bataillon  Troyen,  &qui  efl  décrit^ 
avec  des  traits  admirables;  celle  de 
Sarpedon,&  les  grandes  choies  que  ce 
Hcros  dit  à  Glaucus  ;  l'e&rt  d'Heur 
qui  enfonce  une-des  portes.  &  qui  en- 
tre dans  les  retranchements, lèmblable 
à  un  tourbillon  qui  couvre  tout  d'uii 
coup  la  teire ,  tout  cela  cA  pitoyable 
aux  yeux  de  M.  de  la  M.  II  palTe  tout 
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Jt  h  Corruption  Ju  Goujl.  J17 
:«  Livre  en  quarantedftx  vcri  f  tous  dî- 
mes deceBOU^eiiuift^'teifit^qUi'iiwiS 
juentamgrandgbiritjlc)  -luo^ii 

Plnfmtstctkbax.t^imniqtiii'ttpmva  heu*  ***■ 

VoHà  foutocjiquiosyilpBnitfeiMl  & 
'Herolfrae  He^leotpiii  alleispius'loin 
lue  d'eftre  ravi  en  mourant,  de  iiêrvir 
l'cfchdon  aux  autres  pour  monter  i 

l'afliut.  ,   -i  : 

UmrHimMiil'àutti.irrhfniiliil^tfo       kt. 
Dispaps  matehu  ^mJojlTK^^i'fi^  .  -,  "^ 

Voilà  qui  eft  heurejiÂinf  nt  'mag\-, 
né^actempefle  quiinlronue la  tejli 
JesMatehis.  Cela  ne  doit-U  pas  nou( 
confoler  de  totftes  les  beautcz  que  M. 
de  la  M.  nous  fait  pei-dre  !  .    -~ 

Lexnl.Liv^ftdiguedesdeuxautres;  , 
il  femble  meCne  quIHpwerc  trouve  en 
luy  de  nouvelles  reffources  pour  fe 
rendre  plus  grand.  Ce  Pcite  delçiit  lai 
fuite  du  combat  après  les  retranche- 
ments fotcez.Neptune.,fous  la  forrai; 
de  Calchas  excite  les  deux  Ajax  ;  enj 
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J\S  pas  Caufis 

fuite  fouslafîgure  d'un  àes  Generatnti 
H  ranime  un  tgrand  nombre  de  bnivc» 
guerriers  ;  le  combat  recommence  avec 
une  nouvelle  furie  ;  Jupiter  &  Nep- 
tune divifez  rallument, i'wdçur^ditî 
combattants.  Idomenédikiibëe^al^n< 
d'une  valeur  inoiiye.,afe&£fSteifet* 
contre  iuy.  MeneiasJ^iïrtiîflBWejHfr 
knus.  Les  Troyens'^fi>ntrtiSpOHj(rçg(à 
l'aifle  gauche.  Mais[HeÔ<8b-|©t>fl^c''l 
&  confervcjfob  »t.^n&gfièT4-ai^di:?i- 
te.  Jupiteraomyoyo  iMfiijIgSf'^fes^^! 
aux  Grecs.  -Ço-figneM-é^rfàirftiifc  jwjffit 
Heélor  ril  GDrifinô^  ièfiijaa^qiïiCfciXiJ^ 
ccU  cft.dcfcrît  avec'ui^ç^^  ïfe,5«fc 
fie  fi  admirable^  qtfeXongiB  a  iMR^\t^ 
te  Liarre  plofietfjyi  pfîàgc&,d«iBt"  >i^«i* 
voir  :larubIinMté,;icc«njaieiC,cli«*«3î  ^ 
Fjj».  Homère  pariaiBbdeTfcï«^nifeu*il.iii^ 
»//•  vejïu  de  fes  am^\ks  plus-Mi^lff.  H 
iJttekfon  chmi^y  mtmtè,  ér- prenant  les 
guides ,  ilpoaffefuT  la  plaine  liquide  fes 
chevaux  infâ^ahleti&  plus  légers  que 
les  vents.  Lespefantes  haleines^  fçrtent 
de  leurs  grottes  profondes ,  &'fiiutant 
ma  tour  Je  ce  Dieu,  elles  rendent  kttit'. 


a  t,  Google 


Je  la  Côtmpthh  du  GouJÎ.  j  rgt 
mage  à  leur  Roft-'Dejoye  la  mer  s'oU' 
vre devant luy  & sppîamî fes'tmÂes.  Li 
char  vole  avet  tant  de  légèreté ,.  que  le 
fiotécumeux  ne  éeUillepas  mefme  l'ejpeu. 
ic  diicouri  que  xre  Dieu  fait  aux  A  jax,  tw 
&  celuy  dB'U  ^it  enfiôte-aux  autre»  i}'^ 
Officiers  Grecs,  fontd'une'éloquence''''' 
veritabïênitfittè*ine  ;  ies  images  &  les 
compan^fôiiinjinfoai'^afaaHdantes  ^  & 
d'une  forceifeWuTÎeWidence  qui  ra-: 
vit.  Par  exempte',  la  drfcxiption  des 
troupe  "Grecques  qui  attendent  l'at- 
taque d'Hcftor  :  Les  rangs  fofttif  fer-  f^ 
rri  que  les  picques  fonjïieanent  le^  pic-  *  ' 
ques , les cafques joignent  les  calques, les 
boucliers  appuyent  les  boucliers  >  é^  que 
les  brillantes  aigrettes  flottent  les  unes  far 
hs  autres ,  comme  les  cimes  toupies  des 
arbres  d'une  forefi.  La  comparaison  qui 
fuitd'Hetftor  comparéàun  orgueilleux 
rocher  qu'un  torrent  impétueux  a  dé- 
iachédufommctd'uiiei^ontagne,&c; 
éft  parfaitement  belle;  Gellc  de  tant  de. 
troupes  acharnées  au  combat  les  une! 
contre  les  autres ,  &  qu'il  compareà  ces 
tourbillons  de  poudre,  que  devioien^ 
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^20  Des  Caufes 

tes  tempcfles  excitées  par  des  venu 
contraires,  poulTefit  &  confondent, ne 

Ttm.  l'eft  pas  moins  ^^V/?  </;///?,  dit~ii,  que 
•7*-  l'efperatice ,  la  a-Miù^.,  la  rage ,  Iç  dejef- 
poir  avoietitraffemhjé dans  unfçyl  eïpa- 
ce  tous  ces  fers  comhattants^ficharnej^  Us 
vns  contre  ks  ^utres.  La  mort  règne 
■  dans  tous  les j/ings ,  l'horreur;,  augmen~ 
ie ,  &  ce  grand  nombr;e  df^£;afyues ,  de 
boucliers  ,  de  cuirajfes ,  -^'ejpe'es  ér  de 
fkques  qui  je  mejlent  &  je  hpurtgnt, 
jettent HTt efclat d'airain  que  l'miln'fgeut 
foufienir.  L'image  qu'il  ^Wp^,.^* 
Troyens  ne  cédc  point  à  ces  ^î^x^ï^  1 

■"«■  Tous  ces  Guerriers  marchent femblables 
à  une  horrihle  tempefie  qui  dufein  des 
nuées  entrouvertes  par  ks  foudres  </* 
Jupiter  irrité ,  fond  fur  la  terre ,  couvre^ 
la  mer /&  agite  lesfots,  qui  s'eflançant, 
comme  des  montagnes ,  &^  blaachiffant 
d'écume ,  s'amoncelent  &  fe pouffent  avec 
-un  effroyable  m,Hgiffement;teh  les  Trojens 
fi  jP/'fj/ffl?  lis  uuf  les  autres  ,  ■  &  tout, 
brillants  de  i'efcJat  de  leurs  arufesi  ilj^ 
parchent foMsJeur^^Chefs.  Quelle' i^ée 
ne  dçyons-nous  pas  avoir^dç JW.  de  1^ 
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âe  fa  Corruption  du  Goufi.  Jit 
t.  qui  trouve  toute  cette  Poefie  incli- 
ne de  ics  regards,  &  qui  paffe  en  fêi- 
e  vers  tout  ce  Livre  fi  admirable. 

Enfin  après  avoir  paiTé  ces. quatre 
eaux  Liytcs  en  i  24.  vers ,  il  arrive 
a'xw^aèïpièê'H^'arrefte  davantage, & 
o|^f\iJ-\M4ii^  ;le  tcfte  de  fon  viij 
,rer*¥..iia  feftWtûïè  de  Venus  iuy.a  pa- 
Ss-unmo^îîeè^digne  de  ià  Poëfie.  Et 
^  efté  frie^cnt  de  fon  imitation  .qu'il 
'apécïèiftide  dîreqiï^iâ^jnture  de 
^e»v»^te.k^fib5^Bfelle  W^^^ 
lefe:.  s^f^us  ^Hfins'Vdlr' combien  il 
ateiife4ièis -cfeé  èï-^feir 

'èfoiÀei^W^  èmj^ioyé  tout  fort 
vh  KHt-c':  à  -fâ  ac^cf  ife  fon .  de  ^  cet  te 
eintXire-,  &  au  rcci^twla  tromperie 
e'^iuiîïMÏ^  W  ne  p^rtf 'ptoint  Ion  lujet 
©vveûèVJ'Nèftor  intieMaiit  le  bruit 
es  coyiflântÂnts ,  fort '^'/a tente  pour 
oir  ce  'qui  fè  paffe  ;  3  VôîV'^s  Grecs 
iier,  il  voit  la  muraille  afâUuë.il  s'a- 
ancc& rencontre  jès  Roys^Qlo^le^e» 
IJylTe  &  Agameranôn  qui  avbient 
rtc  bfeflfez,&  qui  eftoient  fortrs  deicurs 
ailièftux  pour  voir  où  çn  eitoù  la  ba*. 
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Jti  Des'Caufii 

taille.  Ifs  parlent  enfemUe ,  &  ch^- 
cheiitce  qui  eft  le  plus  expédient  dans 
l'extrémité  où  ils  iê  trouvent.  Tous  lej 
difcoursi^i^  tiennent  Nellor  ,  Aga- 
fnemnonojl^iy^  &  Diomedc  ,  font 
d'une  éloquence  trcsforte.  £t  Diome- 
.de  donne  un  avis  digne  de  \uy  ,  c'efl 
d'aller  tout  bleflei  qu'ils  ibm ,  oncou- 
fager  les  troupes ,  &  fouftenir  le  com* 
bat.  Ils  marchent, Neptune  les  accom- 
pagne ,  &  par  un  cri  terrible  iKrallumc 
le  courage  des  Grecs.  Junon  le  recorv- 
noift  aux  grands  effets  qu'il  produit 
dans  les  batailtrais ,  elle  en  eft  ravie  » 
mais  en  merme- temps  elle  apperçoit 
fur  le  haut  du  Mont-Ida  Jupiter  qui 
roule  dans  fateflé  des  deffeins  qui  la 
rempliffent  de  crainte  AuAi-toft  elle 
cherche  les  moyens  de  furprendre  ce 
Dieu.  Noftre  Poëte  Moderne  ncs'ar- 
Kftc  pas  à  ces  petites  chofes  qu'Homère 
a  crû  necefliires  pour  amener  cet  épi- 
fode  merveilleux ,  &  à  l'expofition  def- 

Îueiles  il.  employé  le  tiers  de  ce  xiV. 
ivre.  Et  il  paffe  tout  d'un  coup  làn» 
aucun  miËeu,  à  Junon  qui  voit  Nep 
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Je  îa  Comtptîon  du  Gouft.  'Ji^ 
ïune  encourager  les  Grecs,  &  Jupiter 
machiner  quelque  choCe  contre  eux. 
Aiors  ,  dit-il ,        H3t2i' 

lï  n*L)pouvoit  '^ôï^ïÂieux  entrer 
en  matière  ^ne  par  un  fi  beau  verA 
Que  ne  promet  point  Wft^el  début  ï 
mais  avant  que  d'examineria  Poëfie  de 
M.  delaM.'ârreflons-nous  un  rtioment 
à  confiderer  celle  d'Homère.  Ce  Poè- 
te podr  délatTcr  fon  Lefleur  ,  comme 
je  fay  marqué  ailleurs  .imagine  icy  un 
épifod^  ïJldlh  d'amour,  qui  fait  nn  ef- 
fet mervèiiieux  dans  fa  Poëfie  ,  &  cet 
épilbde  ne  laiffepas  d'eftre  moral,  com- 
me je  l'ay  fait  voir  en  fôn  iieu.  Ho- 
mère traite  ce  fijjet  avec  la  galanterie 
îa  plus  fine ,  &  en  mefme-temps  avec 
toute  la  fageffe  d'un  Poète  Hiîlofbphe, 
Junon  fe  lave,  fe  parfume  ,  &  fe  pare 
de  tous  les  ornements  les  plus  capables 
de  relever  fa  beauté  ,  &  iî  ne  fiiut  pas 
douter  qne  c^Poëte  ne  peigne  icy  les 
ufagcs  cKl'lonJe,  où  le  luxe,  fa  moi- 
iefle  ,  &  la  magnificence  eftoient  fur 
le  T'hrone.  AuÊ  le  Spartiate  Megillu» 


avoue  dans  le  iiLi  Liv.  des  Loix  d« 
Platon ,  qu'Homère  s'itttroJuit fin  Jaas 
fin  Pays  ,  quoy  que par-tBut  il fe'tgnt., 
non  la  vie,  c'eft-à-dire  les  niÇRurs  &  les 
ufages,  de  LaceAemone ,  mais  telle  J'Io- 
tiie.  Et  pour  faire  voir  que  la  beauté 
feule  ne  fuffit  pas  fi  elle  n'eft  accompa- 
gnée des  grâces  que  la  Mcre  des  amours 
peut  feule  donner,  le  Poète  ftint  que 
cette  Déefle  va  demander  à  Venus  ià 
ccihture.cettecejnttire  mylrerieufe  qu* 
par  un  enchantement  tout  divHiopete 
les  plus  grandes  merveilles;  car  pour 
charmer- Jupiter,  pourie.prpvoquer  à 
un  doux  lopîiiieii ,  &^Dpur  endormir 
Jà  pa-évoyance  &  fa  (àgefe  ,  elle  a  be7 
foin  de  tous'  \t^  charries  &  de  toî^  \^ 
attraits  les  plus  fëduifànts.  Cela  eu 
delcrîCdans  HDm,er<  avec  toute  la  nb- 
blefle  convenable  à  un  auffi 'grand  dct- 
fein,  qu'eft  celuy  defujprendre  Jupi- 
ter, &  de  faire  triompher  les  Grecs. 
Apres  avoir  iû  Homère ,  fi  on  lit  M.  de 
la  M.  au  lieu  de  cette  fimpiicité  natu- 
reile&nobiej&deceftylemajeftueux, 
on  ne  trouve  qu'une  affe^atioii  vicicii- 
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^e  faÇofmpnott  du  Gonjl.  p,^ 
Scunftyle  platàforced'cftrerecher- 
:.  Les  yeux  de  la  Déeffe  s'arment  des 
ards  les  plus  doux  :  Elle  veut  que  i'a- 
(fe  &  la  magnificence  ferv^Ua  puif- 
ce  de  fes  traits.  De  fa  ^^^  robe; 
éclatsSlo^iffantsfe  refpandent  dans 
r.  Mais  ce  liVfl  pas-là  tout.  Ce  nou- 
u  Poëte  jîrefte  à  Homère  d'autres 
itiflelTes.  Dans  Homère  Junon  va 
pruntprla  ccîâitire  de  Venus  pour 
■e  mi(?u5c  en  eiht  de  charmer  fon  ma-. 
M.deia  M.Iuy  donne  bien  un  au- 
motif,  c'eil  une  jdoufie  de  femme.' 
ion  s'eftantrenduë  auffi  Belle  qu'cl- 
:ftoit  !c  jour  qu'elle  djfputa  le  prix 
[a  beauté, fent  revciiieribnancien- 
jaiouiie: 

aiscen'efipasa^ei.lajtthufelmmoneiïe        f'ti 
fûuvùnt  quecejûtir  Venus  efimt  plus  belle  ;      "^' 
fa  rivale  me/me,  elle  veut  ûitenir 
quûy  yenger  l'afront  qu'elle  eût  à  fâuftenir^  . 
i'^enu^  qui  n'eft  pas  fottc  ,  &  quî" 
ileurs  eftdeffiante  comijie  une  co- 
:tte,  s'en  appcrçoît ^^  &  iuy  répond  :  ' 
»  lu  peurriei-yevs  pas ,  tnejme  jau  menfi-  J^  . 


^i6  Des  Caujis 

Dk-elU!  Ah  !  wus  m'allei  e^erer  les  antvrtî 
Je  neU  ceU  point ,  wflre  itaoé  m'aUanne. 

£n  effet.  cequeJon»h'ibuhake,2c 
que  Venus  craint ,   Hnve  riff'i'keure 
mcime.  Junon  n'a  pa&  pjuftoft  fa  cein- 
ture, qu'on  ne  fçait  plus  Uquelte  de  ces' 
deuxDéeffes  cft  Venus: 
r-     JuMott  n'efloit  que  heBe,el^  Jtwnt  charmaBUt . 
Jjs  grâces  ir.ftf  ris,  lesplaiprs  ^  les  jeux. 
Surpris,  cherehst)f.yepas,  deutem  ^  tefi  des 
deux. 
Cette  gentilleflè  ^cette  petite  poin- 
te de  Madrigal  ne  fi^t-elfes  pas  bien 
âansIePoëmeËpiquer&fq^-q^t^ans 
UH  moment  fi  vif,  où  il  ^>gi%jJÎQH4c^ 
-  fein  fî  grave  &  fi  împorlant  I  Mcis 
voyons  le  tiflu  de  cette;  ceinture.  Ho- 
mère nous  dit  que  c'efioit  un  Hjfu  aJim- 
rablement  diverfifir.    Là  fe  trouveient 
tous  les  charmes  les  plus  feduûeurs ,  les 
attraits,  l'amour,  les  Jejîrs,  les  amufe- 
ments,  les  entretiens  fecret^les  innocen" 
tes  tromperies,  à'  le  ckarmdht  badinage 
tjui  infenfiblement  furprend  l'efprit  érîe 
cœur  des  plus  fenfei.  Et  voilà  le  mira- 
cle; voilà  l'enchantement  que  tout  cefs 
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de  la  Cotru^m  Ju  Coujl.    ^i"^ 
rouve  dans  urit  éïinfure.  M.  de  U 
pliilofophe  icyl[îi'al  à  propos: 
■ijfu,  leJj^aMf  ir  ta  etvft  à  lafeîs, 
psunoidê  tAmewr ,  ttn  charme  defes  bixi 

^ue  r^îAe  cette  Ipecalation  fi  yco- 
de  J  D'aiHéurs  ii  perd  prefque  tout 
niracle  &tout  l'enchantement,  en 
mtantàcctte  ceinture  des  effets  que 
femmes  attribuent  tous  les  jours  à 
parures  &  à  à«s  ornements  qui  ne 
t  niiilement  miraculeux, &  où  il  n'y 
ul  enchantement. 
Enfin  rien  n'efl  plus  mal  imaginé 
e  d'avo^^ttribué  aux  refiis  ,  ce 
Homerê  imWu  ckarmai^hiiAinage, 
s  refus.  atàriSfii,  l'étUeil  dfs  fitgçi  nufmes* 
Je"  n'exarftineray  poin^^fty  ce  que 
ion  dit  au  Sommeil,  ni  ce  que  lo 
tnmeri  luy  répond,  quoyque  l'cx- 
(fion-  en  foit  fort  extraordinaire,  car 
i  eft-ce  qui  ajamaisdit  iMmjjfril 
Te' me  iteffètj^  /'imprudence  de  faire 
■  pareilie  chofe!  . 

m,  manpiTilpàp  m'en  défend  ^imprudence,  a, 
Mais  je  ne  fçaurois  m'empefcher  de  '*' 
fracï  M.de  kM,  d'avpir  ftjtagîrl* 
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ce  qncJmipliilf.dŒM»^:  ■■■T"* 
iêii|e  jquCi^ri'S^  ii^iind>:<c  «'«A  pas 
pu  b^Eni^'iicImdaW''^  «S'i  fcr 

A  Kff^fiU  ^iifif^^^ffSt . 

HoBwUfifî  ,qous.&îrc  Tcfr-Juphcr 

cndornû  quelques  moments,  maû  ja- 

maû  il  ne  loy  auTQÎt  ait  tcnër  un  fi 

cffarange 
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eilrange  langage.  Cet  aveu  que  là  ptG- 
fion  à  banni  de  fbn  ame  le  'Ibîn  du 
monde,  cft^l^p  fort 

La  fin  de  ccttç  aventure  eft  très 

froide  dans  M,de  la  M-  Çc  n'eft  pas  la 

bienféance  qui  l'a  retenu, car  ils'expri- 

me  bien  moins  (àgement  qu'Homère  ; 

mais  comment  a-t-il  pu  ne  pas  (èntir 

la  beauté  de  l'image  qu'Homère  Êiit 

icy&la  force  de  cette  roiffie  î  Enmef-, 

me  temps  la  terre  fait  fortir  de  fon  Jeitt 

un  tendre  ga^on.  Le  Je/icat  htos,  lefa- 

fran  parf^mé ,  ^grèahh  iacynthe  naif- 

fenî-^l^piHS  f w  DMmtfiî  un  nuage 

d'o?^'^}fr(i&utifhrUhnte  rojée  ra- 

fraickiffant^f  W/w*  dijiîle  de  toutes 

parts.  Aittfi  /p  fkre  des  Dieux  &  des 

homfhes  dormait  tranquillement  fur  le 

vlus  haut  j^mmet  du  Mont  Ida,  ta  tefle 

■ie  lalM^è  t^ichalammwt  pencha  fur. 

fort  fein  maiorte/,  M.  d*  »  M.  nows 

lédommage-t-ii  de  cette  Poëlic  ,  en 

lous  difànt  froidement. 

Zff  fiûfkt.  qd  s'enémeKt,feceurcnméift9TS. 

\\  abrège  malhcureufement  la  fin 
[c  ce  l4Vi:c ,  &  fupprime  la  harangue 
•  Z     ^ 
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yjo  Jyes  Caufes 

que  Nqrtune  faJt,aux troupes,  quoy- 
que  cek)it  iùr cette  harangue  quePlu- 
tarque  a  fait  desreflçjiions  très  iàges& 
tre5  utiles.  Mais  ce  qui  efl  précieux 
pour  PIuta^q^ç ,  ne  l'cft  pas  pour  ce 
nouveau  Pocte ,  qui  \  des  idées  bien 
plus  juiles  du  parait. 

Hoipereiâijt  icy^e  image  admira- 
ble pour  peindre  Jç^^ciMibalv  qui  re- 
commence entre  les  Grecs  conduits 
par  Neptune,  &  les  Troyens,  menez  par 
He^r.  Je  nj^&^mojs  nl^çinpcfchèr 
de  la  remett^ç^cî-Mt  les  yeux  du  l^- 
teur  :  M.  d<;:^fl^|^  ne  iça,urQij  pas  {c 
plaindre  de  miW  ;,jc  n^Juy^yia^  Un- 
hiftice  d'oppolo-  à  fe$  vers  ies  vers 
d'Horaere,  cela  ferc^^^j/jnépl,  car 
H  n'y  a  point  de  veisi-qui  |iuiflent  iê 
fouftenir  contre  ceux  de  ce  grand  Poè- 
te, je  ne  leur  oppolê  que  ma  Proie  qui 
eft  bien  inférieure  à'i'original.  Cepen- 
dant, l'intrepUe  Meâor  raiigi'ps  Ba- 
taillons, te  Dieu  de  la  mer  èrce  Prince 
marchant  feraient  l'un  contre  Vautre^ 
wtit  engager  uiifanglant  combat t  T^ep- 
iuncjfoup  donner  h  viâoire  aux  Grecs, 


■  T^ih*  tànenu  tombai  ''duKaut  ^Ès  niûittsî 
Us  yents  tjjvfeiluttams  dans  les  yaHonsi 

Zij 
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C^Z  Des  Caufes      '  ' . 

Homère  eft-il  embciiî  î 

Dans  le  dîfeours  très  mutin  que  Nep-^ 
tune  tient  à  Junon  il  y  a  une  chofè  af- 
fez  piaifante.  Junon  l'a  exhorté  à  céder 
à  Jupiter  au  moins  par  prudence;  que 
répond  à  cela  Neptune î 

.  ^'^-     Eh  kien,  tiit-il,  cédons.  Mais  iilftxrdpnne  à 
,  Trcye, 
Plus  de  prudence  alms ,  ma  fureur  fe  d^loye. 

De  Ibrte  que  voilà  Neptune  qui  dé- 
clare qu'il  n'écoutera  plus  la  prudence, 
j6cqu'il  fera. des  folies,  fi  Jupiter  veut 
épargner Troye.  Cela  eft-il  bien fen/e.' 
C'eft  tfans  ce  xvXiv.qu'Homere  peint 
ja  valeur  &  les  exploits  d'Hcélor  avec 
des  traits  admirables  &  pleins  de  feu. 
^"'ti  ^^  P^"^  '^^  ^°^^  mefme  dans  ma  Tra- 
duélion.  M.  de  la  M.  fupprime  toqt 
cela  &  nous  donne  fix  vers  d'un  froid 
à  glacer  : 
/*»     Damies  rangs  ennemis  feul  il  fe  prière, 
'  '^,'     Leur  fuite  le  rebute ,  &  leur  valeur  texcite. 

Voilà  des  amithefes  bien  mcrvcu- 
icufcs  &  placées  bien  à  propos;  fuite 
^  valeur  dans  les  mefmcs  troupes,  ^ 
le  mefme  homme  excité  Si.  rebute'. 
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delà  Gôfruptwn  Ju  Goujl.  ^55 
Dans  îcs  cinquante  derniers  vers  dé 
;  VII.  Livre.  M.  de  k  M;  eflropie  tout 
xv.Livre  d'Homère.  VoiJàdonc  lîx' 
ivres  réduits  à  on  feiil.  C'eft  ainfi 
je  ce  gr^nd  Poëte  ft  joiie  de  ce  que 
s  Mufes  ont  Jamais  produit  de  plus 
^fait.  Un  diverti (Tement  pour  moy, 
;fl  de  comparer  ce  qu'Homère  fàît 
rc  il  fès  perfonna^es  avec  les  dîfcours 
itM.ae1aM,jeur fournit.  Par  exem- 
■■:  ,  dans  Homère  Jupiter  voyant  à 
1  réveil  feterrible  effetdelafiirprifè 
e  JuncHi',  luy  alai?c,iuy  parle  d'un 
1  très  fcverè ,  &  ràpri^Se  la  incmoirc 
î  chaftiments  dojït  nïi  fçû  autrefoia 
jum'r.  M.  dé  iaM/qiiiavouIuéioi- 
er  toute  iiîëc  de  viûlefi.ce ,  &  qui, 
nme  J'Aui-heur  du  C/ovis,ne  trouve 
bon  que  Jupiter  ba^te  ia  femme, 
nge  tout  cela,  &  falV'parler  Jupittr 
n  ton  peu  copven^tbie  à  !a  majcrté 
:eDieu:  : 

7K  amûUT  yous  pardonne,  efà  de  la  ceinture,   Pig. . 
lis  n^  l'ûntrageiplui  fi  ycus  ^vulei  qu'il  dure,  '  *'' 
Tout  ce  XV.  livre  "^d'Homère  eft 
le  beauté  charmante.,  tant  par  les. 
'  Z  iij        . 


534     '-■"■  ^^sCaufis       -  ^ 

traits  d'u«f  Poëfie  merveillcuic,  que 
par  \cs  cbofts  iènjCxs  &  folides  dont  il 
eft  rchïp.U.  Mais  M.dela  M.n'en  eft  point 
touchéb'IS  feè^  qiie.cefi:  Junon  qui  va 
porter-^^iqrtùnejies  ordres  deili^ter  ) 
c'efr  tyop.\îâv^èf  leetK  Décflèi',ïÇ)anj 
H<;^KKtFaJ^ueE  onionireà  Jutrfm  de 
B)Q)it^;to<ikJ[]  EiSCdc^rc^mande^  à 
Iris;  â;  àu^lpaU^  jdia>yonji1'k9tirmiver. 
Jiinon  ohiïrt,  Jk-id&Mpolîanfe  rentfent 
fuïtéMontfilda^i&^Iùpitefleur  fjonne 
les osdi&sl.  4-!  :'i  ,:'■«■  ■ 

Danj^iè  Poërase  *Françoi5  Nepiime 
tieiatiiwiHifonii^'trcs.ihfolcnt  &  très 
Oïi't^-iBMs£|a^iËbtout'cefa;  lepaC* 
fiienicaixtariterdiEstbiautez  de  la  Foë-i 
iie  que  M.  de  la  M.  a  perdues ,  quoyn 
quçpbu^tvtcSiputèÉ'iièE  grandes  beau- 
teÂqùiiéijiikËnQ'dan»^  Livre,  deûlTent 
efke  dl^^n6&JU1ç:)^i^ux>yeux  d'un 
Poë^^oconniâdâ^^'^jè^xups  au  moral  j 
ccn^ïri^cl^irhïeptunb  p&ur  l&rame- 
lïei^  ^&u^iBHitiuH^JQife  voir  l'avantage 

]'j''.  qu^^tIe^reiti^^rdi\de^forcrqu£eiechan- 
^fr'v  yods ^n'i^nOT^  pas  ^ies  miw 
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de  la  Cow^non  du  Goufl.  ^  5| 
Furies  fuivént  tousjours  les  aijnei ,  pour 
Venger  les  outrages  que  leur  font  leurs 
frères.  Celan'eftoît-ilpasaflez précieux 
pour  eftre  confcrvë  l  Ce  que  Neptune 
refpond:  Cefl  un  grand  avantage  quanâ 
ceux  qui  ttous  portent  des  ordres,  font 
capables  de  nous  donner  en  mefnu-iemps. 
de^fages  confeils.  Celanedcvoit-ilpas 
eftre  de  quelque  prix  devant  un  hom- 
me fenfé  comme  M.  de  ia  M. 

Le  portrait  qu'Homcrefaît  de  Péri-; 
phetes  fiis  de  Coprée,  &  laxii^erence 
qu'il  met  entre  le  Père  &  le  fils ,  tnéri-* 
toisnt^imonaviajTittOTitiond'uiiiiDm- 
me  qui  fe  picqued'aimerlBJi!ïoraIe,& 
qui  reproche  à  Hansen:  ^  n'en  «voir 
pa«  aflez  : 

Peripheîes  ,  dit-il,  ejhitfils  du  fa- 
meux Coprée ,  qui  portait  à  Hercule  les 
ordres  iujufles  du  <Say  puryfihie  ,  ê^ 
autant  que  Coprée  j'efiéit  rendu  mépri- 
faèle  par  cet  affreux  minifiere,  autant 
fonfilss'efîoit.  rendu  recemmandghle  paP 
toutes  fta-tes  de.  vertus.  -  DijUnguépar  fa 
valeur  .M  égaiûiilp.-^sfages  de  My- 
ceiies  par  fa  prudence,  N'cfl>«c  rien 
Z  iii; 
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qu'un  Poëte  Paycn  qui  cRiêigne  qu'un, 
homme  iè  de£hoi^çeen  preflant  fbn 
ininîflere  à  un  Pis^ice  ipjîtppi,  qupy- 
qu'H  ne  faï£?  «luc^ï^jf^fT,  fcs  jûtires. 
Plus  je  lis  O!  ptyçLp^vsfpî^ki*  Ki"uto 
eftonnée  de  lW^^^^4j^gouft  de 
M-  delà  M^iïpaffT^^i-RfittWWhw  tant 
^c  cTiofcs  çrédeug^^ôgiflrîii^t^  ^ 
admirables,  iSç^^apMjjthg^  feu* 
ïnot  de  i'atiaque_des^^aiff«^.qui"-çfl 
fi  admîrable^gr*  '^ — *i ■*?-—'. 
i»re, 

]M>us.r_   _       ^^„  ..  „^,j,„ 

I^  compaiSifoii  qu  HMçffl  ^  _ 
jax  qui  alioit  fur  tous  ^^^vj^&'^tuc,  &  . 
paflbit  rapidement  *^ff.X45o*Li?*'^ 
pour  les' defîêndr'è,  avec  im^-^çujer  . 
îiabile qui  manie ei\malai4'L^Sjp^^<)M^ 
tre  chevaux,  &  quiles^^i^nâ^  i  tou* 
tcbrîdedansuaicou^qu'sya  réglée, 
jaute  Fegeremcnidé'jruB  uufi'sutte.ôc 
,Vole  avçc  jbujit ,'  e^  àues^ngyuei&j^uT 
avoir  déû  eïtre  œrifervée;   ''    j'.i/  ' 

Je  finiray  l'examen  de  ce  vii.  Livre 
par  cette  réflexion  ,-, qu'il  faut  qu'un 
homme  qui  vcutcllïePocte,tafchr, 


■flt,  Google 


é  k  Cfftruption  duGouft.  ^yj 
fe  peut,  de  ne  point  faire  de  fautes 
itreies  Arts  doritiisavife  de  parler, 
de  la  M.  ne  paroift  pas  mieux  in- 
tit  de  la  ChalTè  que  de  la  .nature  du 
îme'Epique,  quand  il  dît': , 
's  qae  d'atdenistimiers  par  U  Cût  excite^  ,  • 
vent  à  hagsttbûu  hspiBns  épimantei.  ' 

\  y  a  trois  faufç^da  eipc  vers. 

ouy  dire  q'ue  'm  -^[ne  font 

texciteiparle  cor  iièfuivent 

t  à  longs  abois  ta  qu^n  ne 

iêrt  que  pour  ja'détourner  &  la 
er  quand  on  là  veut  courir ,  &,  qu'on 
enttousjours  au  trait.  •  M5is„çom'- 


Zt 
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ol^ftSedcla  Mr  ]u»<^bregeanbHonie- 
J-VXre,  s'eil  £|^UKicËu[oîna)4&oché 
Jes':f)^icsTvfllènticHc5^4p''^î>'B^'ï  de 
maniès^quTJlcb&rraàBtldui^âm  A- 
br^énntout  p(iuEqgulin»^ptu^:Jên- 
£btaJ3}fs)ridé5Ja]^|isr.voiràcmlHCTi  if 

pfctnrc;'qKilâia{bixiprâiBnsjcesiJffe 

cerLtvrd'VÙniQentrasié^rfriiiBiK^i^- 

>■  ■'q'>(ft^îtW%I-jb    •/.^ut-j-iB'-;,  n. 

"&  h'i  "^«^mi  ttmbgitoknt^mrc  furie 
pourLk.v^fea/r^-^ii^Piv^ejilai,!  ceiz  éfl 
.  â  jà  p&'ce:,'c3Tiila?dt|(critl'attaque  des 
vaiflèaux  dans.tel/ct^eprïcedent  avec 
beaucoup  d'eAend^ë^defôrcc,  &on 
ne  dciîre  lien.  Mais  M.  de  la  M*  qui  a 
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ipprimétout  ce  combat,  &  qui  s'eft 
intenté  de.nons  dire  à  la  fin  du  vu. 
iv.  (^-Heéior  a^  pouffé,  les  Grecs  fur 
tf«/rf/i^rJ^^f  tf  le^  Âe^x  Camps  font 
>ir  /gérance,  luttant  contre  le  defef- 
nr,;|dn»^dp<lit^flLaïntmencer  ce 

^^t^^ta  fi^iissH^SnJHoTCTff-  des  armesi 

fîàpacbltsifinfiaSË^er'cequi  maii- 
ife,  &[(^a-oiu^ïei«p  Poôc  ne^nous 
wdti&ï&mivnsi^ii^aïempefch^rde 
itiio^utnb'^faiâviptidnfdçàdctte  atu- 
«demai&zfixiûlÎDckbae partie  ne- 
HiiiKnAc&èionne  heuBs  M.de  la  M; 

FOi-^qM  «Sï^JMiï**"''*  ^  'lit  fïjffi- 
.  Mais  ces  pleurs  de  Pitroclc  d'où 
niHR«>i(si^lîin%iit'îcy  iiui-f<MTde' 
nt,  parce  que  M.  delaM.ï  fupprimé 
\ÙK£i  cfa^lHitjdcei»ojrépar  Achil' 
^QsV^^nfbirtipkisiWk^le'bteflë  que 
tort vatnvnOitV. comme  je  i'ay  dît 
IoLi«îd^)srécedcrrt.^A)i  Tieu  qu« 
iisn'nltt'ilbn&kifas  èïen^&ndées  dans 
hreTfep'->5EïpftftiocIe ,  apré»  avon 
té  Ne&wp^  s'en-retournant  pour 
re  compte'  à  Achille  de  ce  que  ce 
•  Zvj 
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îàge  vieillard  luy  avoit  dit ,  rencontré 
Euripyic  blefl? ,  qui  iuy  confirme  ce 
que  Neftor  iiiy  a  dit;  &  qui  i'afleuï-e 
qu'il  n'y  3  pIÛs  d'elperance'  pour  les 
Grecs ,  que*îe?Jiîiis-t»raVtfs  Capitaines 
ont  efté  eRippiitez  bJcflez  ,' que  Ici  re- 
tranchements vont  èrtre  foi-cez^Scitous 
les  Gfccs'p^ez  alï'fii  de ^éfiéô.'  Pen- 
dant qu'il  s'arreftc  auprès  <fefifQ)^,l& 
qu'il  applfqué  fur  fà  pTaye  uft  ap^reil 
pour  calinpi*  fM'douiilurs  ,  it  «lit- les 
Troyens-maiftres  dei'  S-êlrâaîdwmefits 
s'avancer  vers  les  yMTfTeà^xtVaiôïB  pé- 
nétré dc.çlouieur  ;  ir'quièe-Étffy|Jjijci 
comme  Hoihcï-e  agranit'foin  dftJHoùs 
le  marquer  dansfexT.  LiVï'e,  va'WWroa- 
ver  Achille  ,  Scfe'pftlfthte-deVsnt  Iuy 
fondant  eh*  Wm(-3.-"V^flfcAJAcï"ei:  lar- 
mes fort  jiîftes;-Sef(?ft3bi*»ilimenèesJ 
Mais  dans  ATdèlia^/tSnSftftfttiit^Jibù 
elles  viehnfcriffrcaKfltfW^&Oftwiôrti  du 
quartier  d'Acl!Îtle;il'rfa-H«»&Vcû,r&a 
ne  peut  pas  dirtf'comiiiV^nsHoinere 
que  fès  larmes  lbntjuAtS,que'lesGrécs 
lent  réduits  àla  dernière  extreinité,& 
que  ies  plus  vaillants  de  l'armée  font 
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'&  la  Corruption  du  Gouji.    ç^\ 
lors  decombat.  Voii^pomijçc  ^._  dc- 

e  l'aaion ,  eç  ojfeni  ^R^&ï  a^» 
jnt/i  ne^air^^jipp^r  en^]j-«jji  |pyt 
îgulitr  &  par(^.  J3^çfç:^^1  rçc^- 
oiftra  cjiypc.eip|îi^afupjç^raç-,rgj^(jHC 

:fcheiiid<îftnqr  (J^'iU^^^  rjesçgiygi 
l'originat  >v  ""ï,.t"  .  ■  .j 
Tout  ee  quj]l^,,a  de-  plus  précieux 
ns  ce  t^vre^jtant  pour  Texpr^ion  , 
eLppur.k&i^ti^^ntsM.deJii  M.J'x 
tiçreroenf  gaQé^  ou  fiipprimé  coiO|i- 
:  inutile.  ^Jn^i/f  qu  a^pj^parer  les 
couVs  dePati;oclc  &.ccuxd'AfIiiIie, 
vcrrfl  que  jouté  i'adreffc,  &  toute. 
a[rancleMrj,9i%[fontj  perdues  ^&  que 
de  ia  M,.  iJfiite  a  ^fçjùiçfpçp);  fen- 
.  Au  iiçu  de  oe§  gçai?^,(>9^j,  iï  . 
s  (Jofiiie  dc^yens  «^u'çrpijçpcu^lire. 
chîl{ofinertvûy;ptP^çqfi^§fieom-, 
i  latefte  4Q,fcstro(gfK;Snag?^»,ajVoir 

ies  libatiqH^tà  Jupite^,  &at;eom- 
e.  fès  libations  a  Une  prière  très  no- 
k:  très  digne  de  \\xy.  M.  de  la  M. 
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b  fupprime  conanC'UnCitfaofè  vilr,  8i 
comme-s'iLcftottifhfËJièlvntde  voir  ce 
canAcre,  fbugu(au[.&  intraitable  s'ac* 
quittiwjirfîlnËtaci^âti^imAaHkv^ù 
de  li'Rï&^oni.iMiâb^ifcQCVdulâilfras 
la  câiyèrver  cc—uuff^iilAv  ildb^oit 
au  nu^iu  iâint^nbe^'fcêfdiotiifAn' 
tiquité,  qui  vaùsS\wdhAé9tixeinBs^ 
ià  des  Pre^nkqi^IrpatlliiiâtteâftDlttut 
vie  uiiiKiiàkt  deÂ  wstii^'agitfi^iesi 
leurs  Dicux^eiDcciAiohaiit^eiTe  i  &  eh 
renoiiçanrû  baiiiiJV^CylefXiaiiiwn- 
>■  cernent  debfritive^Apf^<:Ai^^MSr 

faf^^eui^iiB^tsi-Pa^lt^  foi'vous 

glaciaiê  ^^Jo^'^,  à^\Mt\Se/i^ ,  Jirini 
Minimes  Jt'^y^fiiUies,'*iaÀ^agnat 

à  ter-rt  ,yéf^'i)eii»0ç^atir^  t^^'-i^c. 
Il  me  fêâible  que  clette  antÈqmiUeeftcMt 
ftfiêz  précieule  poureifac  conftjVéc. 

ApV^  toutes  icsipïCOTeo'quc'M.  de 
Ja  M.  nous  a  données^de  ibn  Hifèiiii- 
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âe  îa  Cûffupnott  Ai  Gouji.    ^43 
bitité  pour  cette  bcllePocfie,  jenelaifle 
pas  ejicoi'e.d'Êftiicii^oiTncè  Je  ceiie  qu'il 
marqjie  dâi»rn«  Livra  ijjniiftipprimant       ' 
des.ro6rcdaw«:df^inê^*niic|îbajjlK,  il  y    , 
a  fu  o-^utun  gi^'adioMn  bre  ide  fSm'pa- 
T'aifens  Ib^iwBihnsB.qflKiiiTigraajd.Poë- 
tcii'àuroit^ûfeœfoijfJMlaTpaflwi,  & 
f^i-i-5sSij^X<^  puiJÀs.  imimriâjiiau- 
XOÎdat)&^i«â  6»^  tOf^l^  Jn^t}i6e3M,de 
iaa3h{Bhi^&  jiftter  »n  ftwjCbitwuMrage. 
de  ^rjo-Je  Ltfli«rir.  doJMoyiWfti'lI  y  en  r-r./; 
ariiiwrâs&È^vfciiïint  je" né  fçaurois  par-  ^",' 
ïtoqpnfll  l»ifu;j>pr^ffiOTi)»'»n' J'opte  qui  fJ; 

iei&nipeP^s'  que,  ti^a/'d/Jury  £Î/e  J imiter 
Ms^ .de}^vij9kwA4tX  kpt^et,  qui  au 

^Mfox^f-ét^ixntiitfi^^l^e^âe  leurs. 
f!^o(ii  é^  JeJevrs-^iHtrÂ/Is,  on  voit  les 
fleuves',  Jtthtifinst th  ff-fcUre iifi  débor- 
der-,é'^MiXer^^i  qtft  fOBiéeflt  des  mon- 
tagnes'^  taitraifner  les  arbres  &  les  ro- 
chers, '&  roulant  leur  fureur  au  travers 


^44  Des  Caufis 

de,s  Campagnes,  ravager  les  travaux  des 
Laboureurs ,  à^fe  précipiter  Aans  la  mer  . 
«y«  un  bruit  terrible;  on  voit  Je  mef- 
ine  les  chevaux  7rûfens  tout  couverts 
if  écume,  inonder  la  plaine  à' précipiter  . 
leur  fuite  vers  flion.  Voilà  pourtant  d'af-  . 
ifcz  bonne  morale.  D'où  vient  donc 

3UC  M.  de  la  M.  a  paifê  un  fi  bel  en-  . 
roitî 
Le  combat  de  Patrocle&  de  Sarpe- 
don,qui«ftfi  vivement  &finaturclle- 
jnent  defcrit  dans  Homère  ,  eft  mal- 
heureufement  traité  dans  M.  de  la.  M, 
quis'amufeà  nous  dire  trcsfeoidement: 
•     La  yîâoire  auteur  d'eux  veU  d'une  aîp  agile. 
Du  fils  de  Jupiter,  page  <J  Cami  d'Achille, 
Etprefyu'au  mefme  infiant,  plus  pcmpte  que 

l'éclair, 
•Va  de  tami  d'Achille  au  fils  deJtqnter. 

Cette  image  fi  frivole  eft-elle  bien  de 
fài^bn  dans  un  moment  fi  vif^  On  ne  la 
feuliriroit  pas  dans  la  defcription  d'un 
CarroufeL 

-  Homère  a  connu  «ju'un  fils  de  Ju- 
piter mourant  ,il  falloit  que  cette  mort 
fiift  marquée  par. quelque  prodige  ex- 
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âe  la  C&fTUptiôn  du  Gouft.  ^4^ 
raordinaire.  C'eftpourquoy  îl  a  foin 
le  nous  avertir  qup  ce  Dieu  pour  ho- 
lorer  la  mort  ^e  fo^liis.Sarpedon ,  fit 
omber  fur  j;^  tcu^çA^  P^.MX^  ^^  ^^'^%' 
onrme  n'y,j)ç(jnj\<[ne-4fis  larrgcs  de 
ing  qui  pul^nli^gncmBnt  annoncer 
<.  pleqre^ççt^lti^rtJkJdtde  la  M.  perd 
eue  grande  |}«^t^)ft  â^ant  que  Ju- 
iter,  qui  n'a- point  pleuré  Jorfque  ibn 
Is  cfl  \\L^^£viiQ^-  Ï2h.  picuvûir  du 
uig  quan*d:on',fehat^oor  ibn  eorps:, . 
Du  ^teur  4^  Jtjphffif'fivlt^  aùrrs  Ht  piye  i  >  p^ 
Et  jefu  coups  ^"t^  U  fpe&ack^^aye.  '^  ^ 

■mp%sK»i*r^,i^t¥Gdnr-.,  &  pçtjr  en- 
Dyer  cett«  pHuye^de  fajig  î  Et  n'eft-ce  , 
15  bien  corriger  Homère  ! 

AvarïP-qBeSa^e^n'foit  tùé,  Jupi- 
r  dçiîlïerti^fiy^i^rratïïe*^  à  la'morl  . 
algré  iWJoeidw-Jâeffinées.  Ce  qui 
arque-tjv'il  fôlJibi"e,  &iq»j'il,peut  ou 
Jauver  où  le  iaiffer  mourir.  Ce  que  , 
non.luydit(  marque  encore  que  cefa 

vray,  &<ji).eitpiis  les  Dieux  en  font 
Qvaincusi  Satisfaites^vous ,_  luy  dit- 
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54^  Des  Caufis 

k\\ç, mais  je  vous  avtrtis  que  tout  ce  que 
nous  [ommes  del)ieircfur  l'Olympe,  nous 
n  'approuveiotis  /ja/ôh'  cettaMendrejfe  hors 
</#yd//îwJCi*ttiDrfe(îb  eoavient  donc 
que  JupUciDjaoIc  pouvoir  d'^aimcher 
SarpedoniàU-Hiait^  Malgc^tout  cela 
M.  deia-M.^tit.dù-eic^melkiç  parJu- 
piter::    ....  ..,■'-■./    .      •  ■ 

Efclate  ^  iJ^ffii  ;  ^'fn/ttUi  -Ja  rigtaur. 
.  Comttiefit  e{i-ii  efcfhiv  Ju'Defiin , 
s'il  en  eft  te  maiftre  !  Je  paffe  icy  beau- 
coup de  .chofcs  qui  pourroîent  donner 
Jieu  i  des  remarques  utiles  ,  &  je  me 
hafte.d'arfiver  k  îendroit  oùM.  deki 
M.  fe  flatte  d'avoir  heureufcmcnt  cor- 
rige Homère,  en  fài^nt  durer  l'erreur 
des  Troyens  qui  prennent  Patroclc 
pour  Achille  ,  &  en  fatfent  qu'Hcélor 
mefme  en  le  tuant,  croit  tuer  Achille. 
/éi.  OefiPatroele  mourant,  dib-il,  qui  de'- 
^f"  trompe  Heâor.  Surprife  intereffante  ;  & 
enfin  la  trifleffe  où  tombe  Heéhr  détrom- 
pé, ferme^  cefemble,  cet  incident  d'une 
manière  tendre  à^patheti^ae.  J'ay -dcsja 
'jf-  dit  dans  la  Critique  du  Di&ours  qutf. 
cette  Turprilè  eÛ  très  nul  ûnoginée,  & 
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à  la  Cotruption  du  Goufl.  54*7 
uc  bien  loin  d'eflxe  intere(Bnte  &  pa- 
letiq^iJÊ.eUe  eft  puérile  ,&  (qu'elle  jette 
y  iui,cQ0iffjuerJfifaie9\& jîay  promis 
".  ie  piouwiioyejlonfltdîMCce  qiiePa- 
oel$.in<ihrsid'dit.i(à  UeAoi?i^i  li'in- 
Ite,  pfin&B^'inluIt£a:AcliillQ.-i. 

u  n'as  mncu  que  moy;  redoute  encûr  At/iille. 
meurs  cûitteM.  i  j'-^ortè  un  àfe^gru  prixj     ' 
tu  m'hnares  tx^^  pjiifqui  Iji  t'et  mépris. 

Eft-H LpQÏKbie  c]ùe  M^-de  laM.  qui 
nt  dcfprit,  ait  jette  une  furprife  fi 
dcVl(i  peu  vraylepîblabie,!!  injur 
i/ç  àf  Achille -&■  à 'Hedor  dans  uh 
lient  (i  vif,  &  dans  une  adlion  fi 
tde ,  fi  ferieufe  &  fi  noble  E  H  eft 
ns, ^ïardonnajiie  encore  qu'un  au- 
'Zorcwnenx.  un  hcmime  qui  prétend 
riiiade  n'cft  que  i'éloge  d'AchilIci 

voulu  faire  un  fi  grand  tort  à  fon 
)5  ,  qu'un  autre  ait  pu  eflrc  pris 

liiy.jiùi^'à  la^iiin  !  £t  comment 
il  puf '■fenti>4ijudigrand  honneur» 
elJc  gloircic  eftoh  pour  Achille  , 

fiomme  qïiî.faifoii',jd«tfi  grand» 
;t«>  f}ui  iîw.voitiies  vairïeaux .  & 
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548  -pes,^^^s  _ 

qui  chaffoit^IesvTrojjf  ns  jt^rqu'à  !eùrî 
imiraîUes  ,■  itç  fuft  pris  pt)ur  ^Achille 
qu'un  feuijujwncnt,  &  (pi^r^s,|§'pre- 
miere  imprefîiqn,^/i^i^irjcftp.nu,potir 
n'eflre  qu^  EstccdeA^Meli^'^^^^':'»^ 

J^j;  dans  cettÉ;Jifi^..,\MflJ^  fftfe(^,V<Mr  à  M. 

jf  de  ia  M.-^e.J^o^îHÎWSo'^S?"^  furprifc 
dont  iislaraîlftij^fjj/fgjî-;,!.^  Çofjif,die 
ItalJenD^.gifjf^^feïit^  yi^icBle^  jm 
m'enj^-y^ir^y  pgyçta^  "qu'^ap^és;  ayoîr 
demantlé.paçfjpnjlinçîç  Lei5te^5c(d?âuy 
frefentei;  imt^ir\iagei\fifij)iq.  Arlequin 
-  averti  qwlfj'n  ^li^mi  qu^lg^jd^iit  iuy 
donnet  des  coups  deJ)afipî?,,  ch^fi^  - 
à  fc  mettre  à  couvert  de  cet  Piftg(î.  -Il* 
s'adreffe  à  Searampuche, ,  &  le  j?^e  de 
changer  tVhabit  avec  Iuy.  Scaigipou- 
che^,  qui  n'y  entend  pa^finefle  (jÇjCpn- 
fcnt.  Le  voilà  donc  rej^u  de  i'habit 
d'Arlequin.  Un  inoment  apr^s  l'ennc- 
ini  de  ce  dernier  ,  rencojitre  Scaramou- 
chc  ,  &  ic  prenant  .fiO[iu"  ccluy  qu'il 
n'eft  pas ,  il  le  charge  rudement.  Sca- 
raniouche  rit  fous  cappe  de  fa  méprife, 
le  laiffe  faire',  &  pour  fe  venger, îç dé- 
couvre ,  &  fait  les  cornes  à  cet  ennemi 
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fie  la  Cemipiion  du  Gouji.  J^p 
qui  efl:  fi  bien  attrappé;  Si*  les  paroles 
de  Patrocle  font  rifibies.l'eflxjnneiïient 
d'Hetilor  ne  l'eft  paà  moins  ,  car  que 
Élit  ce  pauvre  homnie  K 
HeélûT foupire ■,il  femhîe  àfûnmrabatu,  ■    JVf 

.  <2«V»  ic  dcfaèufant,  fatTûcle  l'a  vaincu.  *'' 

Un  homme  comme  M.  de  la  M. 
peut-il  avoir  feulement  eulapcnfëede 
donner  de  cet  efprit  là  à  Homère  qui 
cft  îi  làge  &  fi  fèricux  !  Tout  cet  en- 
droit paroiftra  encore  plus  piaiftnt  fi 
on  prend  ia  peine  de  lire  dans  i'Ori- 
ginal  la  manière  ddnt  Hcélor  infufte 
patrocle ,  &  la  fierté  avec  laquelle  Pa- 
trocle fuy  répond. 

Dans  les  quarante  derniers  vers  de'^'^-j- 
ce  huitième  Livre  M.  de  la  M.  com-  /i- 
prend  tout  le  xvii.  Livre  d'Homère  , 
pu  ce  Poëte  delcrit  le  combat  des  Grecs 
&  des  Troyens  autour  du  corps  de 
Patrocle.  Ce  Livre  c(l  remarquable  par 
uneinfînitéde  beautcz  fmgulieresqui 
auraient  arreflé  tout  autre  qiie  noHre 
poète  moderne.  Maisccluy-cy  nercf- 
petSlcrien.&netrouvcricndcprécieux 
^.uefàproprePoëfic.Ilneparoitipasq^uo 
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le  PuWîc3ait"«l{é'4fei(3riig;ouft. 

J'ofc»!  mninsdrunf^CceuK'qui 

d'HAif<ml)<<in><<<»'i)AMiMI<lïclMfés 
chÂ'nuDitc^^imlifetMtiPoetâpfi  ftbr 
tant  j'qu'iite  rie  içdârrOtttié&Àiprériyrt 

Avi  feipt^nude  Rotfialn'^'Wt^igté 

pcilAtrHoBtâ  eiaSi!Ùi\ia'f^'\  Kttui 
âoïkneiipoiA-toBt  M  lAvwil  sSihï»- 
bie,  &'où>Uimigihltlofl'<tàP»(s(^éH- 
£int(n(lcs  mihtdib  liobnMigijfiMMAlé 

vers  que  le  nombre  des  fyllsbsQ  ;  &  à 
Tl0UJifB»<fe>ichoi<is>q«fH6»i\»è"ëftât 
.  bien  éloigné  4^p£BilscPàtmiipe^^a' 
urne  vers  ii')oeiiia?.ifli^eul(^pjlli^iir- 
roit  rurprcl»lible'b«%âk;lB»«e1j|ti'it 
paroilV  rtn&rhlBlbwpâhrt^ndnf  Hefi}^ 
que,  c'eft'jA4*»'qîtf'li»i>fciJ^3i  "  :"  Jî'*'' 

;.   Ah!  faut-il,  JkutJax^HaaJÂftrdthiei'aaf^ 
GraniJûieuiTtjtdtm'itfl^^igiffpéil'miat^tn' 
ai  ruus.  ir^'.  ,-    ^ 

Dans  Homère  Ajax  né  fè  plaint 
point  du  tout  de  perdre  (es  coups^  car 
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y  ne  tjre,pfthib^r  deàfi^ilraeo^'tt  pas. 
Mai^  ji/§ppint  jïb.cm^  Jes  Groupes 
foiit.çpcfe^f  3^Snd>  eni5ïp«fetn6i  lapais» 

^q^»?»H^  JWMtjftcOMQIHlDi^  qU^i  nc 

v(î)W;^«iWhiii«yn&aBU3hdB'©ipiigé  de 
fft  tp  i>if  ^àfksf  ^raktato^ijiihsfcomfeat- 
^ie%^^9*%riflIer.i(Jiebuw(fàqtti  fiii- 

«^(ki^  fecqR»li'eDS|Hatifl[ptpsîi©bIe, 
cafejy^;  dq  IdjWnlîï  imiréido'iM/'Def- 
preau?g^i^j^lîraduit  dahc  Ton  irangin  : 
iJ!Sk^»UJ}lrit}ytkaffùnuii*^i  fifu^-'Anivre  Us 
'  f   "  ;  9»Btc>  ■  ./l'irr'  i    >  j'  .)  <.■-■* 

^f^hé^^çntTetumsaU^lartidts  Geux.  ■ 
•  Cej3?ui  ert  beaucoup  mÎÈaw  fens 
conipafdfomaMais  ii  ne  lailTcpas  d'y 
avoir  un  defiâm  ceniideraWe:  Je  ne 
iîiis  pas  .furprifèquenoftre  Gcnfeur. 
n'ait  pas  fèntUadélJcatefle  d'Homerc 
en  cet  endroit,  iliîel'a  peut-eftreiû  que 
dans  cepaliàgedeLonginj  maisjeiùis 
eûonnde  qu'die  ait  échappé  à  M.  Del^ 
pï«aux ,  qui  aJîurement  eftoît  aulTi  fin 
Critique  que  grand  Poëiç,.  Ajax,  quoy- 


55^      '  DesCauJès 

que  très  impétueux  &  très  fougueux'; 
n'eftoit  pas  aflcz  femporté  pour  dire  à 
Jupiter,  RenJs-itousfeu/gment  le  Jour  à" 
combats  contre  nous.  C'aurait  eftc  une 
forte  de.dcffi  troparrogant  &trop  im- 
pie ;  il  demande  Jèulement  qu'il  leur 
rende  la  clarté  du  jour.&qu'aprés  cela 
il  les  6flè  périr,  fi  telle  eft  û  VoJonté. 
Voicy  Tes  pn^ierteniK*:  CraiiA  Ju- 
piter eiijlîpei  eitu  éhfcurité  qui  couvre 
les  Grecs,  rend^-aous  la  lumière,  per- 
mettei  que  nouspm^ons  voir ,  i^pairrâ 
^ue  ce  fait  à  la  clarté  Jet  deux,  faites 
nous  périr,  puifque  c'eS  vofir*  foh^é 
fuprejme.  Il  n'a  garde  de  dire  IJu^nter 
combats  contre  nous,  cela  eii  trop  ^t, 
mais  il  luy  dit  f<âi  nous  peHr,  Ke^ 
cfA£0vuv.  C'efl-à-dirc,  <iW^/<i»fW^-MWj, 
^  retire^  de  noifs  voflre  iMpafice,C3X 
tous  ceux  que  Dieu  n'aflHtepc^nt,  pe- 
riflent  infeilliblement.  II  y  a  là  une 
'  bienféance  admirable,  mais  Une  bien-  1 
fëancc  qui  n'pfterien  de  la  grandeur  de 
c<lêntiment.  Cette  fageffc  d'Homère 
devoit  eftre  confervée;  Palfonsau  ix. 
Liv.  qui  mérite  quelque  réflexion. 

.     EXAMEN 
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de  la  Comipnon  du  Goufl.      5^5 

'j  —' , . 

DirHï^VlS  •«■ffîW.ViE-Mi. 

L  raiit)()«Ç'tibt>Ani'9hnque  j'ay  pour 
Homei^ifoU  bieo'fbriç,  puifqu'elle 
:,6jtifÙ'*ï8tonH)ll<)ue-.aon]ie  la 
^viK.<l^«mMiil!m|^'t><u)ci,  J'ay 
ÉMiW^^trtvtepuvil  ^6tfe  quitter, 
isi;viiW'lle)S  leiaPÇjliw  qu'il  fcur- 
»)'«  te;onu(:i;G)Utf  omme  Homère 

»iHP|afill«ti<iR'Viîf^mi(  toujjourï 
SfAtUfiHMe'jàWa.ftgefîe,  la  for- 
lt«qtt<fel>{Wi<(rei!t4yee  un  nou- 

é.^rtv^vde  iftiM.jjîiurpaflê  aufîi 
Wljftjs.  5fc)l«i)rf^  à" des  obfer- 
'99fe4>^V4SpBBV|tfentit;d'un  collé  les 
|HteMWfflIM«ej»<^  Je  l'autre,  les 
.nc^  4enaa^s  ,4e  ce,  nouveau  Poëme 
on  a  voulu  luyoppolèr. 
Piemiercment ,  M.  de  la  M.  rcnfer- 

dans  ce  ix.  Liv.  trois  Livres  en- 
■s  d'Homère,  le  xvili.  le  xlx,  &  le 

ÏGi  deux  derniers  lônt  palTez  en 
«  Aa 
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J5^  DciCaufa 

cent  huit  vers ,  &  le  premier  eft  le  plus 
inal  traitté ,  car  c'eft  celti y  où  il  s'arredc 
le  plus, &  qu'il  défigure  davantage  par 
icschangcnicntsqu'ily  fait,  ïi  faudroit 
faire  un  volume  poiir  ce  (èul  Livre  , 
ii  i'on  vouloit  en  relever  tous  les  def- 
fiuts  ,  je  me  contcnteray  de  remar- 
quer ce  qu'il  y  a  de  plus  important. 
•  Ce  grand  Critique  fupprime  tout  ce 
qu' Antiloque  dità  Achille  en  arrivant 
Bupiïs  de  luy,  pour  iuy  annoncer  la 
mort  de  Patlticle.  La  manière  dont  il 
iuy  annonce  cettenou  veile,  a  eilé  pour- 
tant admiriîe  de  tous  les  gens  fcnfeil 
Ah,  luy  dit-il,  en  l'abojdant.,  Fihin 
fage  Pelée ,  iptellevouvelleallei-toui  ap^ 
f  rendre ,  &c.Patraclc  eft  mort,  m  ecm- 
hat  autour  Jejon  corps  qu'art  a  dépowU 
lé,  érleterriUt  HeOor  tft  ttmiftre  Je 
(es  armes.  Mais  cela  ne  touche  point 
M.  de  la  M.  6n  Bc  voit  point  AaSilo- 
que  s'acquitter  de  cette  iriftecommif- 
fion  ,  &  le  nouveau  Petite  a  crû  que 
tout  eftoit  iâit ,  parce  qu'à  la  fîu  de  foo 
■VII.  Liv.  il  a.dit: 
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Dire  PatrecU  mon  à'fin  corps  Jiffûté: 
Voià  un  cflrange  ]an^^t ,  il  c<mrt  dire  . 
à  Achille  Patrock  mort  et  fon  ■  corps 
difputé. 

Il  fupprime  encore  l'image  qu'Ho- 
mère fait  d'Achille,  &  de  i'eftat  où  il 
fut  quanti  il  eii(  appris  cette' funeftc 
nouvelle  On  trouve  là  un  tableau  ad- 
mirable ,  dont  il  n'y  a  point  de  Peîutré 
^ui  ncfuftcharmé;  Achille  d'un  cofté, 
qui  dans  cette  vive  douîcur  prend  de 
ia  cendre  qu'il  répand  fur  fà  tefle  & 
qui  fe  jette  par  terre  ;  fès  captives  fortics 
de  leurs  tentes  qui  iè  rangent  autour 
de  luy,  &' qui  répondent  à' res  gcmi A 
(èments,  &  Antîfoque  qui  poulTc  de 
profonds  Ibupirs  &  qui  tient  les  mains 
d'Achille,  de  peor  que  fon  defefpoirnc 
leporteàattentenfùriuy-mefme.Toiit: 
cek'n'ed  pas  précieux  pour  M.  de  la 
M.  qui  ie  contente  dp  nous  dire  froi- 
dement qu'Achille  alloit  fe  percer  d* 
fon  eipée: 

Si  UJMnt  Antilûque  effrayé  du  tUffân,  fgg^ 

N'eafi  arraché  le  fet  teumè  cfotre  fin  fén,      *<*■ 

.    Ce  que  Thetis  dit  à  ies  Nymphes , 
•  A  a  ij 
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ce  qu'eKe  dit  à  fon  fils  dans  Homère  j 

tout  celacft  mal heureufe ment  changé. 

Cette  Déeffè  en  pariant  à  fon  fils  a  fc 

vifâge  baigné  de  iarmes.  M.  de  ia  M. 

trouve  cela  mauvais  ,  &  feît  qu'elle 

s'empefclie  de  pleurer, 
Me  retient  pûurîant  Jes  pUurs  prejls  àteuler. 
De  piiir  d'aigrir  des  maux  qu'elle  veut  cettfoler. 

Cela  n'eft-il  pas  fcnfe'mcnt  imaginé  & 
heureufement  exprimé  !  Confo/er  des 
WiïWA'^n'eft-ilpasd'unegrande  élégance! 
Mais  voicy  une  plaiiànte  délîcate/7ê 
&  une  politefle  bien  imaginée  ;  Achil- 
le en  répondant  à  (a  mère  ,  &  en  par- 
tant de  /es  armes  divines  qui  font  au 
pouvoir  d'Hedor,  dit , 
De  ce  prefent  des  Dieux  que  Pelée  autrefois 
Recetit  lârfqiie  l'hymen  le  fûumic  à  vus  leix. 

M.  de  la  M.  a  crû  que  parce  que 
Thetis  eftoit  Déefle  ,  &  que  Pelée 
n'cftoii  qu'un'  homme  morte] ,  il  folioit 
marquer  cette  inégalité  de  ntiffarceen 
difant  que  l'Hymen  avoit  afTujettiPe- 
'  lée  aux  loix  de  Thetis.  Où  a-t-ii  vu 
que  tHymefl  refpeéle  ainfi  la  naiffin- 
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M  &  prive  ic  maryde  fes  prérogatives 
&  de  i^s  droits,  &  rempefche  d'cflre 
le  nialOrc  quand  fa  femme  edde  meil- 
leure maifqnquc  luyî  Voilà  une  jurif- 
prudence&uneTheoIogie  toutes  nou- 
velles. MaisThetis  elle-mefme  ne  tient 
pas  le  langage  que  M.  de  la  M.  luy  fait 
tenir ,  elle  n'efl  pas  aflez  cnteftée  de  là 
uaiflance  pourpréiendreque  Peiéeluy 
fuft  fournis  ,  elle  dit  au  contraire  très 
fnuichemcnt  dans  ce  mefme  Livre 
xsui.  <jue  Jupiter  l'avo'it foiimîfe  à  Pc' 
Z?/,  elle  tranche  le  mot  à.t&olé'à.-^.ajiv, 
&  voilA  ce  que  le  bon  fcns  &  k  raifon 
demandent.  Ce  feroit  un  beau  delôr- 
dre  dans  unEflat,  fi  une  femme  avoit 
droit  de  dominer  fbn  mary ,  parce 
qu'elle  auroit  fur  luy  l'avantage  de  la 
nairïânce. 

Tout  ce  que  dit  Achille  dans  l'im-, 
patience  d'allervenger  Patrocle  eft  très 
indigne  d'Homère,  iifàît  des  impréca- 
tions contre  luy-mefmc  de  ce^u'il  n'a 
pas  encore  vengé  ibn  amy ,  &  il  dit  aux 
Die^ux , 

Ecoiae^contTemûylaymdHfangijmgTÙ.     '  -!,^f' 
•     A  a  iii 
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Cette  expreflion  n'cft-clle  pas  bien 
employée  en  cet  «ndroit  î  Ne  diroit- 
on  pis  que  c'eft  !uy  qui  la  tuë!  Le  re- 
proche qu'il-fe  fait  plus  bas  ne  vaut  pas 
mieux, 

.     J'ay  fait  joilir  HeRot  d'm  triomphe  faàU, 
Et  fiTvifa  vaUur  de  l'abjmçe  d'Achille. 
Cela  n'eîï-il  pas  hetireufcment  &  dclî- 
catcmcnt  exprimé  î  Servir  la  valeur 
itun  Héros  Je  Tahfence  ^nn  autre. 

La  réponfc  que  fait  Thctis  à  Achilfc 
«fl:  1res  fenfée  dans  Homère ,  &  trej 
peu  dans  ic  nouveau  Poëme.  Dan* 
Homère  ,  elle  ne  pàrk  point  de  ven- 
geance à  fon  fils,  cela  feroh  d'un  trop 
mauvais  exemple  dans  la  bouche  d'une 
Déeflè  ;  mais  elle  l'exhorté  à  aller  ic- 
courir  les  Gtccs.\JJ  efig/orteux  ^  dit- 
elle  ,  defecourir  (es  amis  à"  Je  iear  fan- 
fer  ia  Wf.  Voilà  comme  une  Déefle 
doit  parler,  &  non  pas  comme  dans  le 
Poëme  François  où  elle  dit , 

Serte^  vts  aSiez  à'ienge^  sip.Te-ami 

■J'y  confins,  dit  !fflrtf J-,  ir  ce  ^vej'iq^ekeaée 

iiifça.ursit  me  cacher  ce  que  l'henneur  denuadt' 

Thetis  lie  doit  point  £tire  valoù  cet» 
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axime  du  point  d^onneur  ,  eïle  c(l 
jp  déteftabie.  D'où  vient  que  M.  d.e 
M.  qui  aime  tant  la  Morale  &  qui 
pfaint  qu'il  n'y  en  a  point  dans  Ho- 
ew ,  corrom()t  toute  celle  tju'ii  y     V 
3«ve,  &  donne  des  préceptes  perni- 
eux  au  lieu  des  leçons  fi  lènfë«  que  -     • 
:  Poëte  nous  prclèntc  î 
LesGrecsTcgagncntlçursvaifîcauxi 
ciflor  les  pourfuit ,  &  !e  combat  re» 
immence  avec  une  nouvelle  fiireuf 
ïur  le  corps  de  Patrocle.  L'imagina- 
an  d'Homerc  tousjours  féconde  juy 
■umit  &zi  images  admirables  pouf 
nndre  la  valeur  d'Heélor  &  i'audactf 
Achille.  La  peinture  que  ce  Poëte  ^^, 
it  de  ces  deux  Héros ,  &  fur  tout  dcS  5^ 
iracles  que  fait  Pallas  pour  le  der-/"'- 
cr  eft  admirable ,  &;  il  y  a  là  une  Poë- 
;  qu'on  ne  fçauroît  trop  loSer,  M.  dé 
M,  paffe  par  deïTus  comme  fur  un 
:ras  inutile ,  &  nous  donne  des  veri 
.m  ftyle  qu'une  Proie  un  peu  lôuftc- 
lë  dcdaîgneroit. 

'  revoyoh  cacor  PutrûcU  en  fa  puî^anee,  '»/■ 

MtdesdfmxAjax  s'échange  latAnct,       '  '* 
^  A  a  iii; 
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,  Jh  fondent  fia  tieâur.  Mds  quels Jentfes  *if 
plèits! 
Trois  fois  ilpeTÂPaaocle,  irU  rejnend  trois jm. 
Quels  vers,  &  quelle  Poefie! 
On        Le  difcours(]uePoty<iamasfait  aux 
w*     Troyens  dans  Homère  eft  très  fènfô  & 
r,>i}.  très  digne  d'un  Capitaine  plein  de  ia- 
gefle  &  d'expérience.  D'ailleurs  il  por- 
te des  marques  de  la  pénétration  dans 
J'avenir,  de  forte  que  ce  difcaurs  ne 
convient  qu'à  îuy-  Au  lieu  que  celuy 
fn-  que  M. de  laM.  luy  prefte,  eft  un  di(- 
cours  très  plat  ,    quoyqu'enfïé,  &  i/ 
conviendroit  à  tout  autre  Officier  de 
l'armée  pluftoft  qu'à  un  Devin.  On 
voit  bien  que  celuy  qui  parle  n'ell  pas 
iôrcier  : 
Je  n*  ttàs  like  ùy  que  ce  que  ehoeun  penfe. 

N'eft-ce  pas  un  beau  début  î  Mais 
yoicy  qui  eft  encore  pis  ;  ce  reforma- 
teur d'Homère  a  confondu  le  difcours 
que  Polydamas  fait  icy  aux  Troyens , 
avec  ceiuy  que  le  mefme  Églydamas 
Élit  à  Hedbr  dans  le  xii.  Liv.  de  l'Ilîa- 
de,  où  il  luyconlèiile  de  n'aller  point 
attaquer  les  Grecs  dam  leurs  vaiÛeaux, 
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rce  que  Jupiter  leur  avoit  cnvoyc 
1  aigle  dont  le  vol  finiftre  les  mena- 
)it  de  quelque  malheur, ,  Ccft  là, 
j'Heiîlor  répond  à  Polydamas,  en  fe 
ocquant  des  prefages  qu'on  tiroit  du 
)1  des  oyfeaux,  &  qu'il  applique  ad- 
irablement  cette  fentence.  Le  met l-^ 
ur  Je  tous  /es  augures,  c'efije  combat- 
i  pour  fa  patrie.  M.  de  la  M.  a  fi  pea 
mnu  la  véritable  place  de  cette  fen- 
nec, qu'il  l'ofte  du  lieu  où  elle  doit 
tre  naturellement,  &où  elle  fait  fort 
en,  pour  la  tranfportcr  icy  où  elle 
\  très  mal  placée  &  très  cftrangere. 
Ile  convient  admirablement  dans  ce 
I.  Livre,  parce  qu'il  s'agit  de  décrc- 
terJc  vol  de  l'aigle  qi'C  Jupiter  a  en- 
>yé,  &  qui  effraye  toute  l'armée ,  & 
rHe6:or  déclare  qu'il  ne  Éùt  aucun 
■mpte  du  vol  des  oyfeaux,  Le  meil- 
ir  de  tous  les  augures ,  dit-i[,c'ejfde 
mbattre  pour  fa  patrie.  Rien  n'eft  plus 
■au.  Mais  dans  la  réponfe  qu'He<5lor 
t  au  dilcours  que  Polydamas  tient 
ns  ce-^iii.Uvre,queM.  delaM. 
et  danj,ce  ix.  Elle  y  efl  non  feule- 
Aa  T 
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ment  déplacée,  mais  ridiciiîe  j  car  îf 
-n'efl:  pas  queftiorilà  du  vol  des  oyfeaux, 
&  Polydamas  ne  cdnfeîHcpasàHeélor 
de  ne  pas  combattre,  mak  de  profiter 
de  ia  nnit,  &  d'entrer  dans  la  Ville  pour 
s'y  fortifier,  &  pour  combattre  le  len- 
demain de  delfns  leurs  miiraillcs  fi 
Achîllevient  iesattaquer.  Alnfiil  n'y  a 
pcrfonne  qui  ne  voyc  que  ce  n'efl:  pas 
là  le  lieu  où  Heiflor  puiflc  appliquer 
cette  fentence.  Mais  fi  elle  eft  mai  pla- 
cée ,  elle  cfl:  encore  auflï  mai  rendue, 
car  qui  efl:-cc  qui  pourroit  fouffrir, 

Pf   L'augure  le  plus  fiur  efi  tcusJQvrs  le  Jeioir. 

Au  lieu  de  cette  belle  fentence  ,  Le 
meilleur  de  tous  les  augures ,  c'efi  de 
tombattre  pour  fa  patrie.'  Ceft  là  ce- 
pendairt  ce  qui  s'appelle  corriger  Ho- 
mère. 

Dans  ce  mermc  diicoursHeélor,  qui 
l^i^  refufède  rentrer  dans Troyc,  ordonne 
','/f.    que  les  troupes  repaîffent  par  compa- 
gnies chacune  dans  fbn  rang  &  toutes 
tous  les  armes.  Que  ftitfur-ceiaM.  dt 
Ja  M  !  H  fait  dire  par  Heftor, 
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due  les  feftins  icy  turmtnt  Ùeu  di  fommeU. 
Les  feftins  ne  font-ils  pas  bien  piacci 
dans  une  nuit  qu'on  pafli  fous  les  ar- 
mes pour  aller  attaquer  ïes  ennemis  à 
la  pointe  du  jour!  II  femWe  qu'il  foit 
qucftion  de  pafler  ta  nuit  en  débauche. 
ÏI  s'applaudit  fi  bien  de  cette  belle  ima- 
gination, qu'il  répète  la  mefmc  chof*: 
dans  la  page  fuivante, 

La  màtfe  pajft  au  Camp  ,  êii  tipenJaHt  Us   A»- 
tTftipes  '^^' 

Sohient  dans  les  feftins  l'iffwr  à  pteims  cûUptf 
Voilà  aifu rement  des  foldats  bien  traît*- 
fez,  &  il  faut  avoiier  qu'Hei^lof  eftun    ■ 
grand  Capitaine  ,  de  prendre  fi  bipn^ 
ion  temps  pour  faire  des  feftins  !■ 

Les  Grecs  paffent  la  nuit  à  pleurer 
Patrocle  ,  &  Homère  adjoufte  icy  aU 
carat5lere  d'Achille  des  traits  incompa- 
rables &  qui  font  un  vray  plaifir;  ce 
qu'il  iuy  met  à  la  bouche  e{l  très  iôiide 
&  très  lenfë.  M.  de  la  M,  le  change  fort 
mal  à  propos,  &  dit  froidement  ^ 

Slfçait  que  l'amitié  doit  une  urne  à  fa  tendre, 

Homère  dany  fe  xvrli.  Lîv^  defcrit 
l'arrivée  de  Tbetis  dant  le  palais  de 
Aa  v} 
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'^  Vuîcain.  La  dcfcription  de  ce  palais; 

'•  reftatoùeftoit  Vuîcain;  UbelIeCharîs 
qui  court  au  devant  de  cette  DécGé 
pour  la  recevoir,  le  compliment  qu'elle 
tuy  fait  ;  ce  que  Vulcaîn  dit  quand  iï 
apprend  queThetis  cft  chez  luy  ;  le- 
Ibinqu'ii  prend des'ajulVerpourparoiï^ 
tredevant  elle,  tout  cela  eftdelcrit  avec 
une  Poëfîe  fi  gracieufe  &  avec  un  na- 
turel fi  charmant,  qu'on  ne  conçoit 
point  comment  un  homme  d'ciprit  & 
unPoëtc  apû  yeftrc  infenfible.  M.de 
la  M.  nous  en  prive  très  inhumaine- 
ment, &  nous- donne  des  vçrsquicer- 
uinement  ne  relTemblent  point  à  ceux 
d'Homère  : 

^_  Hclas!JltlaDéefe. 

■     Ne  pmenei-taus  pas  le  foin  quim'iruereffe! 

Prévenir  un  foin  qui  intereffe.  n'eft-cc  ' 
pas  un  langage  bien  digne  deThetis  ! 
Il  avoit  dcs/a  dit  dans  le  i.  Livre,  Quel 
fu/et  dans  ces  lieux  t'intereffe  !  Cette 
phrafeluyplaift. 

Patreclt  ne  viip/ut,  Heéiçr  t'a  Jefarmé. 

J'ay  oiii  dire  qu'en  noHre  Langue' 
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land  on  dit  qu'un  homme  adefàrmé 
n  ennemi,  on  veut  dire  qu'en  iè  bât- 
it il  iuya  ofté  fon  efpée.  On  dit  fort 
m  encore  qu'u/ï  efcuyer  At forme  [on 
iftre,  pour  dire  qu'il  le  dépouille  de 
armure;  mais  je'ne  croy  pas  qu'on 
(Te  dire  Jefarmer  fon  ennemi ,  pour 

■  le  dépouiller  de  lès  armes  après 
m  l'a  tué. 

Juand  Vulcain  fort  de  ft  forge  pour 

■  recevoir  les  ordres  de  la  JDécfle,. 
nere  nous  dit  qu'<à  cai/fe  de  fon  in-  fm. 
todite',  à  fes  deuxcofle^  marchaient  •'}}. 

le  fouftenir  Jeux  belles  Efchves  ■ 
s  d'or,  faites  avec  un  art  fi  Divin, 
'es  pareifoienî  vivantes  ;   elles  ef- 

doue'es  d'entendement,  parlaient , 
it  de  la  forée  tir'  de  la  foupleffe,  é^ 
ie  faveur  particulière  des  Immor- 
lles  avaient  fi  bien  appris  fart  de 
aiftre ,   qu'elles  travaillaient  prés 

é^/uy  uydoient  à  faire  fes  ouvra-- 
T.  .Voicy  cômmeM.  de  la  M, 
znA  ce  miracle: 

mphes  le  fmai^nt ,    tkefs-dawtres  4*   ^. 
i-j  mains,  '^'' 
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Où  l'art  feul  mit  eCabûrd  ks  mouvements  fo- 

meùns, 
Maïs  eu  depuis  tes  Dieux  ja(ûux  de  fa  puijfance 
Tour  cacher  la  meryeilU  cm  Jeint  tinuUigence. 
.  Voilà  nne  réflexion  bien  fubtile. 
Vuicaîn  avoitfeitdeifxftatuësd'or,  qui 
avoient  dit  mouvement,  deux  automa- 
tes ,  les  Dieux  jaloux  de  iâ  puiffance 
pour  cacher  cette  merveille  ,  donnè- 
rent enfuite  de  l'intelligence  à  ces  fta- 
tuës,  afin  que  ce  chef-d'œuvre  de  Vul- 
cain  ne  paruft  plus,  &  que  la  merveilfe 
en  fuft  cachée  ,  &  paflàft  pour  le  feui 
effet  de  l'intelligence  qui  venoit  d'eux. 
Cela  n'eft-il  pas  bien  profond  !  Ma» 
pourquoy  M.dclaM.rcfufe-t-ilàVul- 
cain  le  mérite  d'avoir  h\t  ce  miracle  là 
tout  feul  '.  Horoere  iny  en  fait  tout 
l'Jionneur, 
tl  médise  m  trokài  prçnyt  ^wyfue  eS^eile, 

Voilà  un  terrible  vers.  Qui  eft-cc 
qui  a  jamais  dit  un  bonheur  aJulteref 
Tu  te  repais  Paris  d'un  hrihaa  aJkUeft. 

Mais  encore  une  foisje  ne  m'arreftc  ^ 
pas  à  l'exprelTion  »  ^î  fournitoU  trop 
de  matière. 
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Venonsài'endroil  favori dece  Cen- 
ir,  c'ed-à-dirc  ,  au  Bouciicr  qu'il  a 
>fli(ué  à  ceiuy  d'Homcre,  qui  luy  a 
û  trop  vilain.  Je  nerepeieray  point 
cequej'ayditdanimes  Remarque» 
dans  ia  Critique  du  Difcours  pour 
iifier  ce  Bouclier  d'Homère  ,  cet 
/rage  merveilleux  pu  ce  Poëte  a 
cuté  avec  tant  d'ordre ,  tant  d'har- 
iiie,  &  d'une .manierefi  charmante 
aufli  grand  deflein  que  celuy  de 
■^fenter  l'Univers^  &  tout  ce  qui  y 
l'occupation  des  hommes  pendant 
uerre  &  pendam  ia  paix.  Labeau- 
ccet Ouvrage  fe  fera  tousjours  fen- 
1  tout  homme  qui  aura  quelque 
1.  Je  n€  m'attacheraj  icy  qu'à  fai- 
oir  que  la  complaiiance  que  M. 
1  M.  a  pourfon  Bouclier  e(l  très 
jude.  J'ay  des/a  dit  que  ce  Bou- 
n'efl;  qu'un  delnut  depuis  le  com- 
rement  juiqu'à  la  fin  ;  il  eft  quef- 
cy  de  le  prouver,  &  j'efperc  que 
le  iêra  pas  difficile!  M.  de  la  M. 
primé  ie  Bouclier  d'Homère , 
,  dit-il,  qu'iUuy  a  paru  d^eéiueuH 
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ft,.  par  plus  é'un  endroit  ;  les  objets  ijue 
'jtj^  Vukainy  représente, n'ont  aucun  rapport 
^;,  an  Poème .  &  ils  ne  conviennent  ni  à  A~ 
ckille  pour  qui  on  h  fait ,  ni  à  Tketîs 
^ui  Je  demande ,  ni  à  Vulca'm  t/ui  en  efi 
l'ouvrier,  Jcpourroîs  dire  qoe  ies  deux- 
armées  qu'Homerc  place  devant  une 
Ville  affiegce ,  ont  un  rapport  manifef^ 
te  à  cequilèpaiTe  devant  Troye,  mais 
je  ne  veux  pasavoirrecoursàcette  raiV 
fbn.  Je  disqu'abfblumentricn  detout 
cela  n'eftoit  neceflaîre.  Quelle  neceA 
£td  y  avoit-i)  que  Vulcain  mift  fur  ce 
Bouclier  des  chofes  qui  euflent  du  rap-^ 
port  au  Poëmc.à  Achille ,  àThetis,  ou 
à  luy-mefme!  Ce  Dieu  avoit  un  def' 
fein  plus  grand  ,  plus  vafte  &  plus  di- 
gne de  luy.  Cesraifonsquenoftre  Cri- 
tique a  eiies  d'en  fubftituer  un  nou- 
veau, ne  ibnt  pas  fbuilenables  :  Je  n'y 
place  que  trois  aéHons ,  dit-il ,  liées  mefr 
mes  tune  à  l'autre.  Les  nopces  de  The* 
tis  qui  frndent  la  noblejfe  d'Achille.  II 
iuy  paroift  heureux  d'avoir  fait  ainil-du 
Bouclier  d' Achille  un  titre  de  fa  gran- 
deur.  Mais  c'eft  ce  qu'il  ne  falloit  pas 
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re,&cc Héros  n'avoitpas  befôindc 

titre  de  grandeur.  Quelqu'un  luy 
putoit-il  (à  naiflânce,  &  fal!oit-ii  . 
i  titres  pour  fa  prouver!  Ce  n'eft  pas 
:ore  là  tout..  Ces  nopces  de  Thetis 
fePei^efont  très  ridicules  reprefen- 
s  fur  ce  Bouclier,  ScVulcaiii  n'avoit 
de  de  faire  une  ii  grande  faute ,  a- 
s  ce  <]ue  Thetis  vient  de  luy  dire: 
■mi  toutes  les  Déeffes  qui  habitent  p^' 
'ympe,  en  avei-vous  janmis  vu  une  '34' 
'.  dfflige'e  que  moy ,  S'a  qui  le  cruel 
■le  Saturne  ait  donné  autant  de  fu- 
Je  douleur  !  Premièrement  il  m'a 
le  entre  toutes  lès  Oe'ejfes  de  la  mer 

me  foumettre  à  un  homme,  à  Pelée 
''Eacus,  il  a  fallu  malgré  moy  que 

receu  un  mortel  dans  ma  couche, 
Jupiter  ne  s'efl  pas  contenté  de  me  ■ 
cette  injure,  &c.  Voilà  donc  The- 
n  avoue  qu'elle  eft  très  mécon- 

de  ces  nopces ,  &  qu'elle  les  re- 
■  comme  une  injure.  Comment 
Vulcain  auroit-ii  eu  i'impoliiefîê 
>rc(cnter  fur  ce  Bouclier  un  ob- 
i  iuy  e(lbitfiodieux!  Si  Vulcala 


JJO  Des  CauféS 

avokcommisunefi  grande  impriKlen- 
ce,  cette  mère  afHigée  auroit  fans  doute 
pri<^  ce  Dieu  de  changer  ion  ouvfage, 
&  elle  n'aurôit  pu  fc  refbuJre  à  le  por- 
ter à  ion  fils  en  cet  eftat. 

La  féconde  choie  que  M.  de  fa  M* 
t  placée  fur  ce  bouciier,  c'eft  le  Juge- 
ment de  Paris  qui  fonde  ia  colère  de 
Junon  contre  les  Troyens.  Mais  quelle 
raifon  de  neccfïité  ou  de  convenance 
de  mettre  celte  feble  fur  le  Bouclier 
d'Achille,  à  qui  elle  elloit  entièrement 
eftrangere  î  il  auroit  efté  ridicule  de  /a. 
mettre  mefme  fur  le  Bouclier  d§  l^e-. 
nelas.        '  ■' -    '    -■-.^v.t.-' -à  .>■:!.■: 

Enfin  la  troîfiérfie^'.thÔft'iitftf'  y  a. 
placée,  c'eft  l'enlèvement  U'rieleiie  qui. 
fonde  la  vengeance  des  Grecs ,  &  il  iè 
fclicite  d'avoir  feit  par  là  le  manifelte 
d'Achille.  Voilà  la  (rfus  plaiiànte  ima- 
gination qui  foît  peut-cftreyamais  mon- 
tée à  la  telle  d'un  Poète.  Un  manifofttf 
à  Achille!  Ceftoit  bien  un  homme  i 
manifeftes.  D'ailleurs  le  fujct  de  j* 
guerre  efloit  fi  connu,  que  ni  Agamem- 
Ron  ni  Menelas  mefmè  n  avuMent  be- 
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foin  de  manjfefte,&  Achille  en  avoit 
encore  bien  moins  befoîn.  Qui  a  ja- 
mais oiiî  dire  que  dans  une  guerre  d'un 
Prince  qui  a  pïufieurs  Alliez ,  aucun 
(feux  fcfoiî  avifé  défaire  un  manifeftc 
du  fujet  de  la  guerre  du  Prince  qu'ii 
(êrtî  Tout  le  monde  s'en  feroit  mocquéi 
&ii  eft  encore  icy  plus  rifible.  Cepen- 
dant M.  de  la  M.  s'applaudit  fi  fort  de 
cette  invention ,  qu'il  la  loue  dans  Tes 
vers,  en  condamnant  celle  d'Homerc: 
Far  cet  otnrage,  ainfi  Vulcain  fait  éclater  ^^ 

La  grandeur  du  Héros  qui  le  demt  porter. 
De  fa  gkire  prochaiae  il  iuy  dorme  l'auffire, 
£l  prefe  ia  vengeance  en  retraçant  tirelire  r. 
C'epUpeupeuT  Vukain  de  furprtndre  les  yeux; 
Le  bemjiln'efi  utile  ejl  indigne  des  Dieux. 
Rien  n'eft  plus  plaifant  que  cet  é\o^ 
ge.  Examinons-ie  un  peu,  car  il  eft  di-' 
gne  de  nous  arrefter.  Vulcain,  dit-if  ^ 
fait  éclatter  par  ce  Bouclier  la  candeur 
du  Héros, parce  quil  y  a  reprefentéle» 
nopcesdeThetis,  Il  luydonne  faugure 
«Je  fà.gloire  future,  parce  qu'ii  y  a  placé 
Je  jugement  de  Paris  ;&  il  prefle  la  ven- 
geance en  retraçant  l'injure  »   parce 
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qu'il  y  a  mis  renievcment  d'Helene^ 
Quels  rafinements*!  Mais  je  demande 
à  M.  de  laM.  pendant  dix  ans  qu'A- 
chille n'a  eu  que  les  Armes  de  Pelée 
fbn  père,  qu'il  a.prcflées  à  Patrocie  & 
doni  Heélor  vient  de  le  dépouiller,  en 
eftoit-il  moins  grand,&  quelqu'un  luy 
Hilputoit-il  qaeique  chofe  fur  la  naif- 
fance  ,  parce  que.Vulcain  n'avoit  pas 
wprefenté  fur  fon  Bouclier  les  nopcea 
deThetis  î  N'avoit-îl  reccu  aucun  au- 
gure de  ià  gloire  future,  parce  que  le 
jugement  de  Paris  n'y  avoît  pu  edrcgia- 
vé!  Et  s'cndormoit-ilfurla  vengeance 
deMenelas,  parce  quepour  preffer  cet- 
te vengeance,  Vulcain  n'avoit  pu  re- 
tracer l'injure  fur  ce  Bouclier,  en  y  pla- 
çant l'enlèvement  d'HcIene!  Ce  Bou- 
clier d'Homère  eft  indigne  deVulcain, 
parce  qu'il  eft  inutile  ;  car  il  n'y  a,  ni 
DopcesdeThétis,  ni  jugement  de  Paris, 
ni  enlèvement  d'Helene,  Mais  celuy 
de  M.  de  la  M.  eft  très  digne  de  ce  Dieu, 
parce  qu'il  eft  utile ,  car  tout  cela  y  cft, 

J>  b<au  s'il  n'efi  uiU  efi  in£gnt  des  Dieux. 
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Kêft-ce  pas  là  une  grande  utilité ,  & 
une  utilité  bien  imaginée! 

Le  XIX.  Liv.  eft  plein  de  choies  pré- 
cieufes  pour  la  Poëfie  ,  remarquables 
pour  i'Antiquité.utilespourles  moeurs, 
&  neceflàires  pour  la  lialfon  àes  par- 
ties  du  Poëme.  M.  de  la  M,  eftrangle 
tout  cela,  &pa(i'etout  ce  Livre  en  loi- 
xante-huît  ver*.  Il  n'eft  touché  ni  de 
cette  image  fi  Poétique  qu'Hortierc 
fait  de  ces  Armes,  quieftant  mifes  aux 
pieds  d'Achille,  rendent  unfon  iî  ter- 
rible que  les  Theflaliens  en  font  ef- 
frayez, ni  de  tout  ce  qu'Achille  dit  à 
Thetis,  &  de  ce  que  Thetîs  luy  répond. 
Il  ne  fènt  point  la  beauté  &  la  confê- 
quence  de  cette  tradition  qu'Homère 
paroift  avoir  connue,  d'un  Demori  de 
la  Difcorde  précipité  du  Ciel  ;  la  pein- 
ture admirable  qu'il  en  fait  eft  perdue 
pour  luy.aufTt-bien  que  les  beaux  dif^ 
cours  d'Agamemnon  &  d'Achille,  àia 
place  defquels  il  en  fubftituè'  de  fa  fe- 
çon  ,  qu'Homcrc  n'auroit' jamais  ima- 
ginez ;  jamais  Homère  n'auroit  mis 
dans  la  bouche  d'Achille, 
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ig-    AfilU  Grecs  emperi,  Pairôdè  perd  le  /mtr,  ' 
'     Et  pcuT  quel  imereft,  pom  m  indigne  arrwur. 

Et     . 

Efiûit-ce  Ml  fûlanKntr  à  tiaus  faire  maux, 
M.  de  la  M.  a  bien  mal  connu  ïc 
caractère  d'Achille,  mais  ii  eft  fidelleà 
{es  Romans;  il  a  tousjours  l'amour  en 
veûe ,  &  croit  que  c  cft  le  maiftre  xc(- 
ftirt  qui  fait  tout  agir.  Enfin  de  tous 
ies  charmes  fmguliers  dont  ce  Livre 
cft  rempli,  aucun  n'en  eft  confèrvé. 

Il  ne  traite  pas  mieux  le  xx.  Livre, 
il  le  pafte  en  quarante  vers ,  &  ne  iàît 
.  grâce  à  aucune  des  beautez  dont  il 
brille ,  mais  s'U  nous  ravît  de  heWes 
choïès,  il  nous  donne  à  Ibn  ordinaire 
de  ces  vers  fi  finement  recherchez  ;  en 
parlant  d'Achille  il  dit, 
-  Heâor  à"  les  Trayens  te  Uiiffent  t^^ocher, 
'  Trop  généreux  pour  faiï,  usp  peupota  le  deT' 

cher. 
On  fe  promet  par-tout  un  tiioitiphe  facile,. 
Taut  Troyen  femble  He&gr ,  à'  toia  GreefemMe 
Achille. 

Dans  Homère  Neptune  ébranle  h 
terre,  leâ  cimeâ  du  Mont  Ida  tremblent 
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juô  dans  leurs  fondements, Troye, 
:h3mp  de  bataille,  &le5  vaifl'eaux 
t  agitez  par  des  lècouflès  frequen- 
,  ie  Rcy  des  Enfers  épouvanté  au  ^"* 
I defonpalais  s'élance  de fon  throf-  '*'• 
lûiis  la  frayeur  où  il  efl  ijue  Neptune 

coup  de  jon  trident  .n'entrouvre  la 
itfui couvre  les  ombres,  à" que  cet 
■ux  fejour,  demeure  éternelle  deste- 
es  &  de  la  mort,  abhorré  des  hom- 
dr  craint  mefme  des  Dieux ,  ne  re- 
pour  la  première  fois  la  lumière, eb'c. 
c  image  fi  grande ,  fi  naturelle,  fl 
,  fl  vraye,  M. de  laM.  en  voulant 
er,  la  galle  entièrement  : 

une  Al  trident  frappant  la  terre  à"  Vende,    Fof, 
'uvra  fous  fis  coups  jufqu'aa  centre  da  '    *' 

ï  s'en  épctaante  enfin  à^reuxfijour, 
f/Vr  chez  l'^  niorts  crok  wir  entrer  lejejtr, 

force  de  vouloir  trop  dire  on  ne  , 
n.  Homère  n'a  garde  de  dire  que 
tie  entrouvre  la  terre.cçh  eft  trop 
il  dit  feulement  que  Plutôt  a 
u  'il  tte  le  faffe ,  effrayé  des  terri- 
coufif^  qu'il  fent,ce  qui  eft  fort 
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natord,  m  UcaqiicM.^hM.api6 
avoir  dît  qu'il  Ta  Ait ,  adfou^  fen 
nul  â  propos,  qull  crmt  mr  emtrer  k 
ynir  dans  cet  ^[reux  fijour,  fi  le  centre 
eft  entrouvert,  pourqw^  le  mûre!  Il 
le  voie 

M.  DefpreauK  a  tnduit  ce  mcfinc 
paflâgc  dans  Ion  Longin,  &  voicy  com- 
jne  ce  morceau  efl  namé  : 

.,  h'Ei^a  t'imait  au  BnA  Je  Nepnate  atfaTw, 
Pbtun  f^t  Jf  Joa  thafiu  ,U pt^  ,U  s'écrk  ; 
hapetaque  ce  Dieu,  tLau  cet  afraix  fijair. 
D'un  (ffvp  <Ufi>n  triJetu  jk  fafe  entrer  Ujetirî 

'  Et  par  ù  centre  mnert  de  la  terre  éir aidée. 
Ne  fafe  wir  Ju&yx  la  r'ne  defelée; 
Ne  tUctime  aux  maiu  cet  Ettpke  e£euXf 
Ahharri  des  nmteb  à"  craint  m^  des  Dievtx. 

Voilà  de  la  Poê'fie.  Ce  meime  M. 
Defpréaux  avoit  pourtant  renonce  à 
traduire  Homère  en  vers. 

Des  obfiacîes  crcijfants ,  la  valeur  s'évertue. 
Tel  ejl  blefé  qui  bUffe ,  ir  meurt  centem  s'il  tuè, 

■    Quelles  exprcffions  !  Qui  eft-ceq«i 

2  jamais  dit  /a  va/ear  s'évertue  des  'oè- 

Jhcles  croisants  !  Et  où  eil  te  Poëte 

qui 
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i  euft  jamais  dit,  tel  eft  bleffé  qui 

fe,  &c. 

EXAMEN 

DU     LIVRE     DIXIEME. 

^  R.  dfc  ia  Motte  s'eft  borné  à  n« 
1.  renfermer  dans  ce  x.Liv.  qu'un 
[  Livre  d'Homère  qui  eft  le  xxi. 
c  le  commencement  du  xxi  i,  cela 
modcfte.  Mais  ce  xxl  Liv.  n'efl; 
moins  changé  ni  moins  mutilé  que 
mires.  Il  faut  avoiier  auflï  que  ce 
■e  eftoit  bien  difficile,  car  il  n'y  en 
int  dans  Homeie  où  il  y  ait  plus 
}rcedePoëfi«,  &où  l'imagination 
*oëte  tousfours  fublime  &  tous- 
'  '^gc,  paroifle  avec  plus  d'éclat.  Ce 
s  peint  le  combat  d'Achille  avee 
ïuves,c*eft-à-dire,  un  combat  qui 
Te  dans  une  inondation.  Cette  in- 
tion  eft  peinte  avec  tant  de  force, 
n'y  a  jamûs  eu  de  taUeau  plus 
L  Si  Homère  a  dépeint  û  vive- 
une  inondation,  il  n'apaspeia| 
,  Bfa 
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avec  moins  dcncrgie  ia  lecherefle  qu; 
peut  feule  ia  combattre  &  faire  retirer 
ic%  eaux.  Ce  font  d«ux  chefs-d'œuvre.' 
de  peinture.  Le  cara(^ere  d'Achille  v 
eft  fouftenu  admirablement ,  &  fes 
nouveaux  traits  qju'Homere  luy  don- 
ne font  tous  tirez. du  fond  de  ion  ca- 
raélerc,  âc  achèvent  de  former  le  Hé- 
ros. H  n'efloit  guère  poflibie  d'attrap- 
per  dais  noftre  Langue  le  grand  &  ic 
fufaiimequi  régnent  dans  ce  morceau; 
Mais  M.  delà  Mi  devoit  au  moins  ^'re 
queitjues  elïarts  pour  en  coniêrver 
queIqueombpc,&  nepas  nous  donner 
des.penfôes  froides  &  écs,  pointes  qui 
lie  tiennent  non  plus  contre  ia  génie 
d'Homère,  que  la  paille  contre  un  cm-  | 
brafêraent.  Je  ne  m'arreftcray  point  i  ' 

-relever  tous  les  deffeuts  de  ce  Livre  , 
je  meeontçnteray  de  marquer  les  plus 

,  importants., 

-  HomeFt  dit  que  les  Troyens  pouA- 
fczpar- A«Iiilie  Jufqucs  lur  le  bord  du 
iXantJieic  partagent,  que  les  unss'en- 
ftiy«it. v«rs  Troye,  &  que  les  autres  , 
{uwti  ^it«r  cetenible  ennemi,  fe  pté- 
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TÏtent^aas  ie  âeuve,  &  (juer  J^.iion 
uvre  les  premiers  du  n  eipais'  nuage 
uries  d^obcr  à  ce  Héros.  M.  de  la 
.  n'enten^i  point  c«ue  œconoraie  dq 
ëte.&dit, 

implacakU  Juwn  éthat^au  U  ttanage , 
Uur^te  trop  pton^u  <ppejm  m  image, 
Ceft  une  iàute  très  confiderable  ; 
ion  n'oppofolt  nullement  ce  nuage . 
!ur  faite,  elle  couvroït  au  contraire 
Il  nuage  ceux  qui  fuyoîent  vers 
)ye,  pour  favori(èrIeurfuite,&  pour 
pefcher  Achille  de  pourfuivre  celte 
itié  de  l'armée  ennemie,  comme 
luroit  fait  fans  doute,  s'il  l'avoit  vue, 
r  taïcher  d'entrer  dans  Troye  avec 
liyards.  Les  deftins  luy  refufoienit 
[oîrc  de  prendre  cette  Ville ,  c'efl: 
rquoy  JunonlempeTche  de  perdre 
•n  temps ,  &  l'oblige  à  pourfuivre 
re  moitié  quîfuyoitdans  le  fleuve. 
ncore  à  la  bonne  heure  que  cette 
;  ibit  elchappée  à  M.  de  kM.  qni 
qp'ayerti  par  mes  Remw'ques,n'a 
compris  à  la  conduite  du  Poëm^ 
eiv  voicy. d'autres  qu'il  femblc 
,  Bbij 
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qu'un  homme  cTeiprit  <»fnme  lor 
pouvoit  cviter.  Homcrcpour  peindK 
de  quelle  minière  Achille  pouiitih  les 
Troyens,&  les  oblige  à  (è  précipiter 
dzns  le  Xanthe,  ie  compare  à  un  fen 
qu'on  at  urne ilans  les Oimpagncs  pour 
obliger  les  (àuterelles ,  qui  les  dclblent, 
J-xli'.  *  '^  précipiter  dans  î'eau  :  Comme  on 
voit ,  dit-il .  «/m  légions  Je  fauterelles 
ehaffées  d'une  campugne  par  la  violeace 
Ju  feu ,  fe  retirer  vers  unfleave ,  érfi  le 
feu  les pourfuittOMs)ours^'enfevelir  dans 
fes  ondes,  on  voit  de  mefme  les  Trejens 
poujfeipar  ledivinfls  de  Pelée  fe  pré- 
cipiter dans  les  eaux  profondes  du  JCan* 
Ûe  atee  leurs  chars  S"  leurs  chevaux,' 
Voili  une  comparajfon  admirable ,  & 
en  mefme-temps  très  (âge  &  très  vraye, 
iar  elle  cft  tirée  de  la  pratique  des  peu- 
pies,  Voicy  comme  M.  de  la  M.  U 
rend  :  ^ 

P„     'Tel  d"mfi3es  aijk^  un  ejcadfcn  tinâ^, 
fj}.     lOifffu  dune  prejl fuit  k  progrès  rapi^, 

,Vd  dans  l'tftang  prochain  falkment  fi  pkvget, 
fftfi  Bvre  à  la  ntâtt  4*ns  la  peur  da  d^atger^ 

'  On  diroit  que  Mi  de  \^  Ai  n'a  pouç 
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)ût  .q^e  de  rendre  Homer©  ridicule» 
Vemierçmertt  ,Je  Poëte  né  parle  point 
l'infefteg giflez,  il  parie  dcîâutereilcs, 
!Iomment,  noftrè  Cenlèur  a-t-il  pi^ 
oncevoÎF  que  ie  feupï>lige  des  infec- 
ts aillez  \  s'aiier  jcttej  dans  un  eftangî 
5  ne  (ont  pas  fi  fois,  ils  Te  fervent  de 
ursaifles.&femocquent  dei'etnbra-' 
ment.. En  fécond  lieu,  il  ne  parie  pas 
j  feu  d'une  foreft,  il  parle  du  feu 
j'on  aliumoit  exprés  dans  les  Cam- 
gncspour  pourfuivre  ces  fàutereiles 
li  les  défoloietu.  Je  me  connois  mal 
fautes,  fi  celles-là  ne  font  (èniibies 
déiiionftrées. 

M.  de  la  M.  ne  rend  guère  mieux 
jtre  comparaifon  d'Homère  ,  qui 
"es  avoir  comparé  à  un  erabralèment 
hiile  pendant  qu'il  combat  dans  la 
ine  ,  le  compare  cnfuite  à  un  pro- 
ieux  Dauphin  dés  qu'il  s'cft  jett^ 
is  le  Xanthe  :  Conime  les  troupes  As 
fons  ,  dit-il  ,  fiiyent  devatit  un  pro* 
jeux  Dauphin  tjuiles  pourfuit  ,-4>' 
^e  cacher  dans  les  rochers  d'une  ra- 
^re^uemtée ,  car.  il  dévore. .tous  ceux 
.      "  Bbiij 


fret 


ijH  DaCat/fis 

oui  n'ont-  pu  l'éviter  ,  Je  mefme  -frs 
Trtyens  ftijent  devant  Achille  à  traveri 
les  eaux  du  Xanthe.  Voilà  qui  eft  peint.- 
M.  deJa  M.  ruine  toote  cette  éompa' 
lajfen  en  dUànt  froidement , 

TV/  k  pet/pu  muet  de  t  Empire  vutrin. 

Se  Jérebe  m  iremhLatt  àù  dmt  du  Dauphin» 

Comnient  n'a-t-il  pas  vu  que  par  ce 
feul  itioX.  fe  de'rohent ,  il  efloïgne  &  dî-- 
minuë  ie  péril  au  lieu  de  le  reprcfentcT 
tel  qu'il  ell  î       . 

VoJcy  encore  une  choie  aflêz  piaf- 
fante, Achille  rencontre  devant  luy 
Lycaon  fils  de  Prîam  ,  qM'il  avoit  tot 
$,M\iç(oi$  Ton  |>riienQicr,  &'qu'jf.avoit 
Venc^u  dans  l'Ifle  de  Lemnos.'  Le  [eu4 
jie  Princeavoit  elle  racheté  piir  nn  wnr 
dc'PrJam  ,'2ç  il  éftoit  revenu  à  Tt^ye; 
75».  Achille  éftotirté  de  le  revoir  j  pe  Içait 

•"■  par  qyelffliracle cela s'eû  fait,  ^teom-T 

ïïient  la  mer  n'a  paà  çfté  une  a^z  foir 

te  barrière  poiijr  le  retenir.  Acjiides'ér 

trje,  donc  d^ns  i.e  iiQuvèau  FQë^e  -  : 

Air.     Lycaim  en  tes  lieux  l  QfuiDieu  me  ie  nitVfjfe,-  ' 

*  '^'    '  btehainé-dans  leoims  U  fi  rwMt»  iTf^th 
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fï  bien  noKs  allotis  voir  fi  <t  fiis^e  Priant      ,  i. 

Trûfnptra  l'Acheron  avlft  ^ue  l'Océan. 
L'Ifle  de  Lemnos  eft-  elle  dans  l'Oc»  ,  -_ 
cean  î  Et  jamais  Homère  a-t-il  donné 
ie  nom  d'Occean  à  la  Mer  Egée  î  D'ail- 
leurs qui  efl-ce  qui  a  janiaîs  dit  d'un 
homme  qui  pafle  la  Mer  qui  ie  fèpâ- 
roit  de  fà  patrie ,  ^u'il  trompe  la  Mer  .'■. 

Je  n'sy  vu  hûrs  eUs  fers  qu'une  douilétne  Aurûre.  P-v- 
Lycaon  ne  dit  point  cela,  il  dit  qu'ils 
n'y  a  que  douze  jours  qu'il  eft  de  re- 
tour à  Troye.  II  y  avoit  bien  plus: 
iong-temps  qu*ii  cuoît  hors  des  fefs  t- 
ayant  efté  racheté  par  un^ami  défon 
père  qui  l'envoya  à  Arisbe  pour  le  met- 
tre en  fureté  &  i'empeiirher  d'eftre  re- 
pris par  les  crtnemis. 

Et  Patroeit  en  mourant  yeus  a  tândamM  tous.  ■ 

Achille  ne  dit  point  de  ces  traits  fi 
recherchez  Jl  parle  en  Héros ,  fimple- 
ment  &  noblement  :  Avant  qui  Patro-»  /'«'• 
th  euft  eflé  tue',  dit-il  ,je  pi^noiiplài-  i»/- 
Jir  à  pardonner  ;  mqis  prefenterHini  S 
tous  les  Tro^s  ,&  particulièrement  tti 
tous  les  fis  de  Priant  qui  totnberottt'en* 
tre.  mes  mains  devant  ces  remparts  jdè  - 
B  b  jii; 
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Troje,  aacwtt  n'hiiera  la  mort. 

U  cfloit  encOTc  trcs  incapable  de  «lire, 

"tâf.     Oûji^xars  fis  Je  Friam,  tmjum  fjltcnarr^* 

'  ''  Ces  pointes  pLûiènt  fort  i.  M.    <fc 

la  M.  cependant  comme  je  l'ay  des/a 

dit,  c'eil  le  poifon  du  bon  goulL 

Le  combat  d'Afleropée  &  d'Achil- 
Se  efl  fort  défiguré.  Ledifoours  que  le 
Scamandre  adrefie  à  Achille ,  feft  da- 
vantage ,  &  plus  que  tout  encore ,  la 
réponfo  qu'Achille  iâit  à  ce  fleuve  qui 
ie  prie  d'eflmgner  de  fes  yeux  tout  ce 
carnage  : 
Pm.  Et  h'un,  tSiin  SeamanJre,  il  faut  fmne  tes  laîx, 
'  J'Mhandûwie  tes  bûtds ,  tu  le  yeux,  je  le  daîs, 

iMy  ripmd  le  HfTss,  mais  promené  frmle, 
Jl  yeit  rmile  ennemis  dans  le  fetne ,  i/j  w&; 
Sgn  cmaçux  ranimé  nefçamdiife  traloT, 
Ei  rebelle  au  moment  qu'il  jure  d'abiîr,  &c 

M.  de  la  M.  s'eil  bien  applaudi ,  &  ai 
crû  faire  des  merveilles  en  fàifant  d'a- 
bord proiçettre  Achille ,  &  en  le  fai- 
iânt  enfuitc  manquer  à  là  parole  à  la 
vue  de  l'objet.  II  a  cfté  charmé  de  cet- 
te expreflîon ,  un  courroux  ranime  pi 
iiefçûitfe  trahir,  &  de  cette  antitheiè 
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''tïk  an  moment  ^u'iljure  'd'oheir.  -, 
II  napas  vu  combien  xcla  efl:  indi- 
t  d'Homère  &  cbntr^re  au'  caraéle- 
f  Achille.  Hiilmérc  eft  jrfus  fcriieujf, 
lit  qu'Achilïe  repond  au  ^cam^ndre 
jiie  doit  répondre  un  Héros  com- 
luy  :  J'obeiray  à  vos  ordres  vne  au-  ^•™' 
ois.  Peur  ai^oufË'Mf  je  ne  cejferay  »»». 
n'ajfacrer  les  perfides  Troyens,  &c, 
làfa  feulé  rép'dnfc digne  d'Achîiife.' 
s  M.-,d£'Ia;M.^trouVeHomieredé- 
Kux  j  &ii'Iecorrige» , ,  ■  "^ 

e  aahflàt  :d*AchUl*  contré  le  Scsr- 
dre,  &ie  fecoar»  que  le  Simoïs 
leenfuite  auScarfiandrcxontre  ce 
>5, tant  ceUcftUiyrnetnçntldécrit 
Hqrit«a,  &  îopty  «fi  piein  d'im%- 
nobi«sv(fDgrand^^»'qu'eHe3  efton- 
&  ravtiffetit  l'in^gination,  6c  tout 
tiLïTaosle  nouveau  Poëmç.  Ce^ 
oit.efonîiêin'iicittiid«!^marques 
0  fêrfi>rrntpeut«èffeç-|ï?Pr!inu(i:iç5; 

e  (aiîn'^iceX.mcaprés  avpir  dit 
^  un  iridt.dç;  l'ext^ent.gooïfdc 

B  b  v" 
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de  belles  ciiofas  de  ce  »c].XivTe  cTHo* 
raere,  &(|Qi:riimBfe'  i  noM|  peindre 
l'eflat  où  eftojetti;  iesTnxjpcns  qui  icb^. 

trereiïtdfthïlé'ur  VJftï^a  ■■■'■ 
De  peuffiere ,  3e  -Jmg  b'  3e  fàn^  fimilex. , 
its'T^efieitm^làs'.iaïX-^na  quluÈtfaiimefirai^ 
■  \gm:-y  \ .  .  yj-J  wr-   .■,.'.■■      ■     . 

Xm  femme  à  ^uîl'épou,;^  efijentùifor  kf^rtt 
hi  cherche  f«.  Se  voyantf  irpleia'e  et»:i^fa  marir 

•  YoiJà  linc  iiuagie-i>uerïïe>&liorscre 
^ifon.  Homère  ne  perd  pasJtMifi  ie 
•lenips  à  ifees  Krïïofes  ftfïrvoJitts-  ^-  fl  fê 
r«it./-  contente  de  diïe  ï  Jfe  foûroient  ek finie 
''*^^°'poar  regagner  kl  VUkpJtins  4'eproy-, 
■eiefecheipar  fa  ihà'hgr^^pariafôif, 
-iêr  toittôovt.eru  ^ifuetà ,^^epou^t^0. 
-Le'fAtsiiaE^'Agenor  oènwe  AchUic;, 
&iàtPamperieqM'Apollonï"aità  Achii- 
ie  ènluy  eKiwarit  Agcnor, &  en  pre- 
nant 6:6gbpeip«b»rranir«r»présiuy:& 
'  pou  r  doniKT  imrfàauxTrojiwnsIe  icinp* 
^  'tie  jpemr^r  datnË(kt  Vilie ,  >tont'Jc;eit«^ 
«ÀfMsv^j^cftë  danj  k)  i^me^Fnniçoii. 
MitM  l»r  tmitM.dâ^k  JVhir^ffit  wal 
iÊ»e  fàrtei-A|iioiloÀiî:ceÀ(ji]e'ceDktt 
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à  AcHtiie,  qu'if  a  trompé  ned  pas 
ne  d'Horaere 

f  ^ûUmfà  vmt  de  trempet  UtcoUtt,. 
c'eftregof  des  ituauc  -qu'un  jûur  jt  te  dvia 

-ce  là  le  langage  d'un  Dieu  ! 

examen; 

U    LIVRE     ONZIE-Ml-  ■ 

>Ans  M  Livre  AJ.  de  la, M, 
comprend  le  xxii.  &  xïf iij, 
)mere  ,  accommodez  à  fa  façon; 
feulement  les  iinagcs  qu'Homerc 
rtne  font  toutes  perdues  &  fa  plus 
Poëfie  tout-i-rait  deshonîMirée; 
tout  les  charigeaients  que  noitstf 
èur  y  feit  ibnt  tr-es  malheureux^ 
Hit  on  trouve  M^de  la  M.  &  nul- 
-t  on  né  troure  Homère.  Daiii 
'il  dit  dlabordde  Pitiamqui'cràint 
Heaor. 

ifils  a  d'*^<àr,pkts'lej»*  adeerabar.'^ 
^  «ne   antithefe  &  Une  pôlntiî 
'rtiere  tl<  pouVwt  fms  ImagîneA 
Bbvj 
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Tî»"-  ;    Homère  prefente  d'a|>or£l  Achîlfe 
il*,  ibus  deux  images  admirables  qui  aug- 
^*  mentent  la  frayeur  de  Priam,  M.dela 
M.  n'en   dit  pas  un   mot.   Ce   que 
Priam  dit  à  He^or  pour  i  obliger  à  ren- 
trer dans^Troye,  &  ce  qu'Hccubc  luv 
dit  enfuite ,  tout  cela  eft  très  naturel , 
très  tendre  &  très  pathétique;  M.  de 
la  M.  cfiânge  tout  le  difcours  de  Priam, 
&&it  un  dilcours  des  plus  cûmmqns, 
5c  ii  fupprime  celuy  d'Hecufae. 
•    Ce  qu' Achille  dit  à  Hedor, 

Îk  UJens ,  le perH fitrpa^e  ton  courage, 
'  Eh  heu  il  ne  faut  pas  n/emeniir  ton  effrffy, 
'  Tiens  vûilà  le  trmi  que  je  fais  avec  toy. 

Ceft  un  verbiage  indigne  de  ce  He- 
fos,  qui  parloit  plus  fimpletnent ,  &; 
plus  noblement. 

Je  ne  puis  rien  adjoufter  icy  fur  le 
icombatd'Hedor  contre  Achille, après 
f  e  que  j'en  ay  dit  dans  i'£xamen  du 
Difcours,  où  je  crois  avoir  fait  voir  fèn- 
fibiement  que  bien  loin  queM.de  laA# 
git  rétabli  h  gloire  de  ces  deux  Heroj, 
^ofUipe  il  s'en  Jïatt«,  il  Ta  etitiercment 
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'trie,  &  qu'en  changeant  la  nature  dç 
:  combat,  il  en  a  fait  une  chofe  tre* 
oidc. 

Sur  la  fuite  d'He<?lor  &  fur  Ja  poufT 
ile  d'Achille  Homère  dit,  f\u'i!scoiH 
ient  tous  Âeux  fans  fe  ménager,  car 
:  ne  couraient  pas  pour  ifHe  viéiime  ni 
>ur  les  autres  prix  ordinaires  des  cour- 
f ,  mais  il  s 'agijfoit  delà  vie  du  vaillani 
'eéîor.  M,  de  ia  M.  gafte  cela  par  cet- 
vaine  enflure  : 
'.'imerejl  de  la  vie,  nu  l'hûnneur  les  infpÏT<, 
U  le  prix  de  la  comfe  efi  le  fort  dun  Eufire, 
e  qui  inlpire  He<5lor,  c'eft  ie  defirde 
uver  fà  vie  ;  ce  qui  infpire  .Achille, 
îftic  defirde  la  iuyofter,&  dcven- 
■rfonamy.  Voilà  tout! 
Ce  qu'Achilfe  dit  à  He*îlor  après  ^"« 
.voir  jette  aies  pieds,  eft  très  ^cn{éK'/i\. 
tns  Homère.  M.  de  ia  M.  fait  qu'il 
idreflè  à  Patrocle,  &  en  vérité  le  dlf-      . 
lurs  qu'il  luy  préÛe  ne  nous  dédon»-  '  ■ 
âge  point  de  ccluy  qu'il  nous  fait  per- 
re  , 

'e  veux  ^e  ravenir  meftire  atee  e^ej  f^:,  ' 

iaiahittiieptwr.br^,mûnaittitiéfmr<tffyt        ,.  '   '* 
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OcA  là  on  langage  qu'AchSIe  ne  Içt^ 

^<M  point. 

La  prière  qu'Hcéfer  fût  à  AcbHfe  » 
ft'efl  pas  miem  imaginée.  Hcâor  dloit 
tncapoUc  Je  lay  dire , 
Cefidencpem  Jt  mcarir.Ufam^jefijfBf.    ■ 
Refptég  em  iagj  rh^BKor  dt  t'awA  têmhmtM. . 
Homère  en  pariait  des  indjgnîteZ 
,       ^'Achille  exerce  iùr  le  coips  ^Hec- 
tor, en  le  trailhant  fuf  \e  uble  dit  : 
'■•■   O/fr  ffjle,  ^ui  €fimt  a  n'y  a  quaa  mt>* 
*7S-  ment f pfemeJebeaufe^é^ fie gracesi^fi 
ahaaJonnée  par  Jupiter  à  /a  rage  dé 
Jés  entremis.  Ce  Voëte  dit  tefià&amhnf 
née  par  Jupiter ,  pour  6îrc'  entendre 
que  cela  n'arrivcque  puce  que  Jupiter 
le  permet,  &  qu'il  auroit  pu  iempef^ 
cher  s'il  avoit  voulu.  M.  de  la  M,  cm- 
poule  mal  à  propos  &  très  mal  inihuii 
de  cette  Théologie,  dit  ; 
*v-     Jupiter  enffemt,  iriu  wû  ipt'h  rg^et 
■  -  Saccomfèt  JM-Dtfim  tmfifxiMc.  décret. 

Ce  décret  n'e(i  niâexifde  quîantant 
qu'il  le  veut.  M.  de  la  M.  ne  poMvoit, 
pas  plus  mal  prendre  iôn  terap»  pour' 
attribuerA  HÔttKM  eette  huiïe  Thech- 
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f\e ,  puîfque  c'efl,  dans  ce  Livre  meC- 
;,&  dans  cette m.efme  occafioiique 
Poëte  dit  form^kment  que  Jupitetf 

le  mMflre  du  Deftin  ;  car  fur  ce  que 
piter  propofè  qu'on  défibere  û  on 
ivera  Heàlw  de  k  mort,  Minerve 
)f  dit:, .  Que^vaus-  vouàriei  encore  ar^ 
cher  des  bras  de  la  mort  un  morîtî,uh 
mme  qui  ejl  livre  depuis  long-temps  à 

defiinéet  &  dont  Je  moment  fatal  ejf 
rivé  !  Vous  h  pouvez.  Il  me  fembïc 
iccepoînt  dedenflrincefl:  bien  ciair& 
en  netJ'aydesja  parlé  ailieursdecette 
reurd«M.deia:M.c'efl  àlap.  545. 

Homère  peint  d'pne  manière  très  Tt^ 
uchante  ja;  délbiation  d'Hecube  qui  \'i^ 
)ît    te.  icMît  defon   fils  *   celle  de 
iamÂ:  toutel'honjeur  qui  règne,  an* 
ur  d'eux.  M.  delà  M.  a  eiîi  peu  toiP- 
lé  de-  cette  image,  Bl  au  lieu  des  pâ* 
les   très  fenfëes  que  le  Poè'^  Grec 
et  dans  ïa  baoche  de  ce  père  iafor- 
\\i  qaiivcut^fortiràtoute  ibycc  poar 
lerfe  jetter  aux  pieds  de  cethomiïW    ■ 
rocB  &  terribie,  parce ,  dit^l,  y«# 
■ui-ejlrt  il  re^tâera  fon  â^4t  imrtt 


jfÇl  ^^  Caufet 

pitié  Je  fes  cheveux  hlaitcs,i^  luy  Jonn« 
tin  (èntîment  peu  convenable  â  icHt 
gnnd  âge  &  à  fa  foiblefle  : 

BgemtJe  dûulaiT,  Rfrenût  Je  atere, 
JI  veut  frnir  tUTraye,  ir  malgré  le  danger 
Ccurir  égarés  fen  fis,  meurir,  au  k  len^, 

Helas  le  pauvre  Priam  ,vcnger  ibn  fîls! 
Qudie  folie! 

Andromaquenefçûtp^s encore  ibn 
malheur,  elle  eft  dans  fon  appartement 
où  elle  travaille  à  un  ouvrage  de  bro- 
derie, &  elle  a  ordonné  un  bain  pour 
He^or.  Tout  d'un  coup  elle  enteàd 
les  cris  &  les  gemifTements  qu'on  ait 
,T<"-  fur  la  tour  C'efl  un  endroit  charmant 
\/t,  dans  Homère  par  la  Poëfie,  par.Jaiiirr- 
prife ,  par  tout  ce  qu'Andromai^ue  dit, 
&  par  l'image  qu'Homère  4onne  de 
Teftat  de  cette  R-inceffe,  M.  de  la  M. 
rejette  tout  cek  comme  indigne  de  l'a- 
Biufer.^  r 

A  la  fin  de  ce  onzième  Livre  il  pafle 
çn  foixante-huit  vers  le  xxiîi.  Livre 
J'Homere,  Ce  Livre  eft  pourtant  neort- 
pli  de  choies  précieufès  pourla  Poefic, 
(le  «)ufl:unies..&de,nwBuis.ancienneaj 
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grands  traits  adjouflez  au  caractère 
Vchille ,  de  miracles  mefme ,  &  enlîn, 
me  peinture  fi  naïve  &  fi  belle  des 
IX  funèbres ,  dont  Achille  termine 
obfcques  de  ion  ami,  qu'on  ne  peut 
irefànscneftre  charm(5  M.  de  la  M. 
i  a  une  connoiflance  jiifte  du  parfait, 
ranche  toutes  ces  niaiferies,  &  d'a-< 
rd  il  nous  reprefente  Achille  corn- 
:  un  bon  Courtifan  qui  auroit  eflé 
urri  àVerlàilles: 

i  furieux  AcktlU  àfes  tentes  arrne,  } 

■jîJfeHeûer  enfpeilacle  eftettdujurla  r'm; 
•  tout  fanant  tncoT  ,  Tta  fuivi  de  fa  Cour, 
pruire  Agamnmon  des  fuceés  de  ce  jour. 

Cela  n'eft-il  pas  honnefte  à  Achille» 
>merc  cftoït  un  groffierqui  ne  fça- 
it  pas  vivre;il  fait  qu'Achille.au  lieu 
s'acquitterde  cedevoirenvers  Aga- 
îmnon,  va  avec  fes  Theffaiiens  au- 
.'s  du  corps  de  Patrocle,  qu'ils  pouf. 
it  trois  fois  leurs  chars  autour  de  fora 
funèbre  ,  &  qu'enfin  il  leur  6iit  Je 
>a5  des  funérailles  ',  après  quoy  les 
lys  ont  encore  bien  de  la  peine  à  le 
mer  chez  Agamemnon,&  ils  îic  l'y 
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mènent  mefmc  que  pour  taicïifr  cfé 

calmer  fa  doukûr  en  qu«^t)«  forte. 

Cela  peut-il  eftrefouflfert! 
Tmm.       L'ombre  de  Patrocte  5'a[>paroifl:  ï 
\y,\  AchHic  endormi ,  &eile  iuy  parle  très 

fenfement  dans  Homère.    Mais  ell^ 

parle  bien  difTeremnient  dans  le  Poë-' 

me  François , 
Ek  pomqmy  feu^es-tu  JÏ  hng-temps  que  mes 


»% 


Far  les  Dieux  dei  Enfirs  fêtent  traitei  tn  prr^ 
phaHes, 
L'hcureuiè  exprefrion,</w  Mânes  trai^ 
tei  en  prophanes  ! 

Ce  qui  fuit  cft  encore  plus  efton* 
liant, 

■Tm  me  fais  refiifer  dans  Us  Royaumes  fomhes    * 
JuJ^t^à  (t  fràd  henheuT  Tefervépeur  ks  emèrest 

Voilà  une  nouvelle  Théologie,  d'ap- 
pelier  le  bonheur  d'eftrereçeû  dans  iejs 
Champs  Eiyfées  ,  qui  eftoicnt  la  ré- 
compenfe  des  gens  de  bien,  vn  frotei 
bonheur. 

Le  convoy  de  Patrocle  cft  admira- 
blement defcrit  dans  Homère ,  &:  on 
voit  tout  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  cerf 
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de  îa  CoffuptwH  Ai  Gouft.  jfÇ^ 
cafions.  Tout  cela  eft  peu  précieux 
X  yeux  de  ce  nouveau  Foëte.  La 
fcription  niefiiie  des  jeux  dont  A- 
ille  honore  les  &nerailtes  deibn  ami« 
tte  defcriptîon  fi  vive,  fi  naturelle  # 
dont  Virgile  a  cflë  i\  frappé,  qu'il  l'a 
litée  pour  enrichir  &  pour  embeiiip 
1  Poëme  d'un  pareil  ornement,  M^ 
la  M.  i'a  fuppritnée ,  il  n'a  pas  vou- 
deshonnorer  fa  Poëfie  par  ces  vieux 
liions  ,  ii'iè  contente  de  nous  dire  ? 
ar  de- funehes  jeux  la  pampe  f<  ceuranne,  •  r^ 
«  /{ifp]ae  des  prix  Jotii  il  juge  inju'Hthme.  ,  *'*" 
Des  prix  dont  il  juge  &  qu'il  donne,^ 
;(l-ce  pas.unc  expreffion  bien  Poëti* 
e  î  Et  qui  eft-ce  qui  a  jamais  dit  da 
leSresJeux/CeUeû  barbare.  M.de fa 
.  qui  eft  dei'Academîe  ,  ignore-t-il 
e  lorfque  les  adjedifs  ne  font  qucde 
iples  épîthetes  ,  on  peut  les  mettre 
difFefemment  devant  ou  après  les 
bftantifs,  ainfi  on  dira  égAiemcntdes 
!x  magnifiques  Si-de  magnifiques  jeux, 
rce-qBemd^fli^tff/n'clt  qu'une  fim-^ 
:  éphhete  qui  indique  une  qualité 
ii  peut  y  eâie  &  n'y  eÛre  pas  ;  mais 


'^^6     '  Pes  Catif^ 

«fuand  ces  idjcéUfs  marquent  la  nature 
inefnie  de  ia  chofe  dont  on  parle,  alora 
j!s  Refont  plus  de  fimples  épithetes» 
ils  marquent  la  chofè  &  en  font  ia  dé- 
finition, c'eft  pourquoy  ils  ne  peuvent 
cftre  mis  qu'après  les  fubflantlfe  qu*iis 
eara^lenfent.  On  dit  l'homme  efl  art 
affimal  raifontiable  ;  niais  on  ne  dira 
jamais  Xhomme.efl  un  raljonnahîe  ani" 
mal.  Cela  efl;  fi  vray,  que  dans  ce  cas 
«n  peut  adjoufler  des  épithetes  à  la  dé- 
finition. Ainfi  on  dira  Jes  jeux  fuiie- 
ires  très  magn^ques,  &  Je  magn^quès 
jeux  funèbres. On  ne  peut  donc  pas  dire 
de  fuoehtes  jeux,  non  pIusqu'tf//*/wwv 
hre  oraifon. 

.  Ces  deux  vers  font  fuivis  de  ces 
deux  autres  qulcourorinent  dignement 
ce  XI,  Livre. 

-  Qu'Achille  euji  efié  grand  s'il  n'eufl  efté  cruel! 
'  Jiiais  la  vertu  fans  tache  eJl-elU  d'un  martel! 
:  Voilà  une  reflexion  qui  fait  aflèz 
voir  que  M.  de  la  M.  connoifl  parfaite- 
ment le  caraélere  d'Achille.  Effeélivc- 
ment  fans  la  cruauté  qu'Achillcexcrcc 
fur  le  corps  d'Heélor,  fà  vertu  feroit 
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de  la  Corruption  th.  Gouft.  ^^y 
s  tache.  Il  eft  violent ,  emporté,  in- 
)rablc  ;  H  ne  rcconnoift  aucune  juf. 
;;îln'acl'autre  raifon  quefôn  efpéct 
l'a  aucune  équité  dans  l'elprit  ;  ii  eft 
s  compaflîon  ;  il  ne  connoift  point 
onte;.iIfacrifie  là  patrie  Scfes  amis 
i  vengeance  ;  il  dit  à  fon  Gênerai , 
imputent,  yvrogrie,  timiJe,  il  n'y  a 
des  lafchs  qui  t'obéiffent  ;  Il  dit  à 
ollon  mefme  c[ui/ fe  vengerait  df 
s'il  pouvait.  N'importe,  fclon  M,  de 
H.  tous  ces  traits  font  les  traits  d'un 
iid  homme,  &  ce  feroit  une  vertu 
s  tache  s'il  n'avoit  exercé  cette  faar- 
ie  fur  ic  corps  d'Hc<ïlor,  Voilà  cpm- 
ceCenfeur  corrompt  la  bonncMo- 
■  qu'Homère  donne  dans  cç  caraç- 
;  très  vicieux- 

EXAMEN 

U     LIVRE     DOUZIEME. 

''E  Ibnt  de  terribles  gens  que  ces 
^Anciens!  Homère  fur-tout.  lirei^ 
;biç  à  unç  haute  Montagne  ;  (juau^ 
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nous  la  regardons  de  fort  loin,  elle  pa-* 
roift  à  nollre  niveau ,  &  fi  nous  ia  re- 
gardons dune  dlAance  encore  pïus 
grande ,  nous  la  voyons  niefine  fous 
nos  pieds  ;  mais  à  mefure  que  nou£ 
nous  en  approchons ,  elle  croift ,  & 
quand  nous  {bmmes  au  pied ,  nous- 
voyons  qucUeportc fon  fommet  dans 
les  nues ,  &  nous  nous  trouvons  très  pe-. 
thsauprés.Si  M,  delaM.avoit  fititrefle- 
xion  à  ce  point  d'optique,  ii  fè  (croit 
contenté  d'envifager  Homère  de  loin, 
de  luy  dire  des  injures  de  loin  ,  &  de 
luy  reprocher  fa  pctitcffe  de  loin.  Car 
îl  n'y  auroit  eu  que  peu  de  gens  capa- 
bles de  raflcmbler  fous  un  ieul  point 
de  veûë&Ja  grandeur  de  l'un  &lape- 
titeflè  de  l'autre.  Mais  il  s'en  eft  appro- 
ché de  trop  prés;  ii  a  voulu  fe  nlefurer 
avec  Juy ,  5con  a  yeû  d'abord  cette  énor- 
me dinerencc.  Elle  efl  bien  fènfible 
dans  tout  ce  que  nous  avons  vu  juf* 

2ua  preiènt.  Êiie  ne  left  pas  moins 
ans  ce  dernier  Livre  ;  &  comme  Ho- 
mcrç  dans  fon  xxiv.  Liv.  fe  niipalTe 
luy-mefme  ,&  s'éievc  i  la  cime  de  la 


dtîa  C&ffupttûn  du  Goufl.  jçgj 
ëfie,  on  peut  dire  qu'à  mesure  qu'il 
)ift  M.  de  la  M.  rapctifle.  ^ 
Ce  dernier  Livre  d'Hqmere  eft  par- 
E  en  tout  genre,  iôit  que  l'on  regarde 
t  qu'il  ya  dans  cet  achèvement  du 
ëine.foitquel'on  confiderela  beau- 
de  laPoëfie,  la  vivacité  &  le  naturel 
î  images  &  la  force  de  l'éloquence 
i  (ait  qu'Homère  trouve  tousjours 
nouvelles  reflburces  dans  des  fu/ets 
i  paroifToient  desja  épuîfez  ,  &  à  U 
d'un  travail  fi  long  &  qui  devroit 
3ir  tari  l'imagination  la  plus  fecon- 
;  /bit  que  l'on  falTe  attention  aux 
inds  principes  de  Morale  qui  y  font 
nez.  M.  de  ia  M.  bienloin  de  nous 
idre  ces  beautez,  \ts  ruine  toutes, 
aile  Poëfie,  nulle  image,  nuile  gran- 
jr  dans  fes  vers,  par  tout  une  mau- 
fe  Profe  riméc. 

Ce  qii'il  y  a  d'abord  de  plus  défiguré 
ft  la  Mbralc,  que  M.  de  la  M.  aime 
urtant  beaucoup,  mais  à  laquelle  i( 
E  une  cruelle  guerre  dans  ce  Poème, 
micre  en  parlant  du  jugement  dç 
lis  qui  donna  l'avantage  à  Vcaus  , 
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T'm.  dit  ;  Que  pour  le  recompenfer  Je  cette 

j/ii.  faveur,  cette  De'efe  livra  fon  cœur  à  de* 

tiejîrs  criminels,  d'où  [ourdirent  ertjin  ces 

fiammes  vengereffes  tjui  mirent  fa  patrie 

tif 


t, 
f- 

l 


ri 

naturel  ;j)iu:(o)it.)j()«;^(;^!a)i9n  eftu- 
diée  &  ;Vicicuiè.  ^J^ti^u  .portrait 
qu'Honjerefait  d'Achille,  qui  marque 
i\  bien  fon  caraiflere  ;  Il  n'a  ttalle  jorte 
d'r-  'té 
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ée  îa  Cffrhipïion  Si  Goujt.  66 1 
'r'^uité  dans  Fe/prit  ;  il  a  perdu  toute 
lié;  la  honte,  gui  eft  uit  des  grands  hkns 
'undes  grands  maux  des  hommes,  n'ejl 
•sfiuknient  connue  de  luy.  VoUà  des 
lits  qu'un  homme  fâge  comme  M. 
laM.devottfidellementconferver. 
Ce  qu'Homère  adjoùfte  ,  Que  les 
■rques  ont,donué aux  hommes  un  caur 
^ient  ^  capaéle  de  fupporter  la  dou- 
r,devoitai*fli  luy  paroiftre  précieux, 
il  eft  beau  de  voir  un  payen  fentir 
;  les  hommes  çftant  sfluietîs  dans 
[e  vie  à  beaucoup  de  maiheàrs  & 
çalamitez,  il  eft<»t  deja  |ui!ice  & 
fa  bontjf  de  Dieu  de  leur  donner  un 
ir  pàdeiit  -&:  capable  de  lôuftenir 
-  mifererautnement  ils  auroient  cfté 
itoft  livrez  àun  &nefte  .defelpoir. 
A  reponfe  que  Junon&it  à  Âpol-  Tim.fx 
,  &  celle  que  Jupiter  fait  iJunon.  iî4- 
roy  d'Iàs  â  Thetis ,  tout  cciâ  eft  ^^^'' 
ïrcment  gtfté  dans  le  nouveau 
ne,  mais  itir-tout  le  dilcQurs  que 
ter  £ût  à  Thetis.  C«  diicours  dans 
lere  cÙ.  dune  beauté  digne  de  ce 
t ,  &;  dansïe  Poi;me  mnçois  îi 
-,  -      '  Ce       . 
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n'eft  pas  drgue  d'un,  homme  comnia 
M.<Je  ia  M.  Voik  une  belle  coniolà* 
tjon  que  Jupiter  donne  à  cet,te  Déeflô 
qui  s'afflige  d'avance  de  h  mort  de  fo^     ' 
fils;  '  r 

r.     Màfs  ptnirqHcy  prévenir  letnjharrefidujintf' 
Tie  viyeî  jw^ti  gl^re  à'cachex,-^usfa  mm. 

Et  cette  maxime  de  Morale , 

Et  U  triompht.  «lefme  aviUt  ^n  grand  caur, 
Quand  le  netn  de  cruel  fuit  çeluy  de,  vain^ueuri 

Etl-elle  bien,  pbçéc  dans  cett&  occa- 

fion  î  Et  cette  Jin  obicurc, 
A^Ul  ',  je  yeufj>iwdrfiis  fi  fan  aiM_  înhaifiive    , 
îfejiflffyûk  mes  iitiifiiis  qu'àmeriie^nalkànef 

Ëil^élle  bien   digne  de  Jupiter  l 
Tous  ce  dilcoufê  ne  vaut  pas  ces  trois    i 
ligne*  de  celuy  de  Jupiter  ;  Dites  à    ' 
vofirt  fils  tju0  Joa  cruel  acharnement 
contré  h  corps  dHfréior  a  irrite.taia 
Us  finmorttls, ,  t^  moy  furr-tout  quipu^ 
pis  très  fntrtmftii  /a,  ctùauû  ér.  ia  ! 
Vf9g»*m(-  Voîli  parler  en  J)ipii- 
;    Je  p*fl«  icy  beaucoup  de  choies  1 
i«)urViïmr-3Udé(iart  de  Priant  i  qui 
îaTçTjett^r  aux  pe4sji'AchiUe  pour  ' 
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de  ta  ÔofîupîtoH  Si  Gdujl.  60  ^ 
racheter  le  corps  de  fbn.  {Us,  Iris.  Jiiy 
cil  porte  i'ordre  de  la  part  de  Jupiter, 
Homère  lait  icy  des  tableaux  admira-p 
blés  dont  M.  de  la.  M.  a  eûé  peu  tou*  . 
ché.  Il  y  en  a  un  entre  auties  qui  me» 
ritoit  quelque  grâce  dcceCenfcur  qui 
doit  le  coniiomre  en  Poefie ,  c'eft  ce- 
luy  d'Hecube  qui  s'approche  de  Priant 
monté  fuf  ibn  char,  &  qui  fe  placeant 
devant  les  chevaux ,  luy  [^efente  unff 
coupe  d'or  pleine  de  vin  ,  &  luy  diti 
Priam  ve  partez  pas  fans  avoir  fait  vos 
libations  à  Jupiter  ,  &  fans  avoir  ac-t 
fompagné  de  vos  vœax  /es  plus  ardents 
ces  efufions ,  t^n  tjue  (e.  Dieu  putffaitt 
bettiffe  vofir£  royage , .  &  tju'il  vous  ra-* 
memfain  &  faufÂu  nùlieu  de  vos  en-. 
vernis.  Il  mercmbicquccela^ftoit  aiij 
fez  précieux  pour  devoir  élire  confer- 
vé  ,  mais  M.  de  la  M.  n'eft  pas  bien 
charmé  de  ces  aéles  de  religion ,  & 
il  ^*à  pas  trouvé  que,<;ela  lull  d't^ 
grand  ornement  dans  ibn  Poëme  ,  i[ 
ies  II  fu^ïrimcz-auffi-bîen.qt»e  la  prie^ 
re  de  ft-îam  ;  piere  trey  belle  &  tre« 
feifèe.  U  fiipprinie  «le  mcfme  ienvc^ 
•  CcJii 
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^4  tfaCa^es 

Ac  i  :^g^jqttc  ^ujùter  fut  paroiflrepoi 
luy,f;aiuirJ)^r,ics  promets.  Enfin 
Supprime  tant  oc  cnafo  «xccllente. 
que  Çc&opft  fl-'.Ç^P^P^  -^  moftc  : 

Sire  fprigj^nal,^_k^C^o[Mej;  H  ne  ièj 
jHs,|i\Qltp-eHo{^pejaue  moy. 

jây^perçjpei^  nfcKure  qui  fc  pre 
fiare  à^erèxet^iite^i'ortb^etk  Jupjfej 
&  à  conduire  ce  jxere  ^igé:  llpr^na 
dit-il ,  i/cHiJ  /n  ^i/i  /r  Caducée  ave 
U^Uel;  il  ^ffouBJf^  les  merteh  quand  t 
Vtutt  Ô"  ks  retire  Me  mepr^  de  leur  plu. 
frfjfond  ajfofpifement.  M.  de  la  M 
|x>urnpii5  raire  comprendie  commeir 
ce  Caducée  peut  opérer  cc^oubie  mi 
jacle,  i'expli<{ue  en  ces  termes  edran. 
£cq;ient  Pqëtîques  : 

//  arme  aujf  fin  iras  du  xSvût  Càdtuét, 
Pont  la  d^bte pà^eaucà  foJi  choix  extrcée, 
'TelU^u'totârtàt/vrçant.M^e  les  froids  f^oti 
■//ipfffioKxyewr  mmels,  <w  rmt  k  upos. 

.  C^f^p^iff^^ce^xercâ  à  fin  choix] 
^fxCaduce'e..^ui  impofile  repps,  «c 
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illUCimiptioninGoaJI.  SaJ.' 
Ifterftjufs.  Miis  ce  qu'il  y  a  de  plu» 
ilaifant  icy,  c'eft  cette  puitTancs  conH 
>arée  à  urt  UuH  fermant  ^ùvàx  emerev 
eKveil..  '^'  ''""''      "■         . 

la  mmhe  tltTOfir^^wncontre!- 
:  Mercure  ;  là' Tiitorfflj'B  là'ftiyc»» 
l'elle  caufe  \  eVvltilfei^'&l''Uv  he- 
Jt;  la  convcrfaBBrtTHPfe  DleiTàveo 
raalheweui  JW,.te\?9eai'in  tap-: 
•lé  dans  Iïcjito-J'ÏW^Jrtt;'i«'trac« 
(e  liaturem'atffleBaiWSMKJvoiB 
iment'lîif  BbfiiMfe  aV^iW^oramet 
JeiaM.««"ife»<àTOafejhgèr, 

lefcmx^^ins  ^àèsàmcsn 

rjnh.  »-ftlJf^>  fu^Xj  ^J>ulît  ■  ■- 
«HPriîMiainSfaîtfslil'Sf^Mfe;  . 
iB  proftemé  à«aii!Sa3  IMiA 
^'i^  fiii!  àiiétcMUe^  ^«^t  cpi'it 
iribrce'Hvrasv^Mv^^piBnre  que 
'os^  iay  >t&ife  ^niàtr^idiiiiie  ibeauté 
/fcuft"dSns'«»fn«!r8  ^•«i*^  de- 
>hfe  ,  de  plus  fçfifc  .  de  plus-  ■ 
it.'M-,ae  laM.  lexhïnge  a  fort 
-e  ,  &  j  ay  de  la  peine  à  co»j^ 
•  ■  IKil-iij, 


I 
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«rendre  comment  H  a  pu  en  touxûenlj 

M  compu-ailÔn. 

DonsJe  difcours  d'Achilïe  H  y  a  cfea 
chofes  pr^cjeufo  ;  cette  grande  idée 
des  deux  tonneaux  qui  font  ztnc  coC- 
lez  du  formidable  throfne  de  Jupiter, 
de  ces  deux  tonneaux  în^ifkbles , 
remplis  des  prelèns  que  ce  Dieu-  fzit 
aux  hommes\  dont  l'un  efl  plein  de 
maux  &  Tautre  de  biens  ,  &  dans  lef* 
quefs  il  puife  également  pour  ceux 
qu'il  fevOrite ,  att  Keu  qu'il  ne  puife 
que  dins  le  tonneau  iiinefte  pour  ceux 
qu'il  veut  rentre  extrêmement  mal- 
heureux i  refervant  pour  fes  Dieux 
icuis  le  tonneau  pur  ^  le  tonneau  de  dé- 
Hces ,  cette  idée  ù  grande,  fi  nobtc,  lî 
Fo^que  &  ft  conforme  à  celles  des 
Hebreûx.M.  de  fa  M.  la  paiTe  comme 
uneafttiquaille  indigne  de- fès  regards» 
&  à  fit  place  il  nous  donne  ces  vers  où 
cette  idée  eft-corrompuc, 

'♦  Lehon^urefipmreux,b' USuieurpour^ims. 
''     Quelquepiinuiins  cruels  daas  Us  âmes  hinuànts; 

'Us  verfent  à  ta  fois  lespliàfirs  à'  /"  peines  ; 

iâais  tcusjours  tentlmnei  ont  ^efiïns  kt  pbu 
Aas, 
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-Tais'it^skàisfint  trfe^e^i  irtmtsvmmtàutfint 
.  _  fursi ,  - .  .\,  .    , 

C'efl  avoir  trop  iflauVaîft  opinion  dt 
nous  qucilc  noOs  payïr  de  ccttç  iBOU- 

Roye.     ■  -'     .  ■-. 

Toute  la  fin  de  ce  Livre  êft  de  itieA 
ne,  Homàéabeaufairc  de  nouvëiuS; 
:&iitti  pour  hindre  la  fin.de  ran>Pd& 
neentôréplus  £cMcbviteis'il.cftpcitfî^ 
le,  que  ce  que  nous  ayTm»Til;<  il  a 
»u  ai^der  de  noiiveai]?!  traita  au 
iraâcEe  d' Achille  ;  il  a  béau.faire  diïs 
ântures  très  viïcs  &  treJïjaturdici  , 
'.  âc  Ja  M.  8  jiffé  de  tout  oûanoi^i*, 
iifeËut..  -  '  .  . 

Priam  arrive  à  Trà^a  avtt  le  ebrps 
(bn  fils  ;  on  dbfcetid  o'q  eàrpi  du  idia^ 
r«  on  ie  met  lu  milieu  ïie  Ikout 
un  iit  magnifique  t&  oft  l'enTiron- 
Je  |rfeatvui-s  dt '<le  pleureufes  qui 
mneht  .d«  chants  lugubres  que  le 
>ïe  répète  apr^s  eux  aVec  de  grands 
r^inent5<  M.delifrM.  nous  peint 
avec  des  traits  chrcftiens  ;  oh 
voir  un  cnterrementàfiParoiff*: 

Ccii^    . 
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i5o9  Ibis  Coups 

Plaiiàntê  e'xprdSon ,  U  JépeuUIe  7eXt^ 
ire  d'Heâor,  pour  dire  ïe  corps  d'Hec- 
tor.        •  ■  '     ,  ' 

'  J^epient  loirs  tri/es  thoMs  ami  au  tUs^itO'  \ 


Weft-çc  ^^_^e  hcttreuiê  hnag^atioa  ' 
<J'avpîr  toiisforfiié  c^pieurears&ces  | 
pieureules  en  urt^cf  qui  chantent  a«  j 


tour 


cïu- 


fom-\ 


..^  .^*%ÎÎ^^J^SSÎ'»X«îP?'«"egrct* 
ic  pf^,Iç^^ïïmçiit3jtîpn3jgu^ii,fait  feire 
•i»iîe-çprg§0|Hè^i;t4^^  1 

droœ3^ue»^n^te]}iU|;,Hecab«,&enri.  | 
finpar  jïcle^'4  pn,aMpiJ.flwquel«  , 

irpient 
ne  de 
ildoifr- 

sgnik- 
]ueM> 
L.  pren- 
de  iuy 
jiîiéct 
^co\as ,  il  n'a  pas.û  msl  ^t,de  luppù- 
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■mer  «eluy  d'Hecube  &  celuy  d'He-' 

Voilà  a  Poëme  qui  aranf  qu'il  p»^ 
Fuft,  nouï'eflort  sHiloncé  comme  un 
îuvrage  qtti  aiioit  6ire  difparoiftrc' 
iToraerc  dsiws  cabinets, &  cjai  enco- 
c  apf««ffif  ^âàWi  1'i'tfu^g  J^ux  ou-  . 
■di/tev%?laè'*?ruftïî9}lTfiil  a'e'cou-^ 
frt'  ^hft  li'%fàfflPfy&îl'î^5  oniï 
)iir  Ja  Poëfic.  Et  voilage' beau  tlif^ 
urs  tfom  It  ton  décifif  ivoft  impoTé^ 
léaBcoOp  de  gsrif-toéu' éclairez  fuF 
^rtilibttr  Pari'Etài&èi^'àuc  j'a^ 
(fe  FïtH'&rdè^i;»tft«},jt  ^y  âvoiF 
î/ûtaiment  tcmi  tout  ce  que  j'avois 
ïïûs,  qui  «ft  d«  fàifc  vok  que  touK 
ficoun  nouIe  fijF  de  faii^x'  prinejp^^ 
toute  fa  Oitique  «^'frivole  &  faul^ , 
lut  le  Poiîihe  efl:  wcx.  imitatioi»-  , 
vicifcirfè','&  qpé  M.'  âA  la-M^  eft 
ni^nt  hi»lh«tH-eLli'd'atié  ce  qu'île» 
icfï*?,'  VïàiÉ^ç*  qii1^aiid|ouft^,  ^ 
:^qu'ir  ^^h!Ôig(?.'Ccy  cùïîfiïnîcce 
ayoïs-  dit  daiVs  ma  PuéÛcc  «ffe  iTr 
&  que  M.  de  la  M.  n'a  pas  voib- 
endr-e ,  q^e  les  Pactes  traduits  ea 

'   .     j  Ce  V 


éio  DeiCaufés 

Tcrs  ceflent-d  cftre  Poètes ,  &  que  (ont 
homme  quîaiira  bien  iû  l'Original,  & 
bien  felîtî  toute  fa  beaoté  &  toate  /à 
force,  n'oTcra- jamais  fehazarder  à  le 
mettre  en  vers.  En  me  fine  temps  cela 
achevé  la  preuve  qwe  fay  voulu  don- 
ner dans  cet  Ouvrage,  que  fe  moyen; 
te  plus  fiir  de  former  ion  goaft,  c'eft 
d'eftudicr  ct%  excellents  Originaux,  & 
de  fe  les  propolcr  tousjoHrs  poar  mo- 
délie  ;  &  qde  le  chemin  le  pltw  court 
&  le  plus  infaillible  pour  le  corrompre , 
t'eft  de  les  méprilèr  &  de  les  perdre 
de  vue.  J'cfperc  qu'il  n'y  aura  point  i 
de  Le<n:cur  qui  n'en  foit  convaincu. 
Quelqu'un  olèroît-îl  dire  que  ce  n'^ 
pas  comme  Homère  qu'il  faut  chan- 
ter, &  qu'il  faut  chanter  comme  M. 
delaM! 

Ah  rcfte  cette  Critique  n'eft  nulle- 
ment pourdiminuerdanskpublicl'ef^  I 
ïime  qui  efldûë  àM.  delaM.&qu'il  I 
mérite  par  tant  d'autres  endroits  ;  elle 
ii'efi  uniquement  que pourluyinlpircT 
^ll«  qu'il  doit  à  Homère  ,  &  pour  !c 
détromper  de  ia-^ulïê  jdée  qu'il  a  du 
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de  iiî  [Corruption  du  GouJI.  6  \  l 
Poé'méGrcc,  dont  il  n'a  conna  ni  fe 
de^'n  ^ni  la  conduite,  nile^  beautez, 
î*Jous  voyons  dans  Homère  que  Mi- 
nerve diriipe  ïe  nuage  qui  coBVEoit  le» 
yeux  de  Diomede  ,&  iuy  fait  diftin- 
giier  les  hommes  &  les  Dieux.  Je  vo»- 
drols  que  celte  DéelTe  m'euft  infpiré 
tiné  partie  defi^n  bon  efprrt,  &  qu'elle 
m  euft  doRn^  alTez  de  force  pour  diiTi- 
per  celuy  qui  empefchc  M.  de  la  M, 
de  difcerner  ce  qui  eft  d'on  homme  & 
ce  qui  eÛ  d'un  Dieu.  Je  croirais  ren^ 
dre  un  grand  fcrvice  au  public  fi  je 
pouvois  éclairer  un  homme  de  (on  mé-* 
rite  ;  ce  feroît  en  quelque  forte  avoir 
contribué  à  tout  cequ'il  ferait  de  beau 
dans  la  fuite, car  iled  bien  iur  quepar 
le  chemin  qu'il  a  pris, il  ne  fera  jamais, 
un  Poëme  qui  (bit  digne  de  luy,  &  qui 
ftffe  honneur  à  noftre  fiécle,  il  hnt 
neccflairement  qu'il  apprenne  à  efti- 
tner  &  i  admirer  ce  qu'il  a  méprifé  & 
condamné  jufqu'à  cette  heure. 

Il  peut  voir  fon  portrait  dans  Ho-j^*^» 
mère  fou«  le  nom  de  Thamyris,,  de  i*»-  " 
ve  Poëte  audacieux  &  téméraire^  qui''  ^'' 


6ii  DésCaàjir  [ 

olà  fe  vanter  qu'il  remjrortcrùit  fe  pt\%  1 
àc,  la  MuTique  quand  les  Mufcs  mef-^  v 
ines,filles(lugr3fidJto^ter,viciTdroien6  t 
chanter  &  diffftiK™  leur  Art  contre  I 
îiiy.  Ces  ©tAlî?s  ir/itéts  de  c«ue  in-  î 
foieneeirfyirfembobli€rl'art.eleï:han-'  l 
ter  &  dei^eKde'  k  L^re ,  &  le  prive-  , 
renr  d«  ta  Wrëyceft-ï-dit^,  qy'tlles  iuy  1 
oflcrent  l'efprit  de  k'  Poëfic,   Voiià   I 
ITiiftoiK  de  M,de  k  M.  Au  lieu  de  I»   1 
pafler comme  il  a.£iit,ifaurort  deû  er^ 
profiter  -,  e'eft-à-dire  ,  la  conferver  &    . 
s'y  recDnnoiflfe.  U  faut  donc  qi*'il  fiiA    l 
fe  .réparât»»  à  ces  fîHcs  de  Jupîtci*  qu'il    ' 
a  offenftes  en  efcwvant  contre  Home-    I 
lt,  &  en^  voulant  s'éJever  au-deffus  de     | 
iuy  ;  il  n'aura  pas  pkifloA  chanté  lapa-    r 
liiTodie  qu'elles  Uy  rendront  kvoix- ,    l 
&  qu'elles  luy  feront  de;  nouvelles  fa-  - 1 
veurs  qui  mcttïont  lecomble  aux  pre-     ! 
«nicres-  :     j 

:    J'«y  izk.  tout  ce  qui  »  dépendu  d« 
Bioy  pourbicradefendréHomcrecpnT  ,  | 
>   tre  Jes  Jnfnjtcsde  M.  de  la  M.  de  je     i 
cr<>y  pouvoir  me  flatter  que  je   l'ay  .  ' 
niiùoteuu.dans.Ibo.  ancienne  gcepuur    I 
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ie  h  ùtrmptum  ai  Goujl.   i?f^ 
tion.  li  né  faut  pourtant,  pas  encore 
chanteT.Ti^irc,nou5  ayons. un  autre 
acFverfaîrc  bien  plus  redoutable.  Un 
Géomètre  ,  (]uei  fléau  pcar  ta  Pocfî^ 
qu'un  Géomètre! 'Un ;Ceometre,  dîsr 
je ,  Élit  imiwiraer  un  grps  Otwrage  >  . 
d«it  eetity  4e  M.  de,  la,^i*n'a}^roche 
■paa.  Op  peut  dire  de  çp,  dernier  Chant- 
pion  au  prix  de  1  autrç ,  ce  que  Piirmc-! 
xion  dit  de  Cherea  dam  JTËunuquedc 
Ter(^f;ç,  par  rapport  i  Phedria  : 
Hic  ver^ifi^  qui  fçcceptrityîudumjor^'*-^ 
.  çt^pi^ut  dices  [      ' 

[Fuiffe  illum  alunim,prata  higus  rahies 
quadaUu      .,  ; 

Siiffiliii^z€ytkatiej<nsie»nmenci,iptit 
«  ^ç  r^mtifi^  ^*  f  pefmfira  que  je»  ■ 
attprîxdtsfqfn^ififjifi^nntraeeJerHien 
En-éiiçf.<^jfi^i^fl(flïK!^i«.,eft  homme 
Jlfifyrïx  éi^p  qnj^j^.;&un  des  membre^ 
delà  célèbre  Académie  de»  Sciences» 
nous  pixHne^  4cux  miïle  .DémonAra-' 
lions  Géométriques,  qui  prouvent  inr 
conteftablementqu'Homerceftun  fot, 
&  fes  Poëmes  ,  des  ouvrages  nionC- 
trueux»  Voilà  unegcande  promeÛe; 
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«»4  "  '  2)*  'Cattféà  : . 
VcritaWeraem  «luy  qui  îa  feît  e{t  o» 
Autïtii'  tre«  noaveau  .  &  dont  ie  nora 
feft  encore  hrconnu  dans  les  Lettres, 
tnaù  cela  n'cmpefché  {kis,  &  Uiiéclc 
«utorifé  de  pareils  rtiîrades.  Cet  incon- 
tiu  va  tout  d'un  coup  fe  bien  faire-cbn' 
îîoiftre  &  accjud-ir  une  grande  rëputa-' 
lion.  Quelie  réputation  ^ius  jade  &! 
jrfus  iïïre  «ju'ïine  réputation  fondée  fur 
«eux  mille  Démonftrations  î  Je  prévoy 
que  l'intereft  de  ia  Poëfie  demandera 
que  M.  de  la  M.  8t  moy  réHniiîîoiu 
nos  fiwces  contre  cet  ennemi  commun, 
^ui  avïc  ce»  deux  miîte  Déiiionâra-' 
tions,  coipme  avec  une  phalange  in- 
vincible, menace  de  isÎTc  de  grands  ra- 
vages. Pendant  que  de  fon  arflé  il  d|é- 
fendra  ce  p«u  de  beautez  qu'il  a  entrer 
Vues  fi  obfcurement  &  au  travers  de 
tant  de  débuts  ,  fe  iôuftiehdr^  de 
mon  mieux  celles  que  toute  la  terre  a 
clairement -vues  Si.  admirées,  &  que 
■Koyent  &  admirent  encore  tcus  ceux 
qui  ont  la  fecufté  de  voir. 

FIN.,.,' 


Otm^ons  à  fuppiéir. 

Page 2.  d'une  coudée  en  groflêiir, 
:  Je  3eux  coudées  en  hauteur.  Lifez: 
une  coudée  en  grofleur  &  de  trois 
I  quatre  coudées  en  hauteur. 
Pag.  226.  à  lafn,  ajjouftei:  & 
n  ne  le  montre  mieux  que  ce  trait 
'Homère  adjoufte,  que  ces  enfants  ne 
rhajfent  qu'avec  peine  é^  après  qu'il 
f  raffafé.  Car  ce  trait  répond  très 
ilement  i  la  valeur  obftinée  d'Ajax 

la  fiircurde  ïc^  ennemis.  C'eft  ce 
achevé  ia  juilelTe  de  i'image.  Cet 

ne  iôrt  de  ia  pièce  de  bled  qu'a- 
avoir  affouvî  ià  &im  &  s'eftrc  raf- 
d'eipics.  De  mefme  Ajax  ne  fè  re- 
fu  milieu  de  ces  troupes  qu'après 
;  raâàtiéde  meurtre  &  de  fâng. 
•g.  jS  t .  II  parle  de  Sauterelles.' 
'fiez,  qui  bien  qu'elles  ayent  des 
peuvent  fi  peu  s'en  ftrvir,  qu'el- 
volent  que  quelques  pas,  &  ne 
it  point  eftre  defignées  par  /«- 
^îP^f  coirunc  leurnom  mefoic 
ivc. 
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Fautes  d'imprejjîon. 

Pag.  //.  Quitïlien.  Lifei',  Quiiv 
tilieii. 

Pàg.  8  0 .  qu'çlie  cft  \m  cli(cour$  eil 
ven.  Lifez.  qu'A  eft  un  dilcours  en  verij 

Pag.  ;ijj.  les  contemperait>3.  Lifi^ 
Ifs  coritenïporains.  .      . 

Pag.  '28  i.  à  àiïer'feire  4es  propo^i 
fition.  Lifei,  à  aller^Êiredcspropofi-i 
lions.  .       . 

:  Pàg.^82.  parce fiSil mot/ï^yi>rf- 1 
^n/.  L//^ ,  par  ce  ftiil'n^i^  âfyèbe.  , 
■  /*(i^.  /<?tf'.  les.TwyÉînsiqui  uyitre- , 
rcntZ/^jJesli-oyeHsqtf'KmrtJJteixt. , 

: '■ — If  eiV'-:?    -gJii  I'  '"  ''■  '  ' 

J'Ay  lu  par  l'oril^f  y[ç,\]yfQoèig»eur 
le  Chancelier ,  çp.Livf&niaiinUâ^#j- 
Caufts  de  la  Cffrrufàifh-^'ik  OûHf^/'^ 
l'ay  crû  qu'un' OiWtt^ç:^'"«tï'i'Ôïf;|^<!^ 
ittcflc  fi  bien  les  Cayfes^  |^ J^J^iifjsnïp- 
tion  du  Gouft,  ferait,  ugsocajuDle,  de 
ie  reftaWir.  Fait  à  Paris  ce  a^.  de  No- 
vembre 1714. 

Sîgitê^  FracvieR; 
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.  Privilège  Ju  Rcji. 

LOV  15  par  la  giuc  àe  Dieu  Roy  de 
France  iidelitvustt  i  A  nos  aincz /& 
£;aux  ConreiI|ers,Ie3<^en^  tenans  nos  Coins  de 
ï^arlcment  ^  MaiAres  des  Rcquefles  oïdinairet 
de  nolhe  Hoflcl ,  Grand  ConTeil ,  Prevoll  de 
^aris,  fiaillifs,  Sei)efchaux,  Icuh  Lieutenaiu  Ci- 
vils &  auues  nos  Juflidcrs  qu'il  sppartiçadrïj 
Salut.  Le  Sieur  André  ïtorier  de  T  Acaclcmie 
Françoife,  &  de  nofUe  Académie  Royale  det 
Infcriptioni ,  nous  a  ait  Kmonllrcr  <]u'ouue  plu- 
sieurs Ouvrages  tant  de  fa  eompofition  tp»  de 
celle  de  la  Dane  Aanc  ie  Fcvre  Jà  femme,  cvr 
devant  imjvimez  en  vertu  de  nos  Lettres  de 
Privilège,  ils  travaillent  encore  à  d'autres  Ouvra- 
ges, pour  l'impreflJon  defquels  i\t  flous  ont  {ai% 
■  iupplicr  de  leur  accorder  aufii  nos  Lettres  de 
Privilège.  A  CE5  causes,  voulant  Êivorar 
blcment  traiter  leldils  Sieur  &  Dame  Dacieri 
Nous  Icu»  avons  permis  &  accordé,  pcimettoni 
&  accordon»  par  cesf  rofêntes,  de  lâire  imprima 
par  tel  Libraire  -ou  Imprimeur  qu'ils  voudront 
choifir:  T^us  les  Traaudions  ir  autres  Oana- 
gts  de  leur  campu^im,  cy-tUvant  imprimei  m  k 
imprimer,  en  telle  forme ,  marge,  caratflere.  en 
jutant  de  volumes,  conjnntement  ou  feparémen^ 
&  auunt  de  âiis  que  bon  leur  lêmblera  pendant 
ic  temps  de  quinze  années  confôouives,  à  com- 
pter, à  régara  des  Ouvrages  cy-devant  impri- 
mez, du  ioi^r  deTaqùration  desnicceçIensPrtvU 
leges,;  &  a  Ji'égard  de  cqix  qui  feront  iiupripies 
4^-apréi  ^.de  leur  vivant,  du  jour  que  ,cbaoU| 
4iiirdiu  Ouna^ci  (v^  achevé  d'ïi^piimei.poui  U 
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jtreintere  &b;  A  de  Fes  faire  tendre  &  (fMribOer 

Ïar-tont  nodre  Royaume  :  ÊifaDt  défénle  >  tous 
.ibr^r»,  Imptimeurt  &  autres,  d^mjH'inicr,  ^re 
imprimer,  vendre  &<li(lnt)uer  lefiJits Ouvrages 
fbû  quelque  prétexte  qae  ce  fbit,  tnclmc  d'im- 
pr^ioo  cftrapgcre  &au[rcmcrt,  fâas  le  confên- 
tementdefl  «xjHifsn»,  ou  de  leurs  ayaMcaufe; 
fur  peine  de  co<ifilcalioadeiexemp)ure»cofitrc>- 
fàa,  de  trois  miltc  livres  d'amende  af^lrcables; 
un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  CHoDcl-Dieu  de 
Paris,  TauErc  aufdits  Expofânts,  &(le  tous  dé- 
pens ,  dommages  &  intercfts  i  à  la  charge  d'en 
mettre  deux  Exemplaires  en  noDre  Biblioihe» 
me  fHiblîquc  ,  un  dans  (e  Cabinet  des  Livres 
-Je  noftre  Challeau  du  Louvre ,  &  un  en  ccUc 
de  nollre  trcs-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier 
de  France  le  Sieur  Phelypeaux  Comte  de 
Ponlcharcrain ,  Commandeur  , de  nos  Ordres, 
«ram  que  de  les  expofcr  en  vente  ;  de  (âire  im- 
primer fefdits  Ouvrages  dans  noftrc  Royaume,  êe 
non  ailleurs,  en  beau  caradere&  papier,  fuivant 
te  qui  cfl  potti  par  (es  Règlements  des  armées 
I  tf  18.  &  i6B6-  &  de  faire  enregistrer  lesPre- 
fcnres  es  Registres  -de  la  Communauté  des  Mar-* 
^hands  Libraires  de  noftre  bonne  Vittc  de  Paru} 
te  tout  à  peine  de  nuiltté  d'iceltcs  ;  du  contenu 
«kTquclks  Nous  vous  mandons  &  cnjoignonA 
de  faire  jouir  les  expofants  ou  leurs  ayans  aiufê 
pleinement  &  paitiblemcnt  ;  cef&nt  &  &i&nt 
ccflèr  tous  troubles  &  empefctiemcms  eoncrairest 
Voulons  que  la  Copie  ou  Extrait  defdites  Vrt- 
fentes  qui  fera  au  commencement  ou  à  ta  liit 
defdits  Ouvrages  ,  foit  tenue  pour  deBëmcnl 
fignilice  ,  &  qu'aux  C^nes  côtlatmntrées  par 
mi  de  tKia  amez  &  fcaitx  Confcîllers  Secret»* 
retyfojfroitadjoùtéccoauiieàrOtigîMt;  Cont* 
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nandons  au  premier  noitre  Huiffîer  ou  5ef- 
jcnt.  Je  faire  pour  l'exécution  des  Prcicntes, 
ouïes  rigniftcations ,  deffcnfcs,  faifies  &  autres 
idlcs  requis  &  rccclfairfs  ,  fans  demander  au- 
rc  permiflion,  &  nonobflant  Clameur  de  Haro, 
i;hartrc  Normande ,  &  Lettres  à  ce  contraires  : 
;;ar  tel  cii  nofire  piaifir.  D  o  N  N  e'  à  Verlailles  le 
'ingt-unicmc  jour  de  Décembre,  l'an  de  grâce 
ni!  Icpt  cents ,  &  de  iioHic  Règne  le  cim^uante 
luitiéme.'  Sïgné ,  Par  le  Roy  en  fon  Confeil, 
-E  Comte.  EtfceUédu  grand  Sceau  de  cirt 

Jiegi/hè  fur  !e  Livre  de  la  Ccmmmiauté  des 
Imprimeurs  JT"  Lièraires,  ccnformétnent  aux  Re- 
^lemenst  A  Paris  le  zj-  Décembre  iyoo, 
îrgné,  C.  Bailard,  Syndic.  Enregîpé  ecclxyij, 
ies  Privilèges  de  nefire  Syndkat. 

J'ay  cédé  à  M.  Rigaud  Dire^eur  de  rimprimc- 
ie  Royale,  le  Privilège  que  fay  obtenu  du  Roy, 
:n  datte  du  21- Décembre  1/00.  pour  quinze 
nnc-ei,  Kegiftré  fur  le  Livre  de  la  Communauté 
les  Libraiies  &  Imprimeurs  de  Paris  le  z  3 .  De- 
cmbre  de  la  mefme  année,  pour  TimprelTion 
l'un. Livre  intitulé  des  Caufei  de  la  Corruflion 
'il  GmP-  Fait  à  Paris  le  29.  Décembre  1714. 
'jjf/VANNE  LE  fEVRE  DACIER. 

La  prejeme  Ceffion  efl  regifirée  fur  le  Re^flre 
'iiimerû  j.  de  Ja  Communnuté  des  Libraires  ir 
mprimeurs  de  Paris,  page  S^y,  A  Paris  k  8. 
attvitr  iyiyt  Signé  Robustei,,  Syndic, 


